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O n  fera p eut - être éton n é de vo ir 

qu’au lieu d’ un V e. &  V Ie. volu m es de 

v o ya g es qui a vo ien t été annoncés dans 

le  quatrièm e , il Toit à préfent q u eftion  

d’un, feptiem e &  d’ un huitièm e.

C ’eft à regret que je  m e fuis dé

term iné à cette  exten fion  p ro g re ffiv e , 

m ais j’y  ai été forcé fucceffivem ent 

par la nature &  l’abondance des m a

tières.
Dans l’intervalle de 8 à 9 ans qui 

fe font écoulés depuis la publication des 

quatre premiers volum es , j’ai étudié 
avec beaucoup de foin la nomenclature 
des plus célébrés M inéralogistes Alle
mands , tels que M M. W e r n e r  , 
K a r s t e n  , H o ffm a n n  , dont les ou
vrages, ou n’étoient pas p ubliés, ou 
étoient peu connus hors de l'Allem a
gne , torique je compofai les premiers 
yolum es ; &  j’ai eu foin de joindre 

T o m  e  V ,; I
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les dénominations employées par ces 
Auteurs à celles dont je me luis fervi 

dans cet ouvrage.
Cependant, j’ai rencontré dans la 

fuite de mes voyages quelques efpeces 
de pierres, dont les unes ne m ’ont 
point paru pouvoir fe rapporter à au

cune des efpeces décrites &  détermi
nées par ces Auteurs ; &  les autres 
m ’ont paru mériter des noms ou géné. 
riqües ou fpécffiques diftin&s. Dans 
ces cas-là, je me fuis vu obligé à in
troduire des dénominations nouvelles. 
M ais j’ai joint à chacune d’elles ou des 

fynonim es connus , ou une defcrip- 
tion détaillée de fes caraüeres exté
rieurs, luivant la langue du célébré 
W e r n e r , qu’il faut fe hâter, le plus 
poffib le, de rendre univerfelle. T els 
font les foifilés fuivants.

Palaïopetre, §. 1194.
N éop etre , Jbid.
D e lp h in ite  i 2 S f  ,  c’ e ft  le
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Glafartiger Strahifleiit de \\/ESNER.
Belphinite g re n u e , ibid. 

Fekifpaih gras . . §. 1304^ 
Serpentine grenue . §. 1342» 
Smaragdite . . . §. 1313* 
Ophibafa . . . §. i 5"59- 
Sili:alce * > . S. if2 4 -  

Bylïblite . * . 1696. 
C ’eft après avoir ainfi donné tous 

mes foins à perfectionner ma nomen* 
c latu re,q u e j’ai publié celle des cail
loux roulés de la Doire , delà S efia, 
de la D u ran ce, de l’Ifere & de quel
ques autres baffins. O11 verra dans 
mes recherches fur l’origine des cail
loux de la Crau quelle peut être , pour 
la g éo lo gie , l’ utilité de ces defcrip- 
tions de cailloux rou lés

Voilà ce dont j’ai cru devoir pré
venir mes Lecteurs relativem ent à 

ma nomenclature.
Quant aux chofes même , la tabte 

des chapitres &  des fom m aires, qu i5»
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dans ce volum e , comme dans les 

autres , eft placée après l’avertiffe- 
m en t, préfente un tableau fuivi de 
tous les objets qui y  font traités. Et 
quoique les vrais Amateurs de la géo

logie lifent avec in té rê t, &  puilïenfc 
même tirer des concluions importan
tes de toute defcription exacte de la 
fuite des fufiiies qui fe préfentent fur 
une route qui traverfe un pays in
connu pour eux ; cependant, en fa
veur de ceux qui ne fui vent pas ces 
defcriptions avec le même in térêt, 
&  qui ne font pas en état d’en tirer 
des induâions relatives à des théories 
générales , je crois devoir indiquer en 
peu de mots les objets q u i , dans ces 

vo lu m es, me paroifient dignes de fixer 
l ’attention du public.

Couches de grès verticales , près 
d’A lb ie , &  importance de cette obfer- 
vation , §. §. i  i 6 f  &  6.

M ontagne métallifère- de St. Geor
ge-, §. is o o  &  fui van ts.
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Gypfes ‘de formation nouvelle ,

%  1208.
Confidérations far la formation des 

couches, §. §. 12 0 9 , 11 , 12 , 13•
Couches renverfées &  m oyen de 

reconnoître leur fituation primitive , 

§ .  1218 -

Paflage du M on t-C en is. Schiïles 

micacés calcaires, §. 1234 &  fuivants.
Excurfion fur R oche-M ichel, mon

tagne élevée de 780 toiles au-deflus 
du paffage du M ont-Cenis. Expérien
ces phyliques fur cette cime , §= §«, 

12^-7— 1282.
Ruines du cloître de St. M ichel ; 

cadavres delîéchés, §. I 2 f 7  &  fuiv.
Réfum é général des obfervations' 

faites en traverfant les Alpes par le 
M ont-Cenis , §. T29S &  fuivants.

Confidérations fur la terre végétale 
&  fur les limites de fon accroiffement? 

§. 1517 &  fuivants.
Excurfion à N . D . de la Garde $
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églife frappée du tonnerre malgré un 
conducteur. Vices &  réparation de ce 
conducteur, §. 1340 &  fuivants.

Cap de Porto-Fino, haute monta
gne de cailloux agglutinés, §. 1346".

Tem pérature de la mer à 886  pieds 
de profondeur, §. u n *

Dans ,1e voyage de Gênes à N ic e , 
qui occupe le Chap. X V I I , &  où eft 
décrite la partie des Alpes la plus 
abaiffée vers la m e r , on peut remar
quer que les changements de litua- 
tiüji &  de direction des couches y  
font plus fréquents que fur les hau
tes Alpes , §. 1373 ; que les pierres 
calcaires mêlées d’argille y  font beau
coup plus abondantes ; qu’on n’y  
trouve point de gran it, proprement 
d i t , mais une efnece de granit com- 
pofé feulem ent de jade &  de fmarag- 
dite, §. 1362.

Cavernes creufées par les flots de 
h  m er, §. 138a.



Nul caillou roulé un peu au-deiïus 
du niveau de la me r ,  §. 1387. N ul 
coquillage fur ces bords, §. 1371.

Vis-à-vis de N ice , à une lieue en 
m e r, la tem pérature, à 1800 pieds 
de profondeur, s’eft trouvée, comme 

àP orto finod e 10 , 6. §. 1391.  Tlier- 
mometre confirait pour cette expé
rie n ce , §. 1392.

Obfervations fur la température du 
fond de 10 lacs en Suiiîè , qui tous fe 
font trouvés de plufieurs degrés au- 
deflbus du tem péré, §. 1394 &  fuiv. 
Combien ce phénomene eft difficile à 
exp liquer, §. 1401 &  fuivants.

Vents fouterreins qui dans les. mois 
les plus chauds de l’année font plus 
froids que le tem péré, obfervés dans 
fept endroits différents , §. 1403 &  
fuivants.

Ce phénomene expliqué d’une ma
niéré qui paroît fatisfaifante, §. 1414  
&  fuivants.

A V E R T I S S E M E N T ,  vij



D iv e r fe s  e x p érien ce s  fa ite s  par des 

p ro cé d és  n o u v e a u x  fur la tem p é ra tu re  

d e  l’ in té rie u r d e  la  terre  , § . 1 4 1 8  &  

fn iv a n ts .
Singulier réfultat de ces expérien

ces ; c’elt que la chaleur de l ’été n’ar
rive qu’au folftice d’hiver à 29 Piecls 
&  demi de profondeur ; &  que de 
même le froid de l ’hiver ne pénétré 
qu’au folftice d’été à cette même pro
fon d eu r, §. 1423.

M ontagnes de porphyre , §. 143(3.
P o r p h y r e  à c r y fta u x  d e  fe ld fp a th  , 

d ’un beau b leu  d e  c i e l ,  §. 14 4 8 .

R o c h e s  g la n d u leu fe s  , ou am vgdu- 

Io ïdes qui o n t  é té  prifes p o u r des la v e s , 

§• 1 4 3 9 » 14 4 4  &  fu iv a n ts .
R o c h e s  qui p aro iffen t a v o ir  fubi 

l ’a & io n  du feu  des ch arbon s de p ie r r e , 

m ais n on  des v o lc a n s , § . 145*1.

E x cu rfio n  fur le s  p lu s h a u tes  m o n 

ta g n e s  du C ap  - R o u x  , to u te s  por- 

p h y riq u e s  , ch a p itre  X X .

viij A V E R T I S S E M E N T .
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Excurfion rapide &  coup-d’oéil fur 

quelques-unes des isles d’H yeres, cha
pitre X X IL  

M ontagne des O ifeaux, compofée 
de fpath calcaire en boules à couches 
concentriques , chap. X X III .

Excurfion fur la m ontagne de 

Caume au Nord de T o u lo n , chapitre 
X X I V .

Phénom ene météorologique ex
traordinaire. Ibld. &  1495.

Conlibérations fur la ftérîlité des 
montagnes de la Provence , §. 1492.

M ontagnes du Brùuflant &  d’E ve- 
110s, couronnées par des roches, div'i- 
fées par des fentes vertica les, &  qui 

ont été prifes pour des bafaltes , mais 
qui font des pierres fchilleufes d’une 
nature toute différent?, &  qui n ’a- 

voient point été obfervées ni décrites 
avec fo in , §. 1497 , g , 9.

P ie rre s  p o re u fes  q u i fe  tro u v e n t 

fo u s  ce s  fc liifte s  b a z a lto ïd e s , &  d o n t
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la nature part#  encore douteufe, 9. 

35-02.
Volcan éteint de B eaulieu, chap. 

X X V II .
Mine de fer de couleur citrine non

décrite, §. i f 24- A.
Lave poreufe qui paroît avoir été 

lancée dans un tems où la pierre cal
caire étoit dans l’état d’une pâte molle

&  tenace , §. i f 29*
Platriéres d’A ix , &  autres carrieres 

où l’on trouve des empreintes de 

poiffons , chap. X X V III .
Digreffion fur la nature du tripoli 9 

S. i f 7 ?  &  fuivants.
Plaine de la Crau. Recherches fur l’o

rigine de fes cailloux, chap. X X X I V .
Digreffion fur la nature de la pierre 

| e  tou ch e, §. i f 94- F.
Confidérations fur le miftral &  fur 

îa caufe de la violence &  de la fré

quence de ce v e n t , §. 1604.
Singulière culture des v ig n es du
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coteau de l’Hermitage , §• 1620.
Calcédoine dans du g ra n it, §. 1634 5 

c’étoit la preraiere fois que je voyois 
cette affociation, qui ne fe rencontre 

point dans les hautes Alpes ; mais de
puis Pimpreffion de ce v o lu m e, j’en 
ai vu beaucoup dans les granits &  
dans les gneifs des plaines, &  en par
ticulier dans ceux du Bourbonnois.

L e  troifieme voyage qui renferme 
les paflages des Alpes par le G rim fel, 
3e Griès &  la Furca del B o fc o , me 
p a ro ît , je l ’avou e, intéreflant dans 

la totalité , du moins pour ceux qui 
ont la plus foible curioüté pour l’Hif- 
toire Naturelle des montagnes. Ces 
grandes montagnes de granit, foit en 

m afle, foit feuilleté , dont j’ai étudié 
la  ■ftru&ure avec le plus grand foin ; 
les magnifiques couches horizontales 
des granits veinés de St. R och ; les 
grandes &  fingulieres exfoliations de 
ces granits 5 le changement progreffif



d e le u r n a tu re  dan s leu rs co u ch es  fupé- 

r ie u re s  , en ra ifo n  de ce  q u ’e lle s  fo n t  

p lu s  m o d e r n e s , m e  p aro iffen t des 

fa its  d e  la  p lu s g ra n d e  im p o rta n ce  

p o u r la  th é o rie .

E t  q u a n t a u x  leCteurs qui n e  fo n t  

p as  a m ateu rs d e  g é o lo g ie ,  ils  v e rr o n t 

a v e c  p la ifir  , j ’ e fp ere  , la  fo u rce  du  

R h ô n e ,  fon  g la c ie r ,  ce lu i du G r iè s , 1 
&  d ’a u tres g ra n d e s  &  belles fc c n e s  que 

p ré fe n te  la  n a tu re  dans ces  l ie u x  fau- 

v a g e s  &  p eu  co n n u s.

L e s  v o lu m e s  fu iv a n ts  s ’im p rim e n t 

a v e c  a c tiv ité  ; on  a pu en  v o ir  Je 

P ro fp e & u s  c h e z  les  p rin c ip a u x  L ib r a i

re s  ; ce lu i q u i e ft  ch a rg é  de fon im - 

p re ffio n  p ro m e t q u ’ils  fero n t p u b lié s  au 

m o is  de m ai d e  l ’a n n ée  co u ran te  ; &  ces 

v o lu m e s  te rm in e ro n t la  c o lle & io n  de 

c e u x  d e  m e s v o y a g e s  q u e  je  d e ftin e  à 

l ’im p reffio n .

Q u a n t a la  t h é o r ie , j ’a i fu iv i dans 

e e  v o lu m e  la  m ê m e  m é th o d e  q u e

xij A V E R T I S S E M E N T .



dans les précédents ; j ’ai pofé des 
principes à mefure que j’obfervois des 

faits qui me paroiffoient les établir. 
Mais pour l’ enfemble , j ’en fufpends 
la publication. J ’attends d’avoir fait 
des obfervations que je projette , &  
dont j’ai befoin pour m e décider fut 
des queflions qui me paroillent en
core problématiques.

Couches, près de Genève, ce 3S 
novembre iy9f.

A V E R T I S S E M E N T ,  xii*



P . S .  L e  Libraire allure que le 
haut prix du papier &  la cherté de l à  
main d’œ u vre, ne lui permettent de 
m e donner qu’un trè s-p etit nombre 
d’exemplaires de ces quatre volumes* 
au lieu de i f  o que j ’avois eu des quatre 
premiers.

C ’eft avec beaucoup de regret que 
je me vois privé du plaifir d’en en
voyer à piufieurs de mes amis qui en 

avoient reçu des quatre premiers , &  k 
d’autres à qui j ’en deltinois.

xiv A V E R T I S S E M E N T .



T A B L E -

Des Chapitres contenus dans ce cinquiem® 

volume.

/ l r  e r t  i s  s  e M e n  t . Page I.

Second F  otage de Genève par le M  rat- 
Cenis , g? retour par la côte de Gênes &  
par la Provence , P.ige i

Chap. I. De Geneve à Annecy. Lac d'An
necy , ib ii. 

Chap. II. D’ J.mecy à A ix , 7 
Chap. III. De Geneve à A ix  par Frangy, 18 
Chap. IV . D 'A ix  à St. Jean de M aurienne,

23
Chap. V . De St. Jean à Lans-le-Bourg, 56 
Chap. V I  Pajfnge du M ont-Cenis, 90 

Chap. VIL  Ruche-M ichel, 118
C h ap . VIII- Expériences faites fu r  la cime 

de Roche-M ichel, 1 - 9

Chap. IX . De la Novaleze à T u rin , 14? 
Chap. X- Coup-d'œil général fu r  la partis 

de la cliaine des /llpes que l'on traverfe en 

paffant le M ont-Cenis , J 67
Chap. X L  Supergt/e , 176
Chap. X II. HydrÏÏpbanes de M ufhiet, > 85 
Chap. XJII. L e  1 urïn à M ilan  s 202,
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Ciiap. X IV . De M ilan à Gènes, page a 19 
Chap. X V - Notre-Dame de la Garde ,  232 
C h a p . X V I. De Gênes à Porto-Fino , 243 
Chap. X V II. De [Gênes à N ice , 257 
Chap. X V III. Recherches fu r  la tempera- 

rature de la m er, des lacs &  de la terre 
à différentes profondeurs , 321

Chap. X IX . De N ice à 1r s  jus  „ 379 
Chap. X X .  Montagnes de la Sainte Beawne 

&  du Cap - Roux , 418
Chap. X X I . De Frêjus à Hyeres 435 
Chap. X X II. Coup-d'œil fu r  la prefquisle 

de Giens &  fu r  l'isle de Porquerolks ,

44 T
C h a p . X X III. Montagne des Oifeaux, 45*4 
C h a p . X X I V . Montagne de Cüurne &  

Vohans éteints du BrouJJant &  d'Eve- 
iios. 47 «

F in  de lu T able.
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LA C O T E  DE G E N E S  E T  PAR LA P R OVENCE .

C H A P I T R E  P R E M I E R .  

D E  G E N E V E  A  A N N E C Y .  

l a c  d ’ A n n e c y .

§. x 157. f l o u s  partîmes de Geneve, M.
P ic t k t  &  m oi, le 14 de feptembre r 780; aue chabie! 
nous lüivîraes pour aller à T urin, l’ancienne 
route de porte qui paiïoit par Annecy. Juf- 
qu’au Chable , où étoit la premiere pofte , 
on  côtoyé le pied du M ont Saleve &  on 
voyage fur le fond de notre vallée, qui là ,

T o m e  V .  A
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comme par-tout ailleurs eft couvert de fable,
d ’argille& de cailloux roulés.

§. i i 58. Un peu au-delà du Chable 011 
Commence à monter le M ont de S'ion , que 
j ’ai décrit dans le premier volume de ces 
voyages chap. X X . Nous mîmes quarante 
minutes à monter au plus haut point de ce 
palfage. M. P i c t e t  obierva là le barom etre, 
&  il en réfujta une élévation de 212 toiles 
au-deiTus de notre la c , ou de 404 au-delTus 

de la mer.
O n trouve fur le haut de cette colline 

un grand nombre de blocs de granit étran
gers à cette m ontagne, aulïî bien que le 
fable &  lescailloux roulés qui les accom
pagnent. Ils ont été tranfportés là par la 
grande débâcle ; &  comme on'ies voit beau
coup plus abondans du côté duSud-oueft, 
c’elt une preuve que ce courant venoit du 
N o rd -Ë ll, comme tout concourt d’ailleurs 
à l ’établir.

O n a du haut de cette colline une très- 
belle vue du lac de G eneve&  de Ton bafiïn. 
Un peu au-deiTous de la cim e, après qu’on 
a palfé le village de St. B laiie, on découvre 
du côté du Sud-Oueft , une vue fort diffé
rente mais aufll très-étendue ; de grandes 
plaines ondoyantes, le M ont du Vouache
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&  d’autres montagnes de la Savoye &  du 

Bugey. Toutes ces montagnes font de pierre 
calcaire compacte, entremêlée de collines 
de grès.

§■ i J Ï9- A demi-lieue du haut du M ont de Grès 
Sion, onpafle für des grès tendres, inclinés tendres, 
en appui contre la montagne de Saleve. Le 
lable qui forme la matiere de ces grès , a 
vraifemblableniënt paifé par-deffus cette 
montagne. V o y ez  le Tom . I. $. 229.

§• 1160. On traverfe enf'uite une premiere châteaV ds 
bifurcation du M o n t Saleve, par une gorge 
que domine le château de C r û  fille , iitué fur 
un roc ifolés efearpé, compoE'é d’aflîfes cal- 
caires &  horizontales.

O n voit fur les flancs de ce roc , du côté 
d elà  grande route, plufieurs veltiges indu
bitables de l’action des eaux qui ont creufé 
cette gorge ; des filions profonds &  arron
dis s &  des troux circulaires parfaitement 
femblables à ceux que l’on voit fur les bords 
d’un Heuve rapide lèrré entre des rochers.
D eu x obfervations du barometre m’ont 
donné pour le village de Croifille 216 toifes 
au-deflus du lac de G eneve, ou 408 au- 
deiïüs de la mer. . * -

§. n é i .  Au-delà de ce village on voit^aCaitlei 

encore des grès tendres inclinés comme les
A s



/

A nnecy.

L ac d 'An
necy.

4  D e  G e n e t e
.précédens. O n  fait enfuite la defcente rapide 

qui porte le nom de la Caille, au bas de la
quelle le torrent des UJfes s’eft creule un lit 
profond entre des roçhers calcaires dont les 
bancs font horizontaux. On palle ce torrent, 
puis par une pente très-rapide on remonte 

au village de la Caille.
I)e  l à , on defeend toujours fur des grès 

tendres , inclinés contre la pente de la 
m ontagne, du côté du midi &  duSud-Eft. 
O n paffe fur le pont de Brogny un torren t, 
le Fier, qui s’eft creule un lit très-profond 
entre des affifes horizontales d’un grès ten

dre.
§. 1162 D e ce pont on vient dans une 

petite dem i-heure &  prefque toujours en 

plaine à A.anecy.
C e t  : e petite ville , réfidence des fuccef- 

leui des évêques de Geneve eft agréable

ment fituée au bord du lac du même nom.
C e lac a environ quatre lieues de lon

gueur lur une lieue dans fa plus grande 
largeur ; fa direction générale eft du Nord 

au Sud.
I l eft de tous côtés entouré d e hautes 

m ontagnej, excepté auprès d’Annecy. Là le 
T terminent celles qui font liées avec la'chaîne 

des Alpes commencent les collines déta-
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chées. Toutes ces montagnes font calcaires.
A peu-près au milieu de la longueur du isle de 

lac eft une isle jointe au continent par une v̂ a“ 8®* 
Chauffée. Cette isle porte le nom de Cha- 
tenuvieux ; elle eft allez grande pour con
tenir un château], des jardins &  de beaux 

vergers.
C ’e st  une fituation tout - à - fait romanti

que ; fes points de vue variés fur l ’eau ptirè 
&  profonde de ce petit lac fu ries  mon
tagnes efcarpées qui l ’entourent, ont tous 
quelque ehofe de mélancolique <5: n ïêW èW  
fau vagé, mais qui intérefte &  attache. AL'fJ 
marquis de S alles qui en ctoit alors' pol- 
feffeur, y  paflbit les étés &  le plailoit à 
l ’embellir d’une maniéré analogue à fa fitna- 
tion.

L a  hauteur du lac d’A n n ecy , en prenant 
une moyenne entre les obfervations de M- 
P i c t e t  &  les m iennes, eft de 55 toifes au- 
defTus de celui de Geneve ou de 228 au- 
deffus de la mer.

§■ 1x63. N ous ne nous arrêtâmes pas à T sm p éra- 

A n n ecy, M. P i c t e t  & m o i ;  mais j ’v  étois 
allé au printems de la même année ly g o  , 
pour mefurer la température du fond du lac.
Je fis cette expérience le 14 de mai ; on 
m’avoit indiqué comme le plus profond du

A  3
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k c  un endroit nommé le Boubio , à demi- 
lieue au Sud-oueft de la ville. Je trouvai 
d’abord i So pieds ; un de mes bateliers me 
fit efpérer de trouver un peu plus loin une 
plus grande profondeur ; j ’y jetai la fonde ; 
elle ne defeendit qu’à 'n o  pieds. Je vou
lus alors revenir au premier endroit, mais 
je  ne pus pas retrouver le même fond, il 
fallut me contenter de plonger mon ther- 
mometre à 163 pieds. Il étoit alors 12 h. 
37 m. la chaleur de l ’air 10 degrés, celle de 
l ’eau a la furface 11 , 5. Je vins à 4 h. relever 
le  therm om etre, qui dans, cet intervalle avoit 
pris la température du fond du la c; l ’air 
extérieur étoit à 9 , 8, la furface de l ’eau 
toujours à 11, f ,  & le  thermometre du fond  
feulement à 4 ,  f. Le lac d ’Annecy eft donc 
auffi froid que celui de Geneve à la même 
profondeur,
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D'Annecy à A ix.

-jrn
§. r i (54-Jl j N fortant d’A nn ecy, on fe trouve  ̂̂ Waine 

dans une petite plaine horizontale, qui eftnée"par le 
la continuation de celle que l’on traverfe lac. 
en venant du pont de Brogny à Annecy.
§. 116 1. Il paroit hors de doute que cette 
plaine a été abandonnée par le la c , &  que 
ce lu i-ci s’étendoit anciennement beaucoup 
plus loin qu’il ne fait aujourd’hui.

O n traverfe enfuite des collines dont la Grcs en 
baze eft un grès tendre, argilleux, difpolé 
par couches peu inclinées &  couvert de nces. 

cailloux roulés de tout genre.
§. 1165. Mais à une lieue &  demi d’An- ^es m£_ 

n e cy , en approchant du village d’Albie &  mcs en 

en defcendant vers, le ruiffeau nommé le verticales. 
Cbércin , qu’il faut traverfer pour aller à 
A lb ie , ou voit fur la droite du chemin des 
couches de grès dont la fituation eft par

faitement verticale.
Je fus extrêmement étonne de trouver im  

grès dans cette fituation : &  d’autant plus 
que les premieres couches de celui-ci font 
entremêlées d’un gravier dont les grains

A  a ,



arrondis ont un pouce &  plus de diàmetre ; 
enforte qu’il eft indubitable que ces cou
ches n’ont point été formées dans la iltua- 
tion qu’elles ont actuellement, mais qu’elles 
ont été produites dans une fituation hori
zontale ou à peu-près te lle , &  redrèflëes 
enfuite par une caufe poftérieure à leur 
formation. Ces premières couches ont même 
ceci de remarquable, c’eft qu’elles font re 
couvertes fur le haut de la colline par une 
couche horizontale de fable &  de cailloux 
dont le mélange forme un poudingue gro- 
fier. Ce fable &  ces cailloux ont donc été 
dépofés par les eaux après le redreffement 
des couches du grès fur lequels ils repofent.

E n continuant de marcher vers Albie, 011 
côtoyé ces mêmes couches toujours verti
cales, dont les plans courent toujours dans 
la même direction du Nord au S u d , ou plus 
exactement à 10 degrés du Sud par Eft. 
Lorfqu’on arrive au bord du Chéran, qui 
a creule fon lit très-profondément dans ces 
mêmes g r è s , on v o it, au travers des eaux 

tranquilles &  tranfparentes de ce ruilfeau , 
ces mêmes couches traverfer fon lit &  repa- 
roitre fur la rive oppofée, en confervant la 
régularité la plus parfaite. Ces couches font 

a découvert dans une hauteur verticale d’en
viron 170 pieds.

8  D ’ A n n e c y



Elles continuent ainû toujours verticales 
dans un efpace d’environ 100 toiles en ligne 
droite ; après quoi elles s’inclinent graduel
lement en defcendant du côté de l’Oueft.
Auprès du pont fur lequel on pafle le Ché- 
ran, avant d’entrer à A lbie, leur inclinaifon 
eft de 52 degrés. O n voit là une chofe très- 
remarquable. Sur la gauche du chemin , 
tout près du p o n t, on a été obligé de cou
per la bafe de ces couches pour donner au 
chemin une largeur convenable ; &  comme
il y avoit lieu de craindre que la partie fupé- 
rieure de ces couches tronquées 11e vint à 
glilfer &  ne comblât ou même n’emportât 
le chemin, on a fiché de place'en place dans 
le corps du rocher des pieux de bois qui 
traverfent plufieurs couches , les ljent en- - 
tr’elles &  les empêchent de gliffer.

Après avoir p a ffé le p o n t, 011 monte par 
un chemin très-rapide le village d’Albie ,
&  vers le haut de la montée on rencontre 
des couches du même g r è s , inclinées dans 
le même fens que les précédentes, mais 
qui approchent beaucoup plus de la fitua- 
tion horizontale.

§ . x i 6 6 .  D e s  couches verticales dans une (Caufe 

colline de cet ordre m’ont paru un phéno- ^"cettc 
mène . f i  rare &  fi intérelfant pour la théorie fituatiun.

a  A i  x .  Chap. I I .  9



de nos montagnes prim itives, où cette p o r
tion eft au contraire fi fréquente, que je 
n’ai pas voulu me contenter de la connoii- 
fance luperficielle que j’en avois acquife en 
faifant rapidement cette route. Je retournai à 
Albie en 1784; je parcourus ces couches 
dans toute leur étendue, &  je me convain
quis que cette fituation ne pouvoit point 
être l’effet d’un {impie affairement, mais 
qu’il fallo'it fuppofer un refoulement en 

•fens contraire, qui a brifé &  redreffé des 
couches originairement horizontales. C ’elt 

ce que je prouverai lorfque je traiterai de 
la théorie de la Terre.

Monta- §. 1167. D ’Albie on vient en deux heures 

bordent1 a Aix. En faifant cette ro u te , 011 a fur fa gau- 
cctte route, che ou à I’E ft , une chaîne de montagnes 

calcaires, qui prend fa naiffance près d’An
n e cy , &  que je regarde comme la'.der- 
niere ligne de cette partie de la chaîne des 
Alpes. Ses couches paroiffent en général ef- 
carpées contre le couchant ou contre le 
dehors de la chaîne; mais elles font tour
mentées en divers endroits ; ici affaiffées, là 
fléchies en différens fens.

A  fa droite, ou à l’O ueft, on a une mon
tagne qui eft auffi calcaire &  dont les cou
ches defcendent auffi à i ’I ift , en préientanC
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fes efcarpemens au lac du Bourget, qui eft 
fitué derriere e lle , &  qu’elle cache pendant 
une partie de la route.' Mais auprès d’A ix 
cette montagne finit &  on apperçoit en 
quelques endroits le lac qui n’eft qu’à trois 
quarts de lieues au couchant de la ville.

1168. L a petite ville d’A ix  en Savoye „ Aix en
, r  , , . Savoye.

eft renommee par les eaux thermales, qui
dans la belle faifon y  attirent beaucoup
d’étrangers. Ces fources font au nombre de
deux ; elles ont été analyfées avec le plus
grand  fo in  par M. le  D. B on-v o is in  d e  l’A-
cadémie des Sciences de Turin.

T , . . .  , r  r  Eau
L  une, qui le nomme eau deJoujre ou eau phureufe. 

fulphureùfe a donné fur un volume du poids 
de 28 livres,

Alkali minéral vitriolé ou fel de Glauber
...................................................  9 grains,
Magnéfie vitriolée ou fel cathar-

.................................. tique 19
Chaux vitriolée ou Sélénite. 11 
Sel marin à baze magnefienne 4
Chaux a ë r é e .............................30 |
Fer environ 1

Parties extractives une petite quantité.
Gas hépatique contenant un peu d’air 

f ix e , à peu-près le tiers du volume de l’eau. ^  de 

Le même volume de l ’eau de St. P a u l, su Paul.

a  A i x .  Chap. 11. n
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improprement appellée eau d'Alun a donné. 

A lkali minéral ou fel vitriolé de Glau- 
bêr . . . . î- . . . q grains. 

M agnéfie vitriolée ou fel cathar-
t i q u e ............................• g

Chaux vitriolée ou félénite . 13 
Sel marin à baze de magnéfie. 4 
Chaux aërée ou fpath calcaire

d i f f o u s ....................... ..... 3Z

F e r ............................ ' . . . %
Chaux rwuriatique ou fel marin

c a l c a i r e .......................... ......  . 12
Parties extractives animales une petite 

quantité.

Gas hépatique particulier, uni à de l ’a- 
cide vitriolique lib re , environ le tiers du 
volum e de l ’eau.

Toutes ces d én om in ation s fo n t celles qu’a 
em p lo y ées AI. B o n v o isin .

L es amateurs de th ym ie  liront avec le 
plus grand intérêt les détails de ces analy- 
lès dans la IIfIe. partie des Mémoires de l ’A- 

cadémie royaledes Sciences de T u r in , poul
ies années. 17.84-17 g î.

J’ai mefuré plufîeurs fois &  en diverfes 
faifons, la. chaleur de ces e a u x , &  je l’ai 
toujours trouvée à très-peu près la même; 

fàvoir ,  de 35 degrés, dans celle du foufre,



&  de 36 |  ou $6, 7  dans celle d e S t  Paul* 
Malgré la chaleur de ces eau x, on trouve 

des animaux vivans dans les baffins qui les 
reçoivent j  j ’y ai reconnu des rotiféres, des 
anguilles &  d’autres animaux des infufions. 
J’y ai même découvert en 179 0 , deux nou
velles efpeces de trem elles, douées d’un 
mouvement fpontané- O n peut voir leur 
defcription dans le journal de phyfique de

décembre 1790 » Pag- 4a I - 
Ces fources fortent l ’une &  l’autre d’entre 

les couches d’un roc calcaire compacte ou 
de marbre groffier, d'un gris blanchâtre- 
Ces couches l'ont inclinées de zo  degrés 
en defcendant à 1 Eft Nord-Eft &  entremê
lées de couches argilleufes qui fe décotn- 
pofent. J ’ai trouvé au nord de la ville d’À ix , 

dans le roc calcaire compacte lur lequel 
les vignes font plantées, d’affez beaux frag- 

mens de pinnés marines.
L a fource fulphureufe eft celle dont on 

fait le plus grand ufage. L e  R o i de Sardai- 
gne avoit fait conftruire, il y  a quelques 
années, fur cette fource un bâtiment demi- . 
circulaire , décoré d’une architecture très, 
noble &  très-élégante, avec des cabinets 
très-commodes pour les bains &  pour les 

douches.

A  A  I X. Chap. 1  1. I J



ne d’Azi"  ̂ 11 "9- La ville d’Aix elt dominée à l ’Eft 
par une cime allez élevée, qui fe nomme 
la montagne d 'A zi  &  qui forme Une des 
limites occidentales d’une grande malle de 
montagnes qui porte le nom général d e  
Bauges. J ’allai me promener fur cette mon
tagne le i cr de feptembre 1790. On y va à 
cheval en quatre heures &  demies depuis 
Aix. Elle eft calcaire &  ne préfente rien de 

curieux pour le Minéraiogifte ; mais la vue 
que l’on a , foit en montant au Nord du 
côté de G eneve, foit du chalet du marquis 

d’Aix du côté de l’O ueft, eft très-belle &  
très-étendue. On découvre de ce chalet 
toute la vallée d’Aix , tout le lac du Bour- 
g e t, les grandes prairies lituées à fes extré
mités , les montagnes qui le borden t, &  
même 011 voit par-delfus ces montagnes le 
Rhône paffer au-deflous de Pierre-Chatel. 
Je mefurai avec le baromètre l’élévation de 
ce chalet au-deffiis de la ville d’Aix , &  je  
la trouvai de toiles; mais le plus haut 
point de la montagne qui eft une cime boi- 

• fée au nord du chalet, eft encore plus élevé 

de 31 toiles. Cette cime fe nomme le Revers.

Bourget!* ,, § ' 1I7,° \ L e lac du Boui‘get fait le but 
d une très-jolie promenade pour ceux qui 

prennent les eaux d’Aix. O n s’y  promene en
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■bateau, on va de l’autre côté du lac voir 
l ’abbaye d’Haute - Combe &  une fontaine 
intermittente qui fort d’un rocher auprès 
de cette abbaye, dans une fituation très- 

agréable. \
Au mois d’octobre 1784, je mefurai la Tempé-T > 1 . . r a t u r e  au

température du fond de ce lac. L  endroit Fond de cc 
le plus profond eft à ce qu’011 d it , au pied lac. 
d’un roc qui defeend très-rapidement dans le 
la c , au - defl’ous du château de Bordeaux.
C e château eft iitué à peu-près vis-à-vis 

d’Aix &  fur la rive oppofée. Je jetai là mon 
thermometre environ à 200 pas du bord ;
&  il s’arrêta à la profondeur de 240 pieds.

D a n s  le moment où j e  l’abandonnai , 
c’étoit le 6 octobre à 8 h. 15 min. du matin; 
la chaleur de l’air étoit de 1 0 , 3 ;  &  celle 
de l’eau à la furface 1 4 , 2. Je le relevai à 1 o 
h. c 5 ; l’air étant à 1 , 8 , &  la furface de 
l’eau à 14 , 3. Je le trouvai précifément 
comme dans le lac d’A nnecy, à 4  degrés &  

demi.
C e t t e  obfervation eft d’autant plus re

marquable, que ce lac ne reçoit point de 
torrent ni deriviere des Alpes ; il n’y tombe 
que des ruilfeaux affez peu volum ineux, 
pour que leur chaleur {bit nécefl’airement 
la même que celle du terrein fur lequel ils
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co u le n t;  le plus confidérable de ces rüif. 
féaux eft celui quipaflfe p a r C ham béry  ; o r, 
fon  volum e eft trè s -p e tit, & il n ’a aucune 
com m unication  directe avec les glaciers.

C e lac n ’a que trois petites lieues de lon
g u eu r , fur une dem i lieue ou  trois quarts 
de lieue dans fa plus grande largeur. Il com
m unique avec le R hône par u n  ca n a l, qui, 
fuivant la h au teu r relative des eaux du lac 
& du  fleuve , v e r fe , tan tô t les eaux du 
R h ô n e  dans celles du  l a c , tan tô t les eaux 
du  lac dans celles du  R h ô n e  : o r , comme 
le R hône n ’eft g ran d  qu’en é té , il ne peut 
pas p o rte r  des eaux froidesdans le lac.

C omme je defirois de connaître avec 
précifion la déprefllon du lac du Bourget 
au - de(fou9 de celui de G eneve, je fis au 
mois d’août 1790, 43 obfervations du baro- 
metre à A ix , tandis que M. S e n e b i e r  
en faifoit de correfpondantes à Geneve : 
j ’ai pris la moyenne entre ces obfervations, 
&  il en a réfulté que le fol de la place de 
la ville d’A ix eft abaiiïe au-delfous du ni
veau du lac de Geneve de 60 toiles. Je me- 
furai de la même maniéré l’élévation d’Aix 
au-deffus du lac du B o u rget, en obfervant 
un barometre au bord du la c , tandis qu’un 
de mes fils en obfervo.it un autre à A ix , &

j e



je trouvai ainfi que le lo i de la place d’A ix  
eft élevé de id  §  toiles au-deffus du lac du 
Bourget. Il fait de là que ce lac eft de 7 6 
toiles au-defTous du lac de G en eve, &  de 
x i7 au - deflus de la Méditerranée.

C e t t e  même mefure nous apprend q u e  
la pente du Rhône depuis fa fortie du lac 
de Geneve jufqu’à là jonction avec le canal 

de décharge du lac de B ourget, eft auflî de 
76 tojies, pmfque ces eaux approchent û 
i'oit d être au même niveau.

§• u 7 i. P e n d a n t  que mon thermometre 
prenoit la température du fond du la c , j ’ob- 
fertei les rochers qui le bordent au cou
chant. ils iont d'une pierre calcaire com 

p a r e ,  ou d’un marbre groffier, dans lequel 
on tro u ve, quoique rarement, des coquil
lages M e s ,  des cornes d’A m m on, par 
exem ple, leurs couches font extrêmement 
mclmees en défen dan t du côté du lac ; celui 
vis-a-vis duquel je plaçai mon thermometre 
tait un a n g i n e  f f  à 60 degrés avecl'ho- 
nzon  ; un autre grand rocher plus au nord 
qui le nomme Grnteloup, eft incliné de 
40 degres.

t  eft bien vraifemblable que ces rochers 
ont p o m  été formés dans une ftn atio u

T o m °K  ’’ f“ iS tC‘ltéj dC Cr0ilC 9"

A A  I x .  Chap. I I ,

R och ers
calcaires
très-iixcli-
nés.
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leur baze s’eft affaiffée &  que cet affaiffe- 
ment a produit le baffin qu’occupe actuel

lement le lac du Bourget.
C e t t e  côte e ft , extrêmement chaude ; 

-elle produit de très-bons v in s , &  j ’y ai 
trouvé des plantes qui appartiennent à des 
pays plus m éridionaux, comme le Rhus 
cotinus , cneormn tricoccon ; cicer-mont- 
pejjulanum ; pijlacia terebinthus ; celtis 

m jlralis.

C H A P I T R E  I I I .

D e  G eneve à A i x  p a r  Frangy.

Introduis- §. 117* . Ju a  route que j’ai décrite dans les 
ton' deux chapitres précédens, étoit autrefois 

la feule que l’on pût prendre en pofte; 
mais depuis quelques années on en a ouvert 
une autre de deux lieues plus «courte, &  qui 
e ft , par cette raifon, plus fréquentée par 
les voyageurs; je dois donc en dire un mot 

Carrières §. A  une lieue de Geneve on tra
ite gypfe. verfe ie bourg de St. Julien : on exploite 

dans les environs &  même auprès du grand 
chemin des carrieres de gyp fe; c ’eft ua
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gypfe ftrié, foyeux , fafriger gypftein de 
W erner diipolé par couches qui alternent 
avec des bancs d’argille.

§. 1174. A |  de lieue plus lo in , un peu Mont de 

avant d’arriver à la première p o fte , nommée Sion. 

les Lnifettes, 011 commence à monter le 
M ont de Sfon, qui barre, comme je  l ’ai 
déjà d it , au Sud-O ueft, la vallée du lac de 
Geneve. O n atteint le plus haut point du 
pa[Tage de cette colline , à une petite demie 
lieue au-delà des Luifettes ; j ’ai trouvé par 
deux obfervations du barometre cet endroit 
élevé de 140 toifes au -d effu sd e  notre lac.

D e là on defeend prefque continuelle- Frangy,, 
ment jufqu’à F ran gy, où eft la fécondé pofte.
Avant d’y arriver on pafle entre des rocs 
calcaires, qui forment l ’extrémité orientale 
de la montagne du Vouache.

L e village de F ra n g y , plus bas que notre 
lac de 24 toifes, eft litué dans un fond en
touré de vignobles très-bien  expofés , &  
dont les vins étoient eftimés dans le p a y s , 
avant que l ’amélioration des grandes routes 
facilitât les moyens d’en avoir de meilleurs.

§. h 7). En fortant de Frangy on corn- Montagnd 
mehee la longue &  rapide montée qui cou- 
duit au haut de la montagne de Clermont. monC" 
Tous les rochers de cette montagne qui

B *
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fe montrent au jour font d’un grès argiJ- 
le u x , jaunâtre, très -  tendre , difpofé par 
couches peu inclinées. O n voit fur fa pente 
beaucoup de blocs roulés; la plupart font 
des pierres calcaires ou des g rès , mais d’une 

■autre nature que ceux dont cette montagne 
eft compofée.

I l  faut près d’une heure &  dem ie, pour 
venir de Frangy, au point le plus élevé du 
paiTage ; je l ’ai trouvé de 126 toifes au-deiïus 

de notre la c , &  par conféquent, de 319 
au-deiïus de la mer.

Doucy, §. 1176. O n change de chevaux à Dou- 

um‘ y' c y ,  maifon de pofte , fituée à demie lieue 
au - deffous de Clermont. Lorfque j ’y  paffai 
en 17 8 7 , on rebâtiiïoit cette maiion avec 
un grès remarquable par fa blancheur & 
par fa dureté ; on le tire de la colline voi- 
fine au Sud-Oueft.

D e  D o u cy  , on vien t, en defcendant 
to u jo u rs, à la petite ville de Rum illy où 
eft la p o fte , j ’ai trouvé le fo l de cette ville 
de fo  toifes plus bas que la furface de notre 
lac. Demi-heure avant d’y arriver, on  tra
verfe fur un pont de pierre le ' l i e r , petite 
riviere, qui a creule fon lit à fo  ou 60 pieds 
de profondeur perpendiculaire dans les 
bancs horizontaux , d’un grès tendre
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àrgilleux. E n fin , en en tran t à R im iîU y, o n  
traverfe le Chèvran qu i a auffi coupé &  à la 
m êm e p ro fondeur des bancs de la m êm e 
nature. (  i  )

(  i  )  E n  1 7 S 7 ,  un poftilion qui co n d u ifo it u n e  

ch aife de p o l ie , dans la q u elle  étoien t d eu x  perfon- 

n e s , frere &  fœ ur , preffa trop fes ch ev a n x  à l a d e f -  

cente qui ab ou tit au tou rn an t par leq u el il d evoit en

trer fur le  pont. A rriv é  à l’en trée  de ce  p o n t ,  il n e  

p u t plus reten ir &  faire tourner fes c h e v a u x ,  q u i ,  

chaffés par le  poids d e  la ch aife  , en fon ceren t la - ta r "  

riere  &  fu ren t précip ités dans le  l i t  du C h é v r a n , en  

en tra în an t après e u x  la ch aife  &  les d eu x  p crfonnes 

qni n ’av o ien tp a s  eu le  tems d ’en fortir. La ch u te  fu t  

abfolum ent p erp en d icu la ire , &  de ç o  p ied s  au m oins 

fur les ca illo u x  qui b ordent la riviere . Les d eu x ch e

v a u x  fu ren t tués roides fu r  la p lace  , &  la  ch aife  

m oulue en  p ieces. C ep en d an t par le  hafard le  p lu s  

h e u r e u x , la chaire tom ba fur;fo n  im p é ria le , qui éto it 

chargée d ’une vach e ; ce tte  v a ch e  am ortit le  c o u p , &  

le s  d eu x  jeu n es gens qui fe ten o ien t em brafTés, en  

attendant la m o r t ,  en fu ren t quittes p ou r dés co n = 

tu fio n s, d on t ils  font parfaitem ent remi?. L e  p o ftilio n  

avo it eu le  tems d e  s ’élancer à terre au m om ent q u  

précéda la chute , &  il s ’en fu it dans la cra in te  d ’être  

c h â tié ; enforte que ce  terrible accid en t ne c o û ta  la  

v ie  à perfonne. O n  n e fauroit trop d on n er d ’é loges à  

l ’em preflem ent a v e c  leq u el les hab itan ts dé R u - 

m illy vin ren t au  fecou rs de çes d e u x  p e rfo n n es , q u i
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§. 1 177- La rou te  de R urailly  à Aix ne 
préfen te  rien  de rem arq u ab le , fi ce n ’eft 
q u ’à u n e  dem ie lieue de la v ille , on  traverfe 
u n  ruiffeau qu i a mis à découvert les bancs 
d e  p ierre calcaire fu r lefquels il palle. Cette 
obfervation  vient à l’appui de la conjec
tu re  que j ’ai form ée fur la vallée de n o tre  
lac : c’eft que les m ontagnes calcaires qui 
fo rm en t les deux  côtés de cette vallée fe 
re jo ig n en t p a r-d e ffo u s  les te r r e s ,  les grès 
&  les débris qu i reco u v ren t le fon d  de la 
vallée.

L e  m êm e ruifTeau qu i a d écouvert ces 
roch ers  a creule fon l it  dans des rocs du 
m êm e g e n r e , fitués un  peu  au - deffus du 
p o n t fur lequel on  le traverfe. I l  form e là 
des calcades vraim ent p ittorefques auprès 
d  un  m o u lin , qu ’on  lailfe à gauche en 
ven an t à Aix, Les am ateurs des tableaux  de 
ce  genre  do iven t s’arrê ter v is - à - v is  de ce 
m ou lin  , &  y  aller jo u ir de ce charm ant 
ipectacle.

n ’y é to ien t cepen dan t pas co n n u e s , &  les foignerent 

ju fq u ’à - ce  q u ’on fu t venu les chercher de G eneve, 

O n  a con flru it depuis lors un beau p on t de p ie rre , 

q u i étan t p lace  dans la d irection  m êm e du ch em in , 

ïv 'exp o fç  p lu s  les voyageurs à  au cu n  accident.
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D ’A ix  à S t. Jean de Maurienne.

§. 1 178. jLjes montagnes à gauche ou à Monta- 

l ’Eft de la grande route qui conduit d’A ix  j^entTa 
à Cham béry, font la continuation de celles vallée ( 

que l’on côtoie entre Annecy &  Aix. Leurs Cha'^ r y  
couches à peu près horizontales, quoique 
fréquemment fléchies &  ondées , font en 
général efcarpées contre le couchant.

S u r  la droite au couchant, on a une 
colline bien cultivée &  habitée qui fe pro
longe du nord au fud, &  qui fépare cette 
vallée du lac du Bourget ; elle fe nomme 
Tréfervcs ; fa matiere eft un grès.

§. 1179. O n defcendoit autrefois à Cliam- _ Defcente 
béry par un chemin creux très - roide &  *y_13111 
très-mauvais; mais depuis quelques années, 
on a rendu cette route magnifique : on l ’a 
taillée dans le roc v if , en Soutenant les 
terres du côté du précipice, par un mur 
très-fort &  très-élevé. Ce roc eft difpofé pan 
couches bien fuivies , &  peu inclinées, 

d’UHe belle pierre calcaire grife compacte -t
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dont la nature approche de Celle du marbre.
O n  jouit eu defcendant d’imç vue très- 

agréable. On voit prelque fous Ces pieds 
la ville de Chambéry dans le fond d’une 

. P laine blen cultivée &  p arfen je  de villa
ges entourés d’arbres fruitiers. D u  fond de 
cette plaine s'élèvent plufieurs montagnes 

toutes calcaires , dont les couches inclinées 
de part &  d’autre de la cim e, préfentent 
fréquemment la forme d’un çhevron ou 
d’un A.

deSltc £ ° ,  §1 , ,8 o ' J E ^term inai en , 7So avec
béry. beaucoup de loin l ’élévation de la ville de 

Cham béry,  par des opérations femblables 
a celles que j ’ai rapportées au §. 1 170,  &  
je la trouvai de 136 toifes au - deJTüs de 
la mer ; &  par conféquent, de 57 toifes 
au-deflous du lac de Geneve. Cet abaiffe- 
m en t, joint à la fituation de Cham béry, 
dans un fond fermé au nord , &  ouvert au 

m id i, produit une différence très-fenfible 
dans. la température de l ’air. Les hivers y 
font plus doux &  de quinze jours moins 
longs qu’a Geneve.

ON compte dix lieues de Geneve à A ix  
&  deux lieues d’Aix à Cham béry, mais ce 
font de grandes lieues de Savoie ; car même 
en pofte, fans s’arrêter, on a de la peine à



faire en m oins de d ix  heures la ro u te  de 
G eneve à cette ville capitale de la Savoie.

§ .1 1 8 1 . A  une dem i-lieue au-delà de Abîmes 
Chambéry, on laiîfe à fa droite au couchant, c,e Miaiis. 
fur une hauteur, le village de M iam . Entre 
ce village &  le M ont-Grenier , qui le do
mine au couch an t, on trouve une plaine 
d’environ une lieue en tout fen s , cou
verte de petites éminences de forme coni
que , comme des taupinieres, de 20 à 25- 
pieds de hauteur : cet endroit fe nomme les 
M îm es de Mians.

•
L e  peuple débite différentes fables fur 

l ’origine de ces m onticules ; mais ce q u ’il y  
a  de p lus v ra ifem blable, c ’eft q u ’ils o n t 
été p roduits  par un  g ran d  éboulem ent d u  
M ont-G ren ier. O n  vo it effectivem ent vers 
le  haut de cette m on tagne un e  très-grande 
échancrure , fituée directem ent au  - deffus 
de ces abîm es, &  q u i p a ra ît  être le vuide 
•qu’o n t laiifé les rochers qu i s’en fo n t déta
ches. Les eaux o n t en traîné les parties les 
p lus mobiles de ces éboulis ; mais les frag
m ents des rochers les plus folides o n t réfifté 
a 1 action des eaux &  o n t fervi de n o y au x  
au x  éminences qu i fubfiftent en co re ; c’eft 
pe que l ’on  p e u t aifém ent yérifier fur la
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plupart d’entr’e u x , malgré la terre &  l ’herbe 
qui les recouvrent. (  i )

C e qui prouve que cep éboulemens l'ont 
d ’une date poftérieure aux grandes révolu
tions de la terre, c’elt qu’on ne trouve ni 
dans ces m onticules, ni à leur furface, ni 
entr’e u x , aucun caillou d’origine étrangère; 
tandis qu’au-delà des abîm es, par exemple,

( x  ) O n  affure que dans le  co u ven t des Francif. 

cains q ui eft à M ia n s ,  on  m ontroit encore , il y  a 

q uelques a n n é e s , un tableau re lt if  à ce t  événement. 

C e  tableau rep réfen to it les d ia b le s , qui dans le  mo

m ent où ils dévaftoient le  pays en prod u ifan t ces 

abim es , c to ien t fu b item en t arrêtés par l ’ im age de 

N o tre -D a m e . L ’ un d’e u x  c r io ita u x  a u tre s: PouJJh  

ju f q u e s  à  C h im a y , v illage de l'autre cô té  de la vallée, 

&  ceu x -c i lui répond oient : N e  v o it- t u  p a s  Notre- 

D a m e de M ia n s q u i nous en em pêche. C es mots étoient 

écrits  fur des banderolles qui forto ien t de le u r bouche.

Q u a n t à la date de l’év én em en t, les hiftoriensne 

la  donnent pas avec précifion ; m ais une perfonne 

d ign e de foi m’a d it avoir vu un mi fie l très-a n c ie n , 

appartenant à la m aifon de M ont-Saint-Jean ,  &  ren

ferm an t une note m anuferite , qui co n ten o it en 

fu b fta n ce : „  Q u e  l ’an  1 2 4 9 ,  &  la v ig ile  de Sainte 

„  C a th e r in e , à l’heure d e  m inuit fe  form èrent les 

s, abîm es d e  M ia n s , par l ’éb oulem en t d ’ une partiê 

„  de la m o n ta g n e,  q u i anéantit le  prieuré qui étoiï 

M s a  b a s ,  a v ec  plufieurs v illa g es  d ’alentou r. w
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fur la colline au Sud du village de M ian s, 
on trouve une quantité de cailloux d’ori
gine alpine. J’ai parcouru ces abîmes en 
1790, dans le but de cette recherche , &  je 
n’y ai trouvé que des fragmens à angles 
vifs de pierres calcaires &  de pétrofilex 
feçôndaires formés dans ces pierres. Ces 
calcaires étoient les unes denfes, renfer
mant fréquemment des débris de coquilla
ges ; les autres grenues ou ialines , n’en ren
fermant aucun. Ces dernieres fe trouvoient 
quelquefois adhérentes à des couches de 
pétrofilex,

§. 1182. A  une lieue de Chambéry , on ĉ teau 

laide à fa droite la grande route qui conduit niélian!*1 * 
à Grenoble par la vallée du Graifivaudan : 
on paffe enfuite fous le coteau de Mont- 
m élian, dont les vins font très-eftimés en 
Savoie. Le fond de ces vignobles eft tout 
de débris calcaires anguleux ; on n ’y voit 
prefque point de terre.

L a  montagne qui domine ces vignobles, Fort de 
&  de laquelle tombent ces débris le nomme Montmé- 
la Tuile , elle eft remarquable par fes cou- ljan‘ 
ches en forme d’S ; &  lorfqu’on k  voit de 
plus loin j par exem ple, du Fort de Mont- 

melian, 011 y  obferve des formes de cou
ches encore plus fingulieres.

il
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C e Fort qui a joué un grand rôle dans 

les anciennes guerres de la Savoie , étoit 
confirait fur un roc calcaire ifolé , ,  dont 
les couches qui montent au nord font cou
pées à pic au nord &»;âü couchant

O n a du haut des ruines du Fort un des 
plus beaux points de vue que l’on puifTe 
imaginer. On fuit le cours de l ’Ifere depuis 
Conflans jufqu’au fond de la vallée du Grai- 
fivaudan : on voit cette riviere fèrpentêr 
dans fon large l i t , bordé au Sud-Eft par les 
Alpes, &  rm Nord-Eft par les montagnes 
de la grande Chartreuie. Celles - ci vien
nent fe terminer au Mont-Grenier près de 
Cham béry, &  font toutes efearpéescontre 
les Alpes. L e  Fort Barreau &  le Château des 
M arches, fitués fur des éminences, déco
rent le payfàge, &  les yeux fe repofent avec 
plaifir fur la plaint fertile &  bien cultivée 
qui s’étend au N ord du côté de Chajpbéry.

A u t r e f o is  la route de T urin  defeendoit 
au bord de l ’Ifere, en paffant par l ’étroite 
&  rapide rue qui forme la petite ville de 
Monimèlian ; mais on a pratiqué un beau 
chemin au nord de la v ille , par lequel on 
arrive à la porte qui eft au bord de la riviere* 

Le bas de la ville eft élevé de 139 toifes au- 
deflus de la mer. L à , on traverfe l ’Ifere fur
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Un grand pont de pierre, puis on monte 
par une pente rapide au village de Pla- 
nèfe. D u haut de cette pente 011 a encore 
une vue charmante fur le cours de Mfere 
&  fur la belle vallée qu’elle arrofe.

§. 1185.  A une petite lieue au-delà de p rem;e. 

Plüitèfè, j ’obfcrvai dans mon premier voyage res urdoi- 
en Italie, en 1772 , une carriere d’ardoifes , Ies’ 
Thoiifchiej'eij de M. W e n ie r , que l’on avoit 
ouverte au milieu d’une prairie, &  qui eft 
actuellement comblée. Ces ardoifes étoient 
les premièresêque l ’on vit fur cette route; 
car jufques-là tout eft calcaire : les mon
tagnes même qui bordent cette partie de la 
vallée, au moins celles au levant, font fine
ment calcaires ; mais vraifemblablement, 
ces ardoifes p a (lent fous ces montagnes &  
leur fervent de baie. C ’eft à l’entrée de la - 
vallée de l’Arc qu’on les voit au jour fur fa 
droite. Elles font d’un noir bleuâtre , à 
feuilles droites , minces , parfemées de 
quelques lames de mica blanc.

§. 1104. Q u an d  on eft au village de Couches 
M ait ave y ne , la premiere pofte depuis ^  £orms 
M ontmélian, on a en face de f o i , de l’au
tre côté de l ’Ifere , la montagne de M ont- 
Cervin. Cette montagne eft calcaire, &
£ arok élevée de 7  à goo toifes au - deflùs
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de la riviere. A  fou extrémité du côté dis 
N o rd -E lt, o h  découvre vers le haut de la 
montagne des couches arquées , précité- 
m eut comme un C. Il me paroit vraifem- 
blable que la partie fupérieure de ces cou
ches a été retrouflee &  mife dans fa pofi- 
tion aduelle par quelque violente fecouflej 
&  ce qui donne du poids à cette conjecture, 
c ’eit que dans cette m ontagne, comme dans 
toutes celles qui ont des formesde ce genre, 
i l  fe trouve un vuide derriere le dos du C; 
parce que les couches qui repiplilToient ce 
vuide ont été foulevées &  retroulTées par- 
deffus celles d’en-bas, qui ont confervé 
leur fituation originaire.

Entrée ds §. 1185. A  trois lieues de Montmélian 

de jSrc.C ^ >d ^em* ^eue en deçà d'Aiguebelle, on fe 
trouve au confluent de l ’Arc &  de l’Ifere. 
Bientôt après on laifïè cette derniere riviere 
pour tourner au m idi, &  fuivre les bords de 
l ’A rc que l ’on ne quitte plus jufqu’au pied 
du Mont-Cenis.

C es d e u x  rivieres forment à leur con
fluent de vaftes marais, qui rendent l ’air mal- 
fa in , &  dont les fàcheufes influences fe 
font fentir jufqu’à St. Jean de M aurienne, 
lorfque les vents du N ord y  portent leurs 
exhalaifons. I l feroit fort à fouhaiter que
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l ’on pût deffécher ces marais ; mais cette 
opération eft bien difficile , parce qu’il fau
drait commencer par contenir l'Ifere, qui 

les inonde quand elle fe déborde , &  qui 

alors eft prefque incoercible.
§. i.i 86. U n peu au-deffous d’Aigue- enfe^ Ha§S 

belle, on voit à laîgauche » de l’autre côté par un 
de l ’A rc , un amas de rocailles qui s’ébou- 
lerent fubitement en 1750,  &  qui enfeve- 
lirent dans une nuit un grand village nommé 
Randan. O n reconnoît très - bien la route 
que fuivirent ces débris, Après s’être déta
chés de la montagne , ils coulerent par une 
gorge très-étroite ferrée entre deux ro
chers; &  en fortant de là , ils s’ouvrirent 
en forme d’éventail, &  couvrirent tout le 
plan incliné fur lequel étoit fitué le village.

§. 1187. Aigiiebelle eft un joli b o u rg , 
fitué au milieu d’un terre-plain affez étendu 
que forme le fond de la vallée , dont la 
largeur eft là d’environ demi lieue. L a 
moyenne , entre quatre obfervations du 

barom etre, m ’a donné 165 toifes au-delfus 
de la mer.

D a n s  mon dernier voyage nous allâmes, F o n d e rie  

m on fils &  m oi, voir la fonderie de cuivre de culvre' 
qui eft de l’autre côté de l ’A r c , à un quart 
de lieue d’Aiguebelle. L a mine que Pou
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fond là , eft une pyrite ou mine de cuivre 
jaune , qui rend environ le douze pour cent 
en cuivre de rofette d’une excellente qua
lité. O n tire cette raine de la montagne de 
St. George , lituée à trois lieues au midi 
d’Aiguebclle.

O n la travaille fuivant le procédé ordi
naire ; on commence par la griller , puis 
on la fond en matte ; enfuite on grille cette 
matte jufqu’à neuf fois de fuite; après quoi 
on la fond en cuivre n o ir , &  enfin on raf
fine ce cuivre noir pour le réduire en cuivre 
de rofette. Le direfleur de la fonderie nous 
dit qu’il fortoit chaque' année de cette fon
derie environ 20 mille Rups (  1 )  ou j 75000 
fiv. poids de marc de cuivre de rofette.

Cendrée §• n88- N ous vîmes raffiner le cuivre, 
de euivr fu r  un petit foyer, fuivant le procédé décrit 

par ScHLUTTER, traduction d ’H el l o t  , 
tom. I I ,  p. ç r? .

' J ’eu s beaucoup de plaifir à obferver ces 
étincelles brillantes qui fe détachent de la 
furface du cuivre fondu, s’élevent en forme 
de gerbe , &  forment ce que l ’on nomme 

la cendrée de cuivre. Ce font des globules,.

( 1 ) Le Kup pefe 25 liv. de 12 oncçs, ou ig liv. 
trois quarts, poids [de mare. ' y

%
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les uns vuides, les autres pleins ; les plus 
gros font tous vuides. Je me demandois à 

moi-môme : quel eft le fluide qui gonfle 
quelques-unes de ees pellicules cuivreufès,
&  qui enleve ees globules ou c r e u x , ou 
folides jufqu a une hauteur affez confidé- 
rable. Sans doute ce n’eft pas le feu élémen
taire, car puifque les élémens de ce feu 
réunis au foyer d’un grand miroir ne peu
vent pas imprimer un mouvement fenliblé 
à l’aiguille la plus délicatement fu (pendue, 
àuroient-ils la force de lancer des dragées 
de cuivre? Je dis des d ra g ées , car H e l l o t  
i apporte ( J u ’H o M b e r g  avoit vu en Suede 
des grains de cette cendrée aufiî gros que 
des pois. Tom e II,- page 5-66.

G est peut-être de l ’air inflammable dont
l’éclat du cuivre fondu empêché qu’on ne 

voie diftindement la flam m e, ou quelqu’au- 
i re fluide aëriforme dont- la nature ne nous 
eft pas connue,-

. §• 1189- Le fourneau à manche dans £oche 
lequel fe fond la mine de cuivré eft confirait feuilletée 
avec une pierre que l ’on tire de la mon- 
tagn e, à trois lieues au-deffus de la fonderie 
d’A rgentine, don t je parlerai dans peu. Cette 
pierre eft une roche feuilletée qui fe fépare 
aifément en grandes dalles planes. Elle e&

Terne V . Q
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com pofée d e  feuillets m in c es , d ’une pierre 
q u e  je rangeois autrefois dans les pierres 
de c o rn es , mais qui eft vraim ent un e  chlo- 
r ite  fchifteufe , (  Chlorit Jchkfer de M . 
IVcrncr)  d ’un verd p â le , tiran t fur le g ris , 
allez b ri lla n te , un  peu fquam eufe , ( i  ) ten 
d re , m êlée de petits cryftaux de fer odaë- 
dres très  -  m agnétiques. O n  y  vo it auffi q uel
ques petits grains de pyrites fulfureufes. Ces 
ieuillets alternes avec des feuillets b lancs, 
com pofésde feld-fpath &  de quelques grains 
de quartz. L a  furface de ces p ie r re s , qui 
dans le fourneau eft expofée au  conta<ft de 
la flamme , fe n o irc it &  le bo u rlb u ile  juf- 
q u ’à la p ro fo n d eu r d’u n  d e m i-p o u c e ;  le 
refte devient rougeâtre ; les cryftaux de fer 
fe fo n d e n t, & le feld-fpath p ren d  auffi un 
com m encem ent de fulion  cependant la 
p ierre  en tiere ne coule p o in t &  réfiite pen
d an t très-long-tem s.

§. 1190. N o u s regrettions beaucoup de 
n’avoir pas le tems d’aller vifiter la 111011-

(  i  )  I l faut b ien faire ce  m ot p ou r d éfigncr un 

folTile en tièrem en t com pofé d’éca illes , ou de petites 

lames con ch o ïd es , &  oo n ferver le m ot écailleux 

pour les fofliles com pactes , d o n t la  ca flu re  préfente 

des éclats translucides.
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tagne de St. G eorge, d’où l ’on tire , &  la 
mine de cuivre que nous venons de voir 
exploiter, &  le fer que nous vîmes auffi 
fondre à Argentine.

M a i s  o u  nous dit que nous pouvions G alerie 

voir l’entrée d’une galerie que l ’on venoit &
d’ouvrir dans le roc à 100 toifes au Sud née. 
Sud-Oueft d’Aiguebelle. N ous y  allâmes ; 
on venoit de l ’abandonner, quoiqu’on ne 
l ’eût encore creufée que de quelques pieds ; 
les indices d’un riche filon de fer que l ’on 
avoit cru découvrir ne s’étoient pas fou- 
tenus.

L a montagne eft une roche feuilletée , 
compofée de quartz &  de mica. U n filon 
de quartz de 40 ou fo  pieds d’épaiffeur 
forme une protubérance au pied de cette 
m ontagne, &  c’eft dans ce filon qu’on avoit 
voulu creufer. L e  quartz qui form e le filon 
eft d’un beau blanc de lait prefqu’opaque ; 
fa caiïùre eft lifte, très-p eu  écailleufe' &  
prefque fans éclat; enforte qu’il approche de 
la nature de la calcédoine : il eft divilë dans 
toute fon épaiifeur par des fijTures vertica
les , qui biffent rarement entr’elles plus d’un 
pouce d’intervalle.

E n  dblèrvant av ec  fo in  cette  pierre dans b la^ T ei!
le fond du trou qu’avoient commencé les néder013a

' ge-

l
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m ineurs, mon fils y  remarqua des veines 
horizontales d’un rouge de carmin. Ces 
veines font très-bien fuivies, dans la même 
direction, &  leur épailTeur ne furpaffe pas 

celle d’une demi ligne. Ce n’eft point une 
matière que l’on puifïe détacher da la pierre ; 
c ’eft une couleur qui pénétré la fubftance 
même du quartz. Des écailles même très- 
minces de la partie non-colorée de la pierre 
expoiées à la flamme du chalumeau n’y 
fubiflent aucun changement fenfible : on 
retrouve la matiere colorante rafiemblée par 
places fous lt  forme de petits points noirs, 
q ui brûlent d’un éclat métallique. Ces mêmes 
parties colorées fê didoivent, mais lente
ment &  prefque fans effervefcence, dans 
l ’alkali minéral incandefcent, fans altérer la 
couleur blanche de çe fel ; mais fi l’on y 
ajoute un peu de n itre , le mélange , lorf- 
qu’il eft refro id i, prélente une teinte verte, 
qui paraît prouver que la manganèfe coiil- 
titue au m’oins en partie la matiere colo

rante de ces rayes rouges.
Forme de §. > 19 1. L a partie inférieure de la vallée 

la vallée, de l ’A rc , depuis fa jonction à celle de l ’ifere 
jufqu’a A iÿuebelle, eft large &  à peu près 
droite ; mais d’Aiguebelle en h a u t, elle de
vient étroite &  tortueufe, les montagnes
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s’ élèvent; l ’on voit des neiges à leur fom- 
m e t, &  tout annonce que l ’on approche 

de la chaîne centrale.
Si Annibal a remonté l ’A rc en traverfant 

les A lpes, coftime le croyoit M. Ab a u z it  , 
c ’eft vraifemblablement entre A.iguebelle &  
St. Jean de Maurienne que les Allobroges- 
lui livrèrent le premier com bat, dans lequ el 
il perdit une partie de l'on arriéré - garde. 
En effet, dans cet efpace la vallée fe change 
fréquemment en défilés très-étroits, ferrés 
entre des montagnes très-efearpées. Pref- 
qu’enfortant d’Aiguebelle, on rencontre un  
grand rocher qui remplit à peu près toute 
la largeur de la vallée, &  on eft obligé de 
fuivre un chemin étroit &  rapide qui paffe 
entre ce rocher &  la montagne.

Au - d e l à  de ce rocher on defeend dans 
une jolie petite plaine de forme ovale que 
l ’on traverfe fuivant fa longueur ; &  au 
bout de cette plaine, à une dem i-lieue 
d’A iguebelle, le chemin eft de nouveau 
ferré entre i a  montagne &  la riviere, au 
point qu’on a été obligé de le foutenir avec 
un mur.

A cet étranglement fuccede une fécondé 
p lain e, après laquelle la vallée fe reflerrè 
pour la troifîeme fois : mais' il' ferait

S . »
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lo n g de détailler les nombreux défilés que 
l ’on palTe dans cette route, &  de noter 
combien de ibis les étranglemens d elà  val- 
lé e , &  les finuofités de l'Arc forcent à 
pafTer d’une rive à l ’autre. •

§. i _i 92. P ar - t o u t  où le fond de la 
'vallée eft horizontal, il e ftco m p o fé, ou 

du moins recouvert de couches à -peu près 
horizontales de fable, d’argille &  de gravier, 
qui ont été dépofés par les. eaux dans le 
tems où elles étoient allez abondantes pour 
remplir toute la vallée.

Goêtreux, O n rencontre fur cette route des goé- 
cretms. treux &  ,-jes crétin s, dont le nombre fem- 

ble s’accroître à mefure qu’on approche de 
St. Jean. Il n’y  a cependant aucun marais 
dans les environs de St. Jean ; au contraire, 
en y  allant on s’éloigne de ceux qui font 
à l ’embouchure de l ’A rc; &  fi les exhalai
sons de ces marais contribuent à ces infir
mités , ce que je ne prétends point nier , il 
faut bien que la fituation de St. Jean aug
mente l ’influence de ces exhalaifons, puif- 
que les goétres &  les crétins, font incom
parablement plus fréquens à St. Jean qu’à 
A iguebelle, quLeft tout auprès de ces ma
lais. O r , la ville de St. Jean, fituée dans 
lu ifo n d , entouré prefque de tous côtés par
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de hautes m ontagnes, &  dans un endroit 
où la vallée fouffre une inflexion conftdé- 
rable \ doit être expofée à ces accès de cha
leur &  de ftagnâtion dans l ’air adxquels 
j ’ai attribué en grande partie la production 

de ces maladies.
§. 1193. Q u a n t  à la nature des monta- Nature 

gnes qui bordent cette vallée, elles font juf- 
qu’à une lieue &  demie au-delà d’Aigue- bordent 
b e lle , d’une rqçhe feuilletée , micacée &  val* 

quartzeuze.
M a i s  à un quart de lieue en-deçà d’Ey- 

pierre , où eft la premiere pofte après Aigue- 
b e lle , on rencontre des rochers du genre 
de ceux que j ’ai obfervés entre M artigny &

St. Maurice.
§. 1194. C e font des rocs durs, feuille- Paiaio- 

tés , dont la bafe eft un pécrofilev prim itif ^anlc ,lc 
ou palaiopetre, mélangé tantôt de m ica , t'eld-fpath. 

tantôt de feld-fpath.
M. de D o lo m ie n  a remarqué avec beau

coup de jufteffe que l ’on ne fauroit confon
dre fous le même n om , deux pierres auffi 
différentes que le pétrofilex pcondaire 
hornftein de W ern er , qui fe trouve^ par 
veines &  par rognons dans les montagnes 
fecondaires, &  qui ne forme jamais de m on

tagnes entieres, avec celui dont il eft ici

C 4
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queftion, que l ’on ne voit que dans les 
montagnes prim itives, &  qui feul ou 
m élangé avec d’autres fofiiles, forme des 
montagnes. En conféquent je nomme néo~ 
pêtre le pétrofilex fecondaire &  palciiope- 
tre , le pétrofilex primitif. La roche feuil
letée dont cette pierre forme la bafe en 
renfermant des grains de feld-fpath , & 
quelquefois du m ica, fe rapporte à ce que 
M . W e r n e r  a nommégporphyrfchiefer. 
(K u rrze  klafiific. §. n . )

O n voit dans ces rocs des veines &  des 
filons d’une efpece de gran it, que l’on prend 
au  premier coup-d’ceil pour un granit ordi
naire , mais qui obfervé attentivement, fe 
trouve ne contenir que du feld-fpath &  du 
m ica, fans mélange de quartz : quelquefois 
même le feld-fpath blanc confufément cryf- 
ta llifé , forme feul les veines de la pierre.

D epuis ces premiers rochers jufqu’à St. 
Jean, on voit des alternatives répétées de 
cette roche feuilletée, entrecoupée de 
veines granitiques &  même de montagnes 
entieres de granit, mais toujours de ce gra
nit privé de quartz. J ’ai cependant trouvé 
en divers endroits du quartz cryftallifé dans; 
les crevaffes du g r a n it , quoique je ne puffe 

pas en appereevoir un feul grain dans ÎH 
fnbftançe même de la pierre.
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C es granits varient par la quantité plus 
ou moins grande du mica qu’ils renferment, 
sfc par la grolfeur des grains qui les com- 
pofcnt. O n  en rencontre de feuilletés qui 
contiennent de très - beaux cryftaux de 

feld-fpath ; par exem ple, entre Eypiefre &  

la Chambre.
§ . 1 1 9 5 .  P a r m i  les c r y f ta u x  d e  fe ld -fp a th  ^  Grands

que renferment ces granits veinés, on en bles? 
vo it dont la coupe rhomboïdale paroît 
très - réguliere, &  dont les angles font très- 
v ifs ; d’autres dont les angles font émoui- 
fés &  mêrye entièrement abattus, comme 
s ’ils avoient été roulés &  arrondis par le 
frottem ent, avant d’ètre enclavés dans la 

pâte qui les lie.
M . le Chevalier de St. R eal , Intendant  ̂objcc- 

-de M aurienne, amateur diftingué de la mi- 
néralogie, &  que j’aurai fouvent occafion niCs. 
de citer dans ce v o y a g e ,, m’a fait l’honneur 
de m’adrelfer un m ém oire, dans lequel il 
combat le lyftéme que j’ai adopté dans le 
premier volume de ces voyages , fur la foi* • • 
mation des granits par cryftâllifation. Ces 
cryftaux arrondis lui fournillènt des objec
tions très-fpécieufes contre ce lyftéme.

Je conlidérerai ces objeftions avec toute 

î ’attçntioii qu’elles m éritent, lorfque jetrai-
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terai expreflement de la théorie de la terre. 
Quant à préfent, je me contenterai de faire 
deux confidérations.

L ’u n e ,  qu’il n’eft point démontré que 
ces cryftaux ayeat été arrondis par le frot
tem ent, &  qu’il eft poffîble que par la 
cryftallifation même, leurs angles ayent été 
tronqués allez fréquemment pour leur don- 
ner une forme fenfiblement arrondie; ce qui 
n’eft'point fans exemple dans des cryftaux 
dont l’origine n’eft nullement douteufe. Et 
ce qui iroit à l’appui de cette fuppofition, 
c’eft que les blocs dans lefquels.on voit ces 
cryftaux arrondis, renferment conftamment 
d’autres cryftaux, dont les angles font très- 
vifs.

M ais fi malgré cette confi^ération , l’on 
vouloit regarder ces cryftaux comme arron
dis par le mouvement des e a u x , j’obferve- 
rois que les granits dans lefquels on les 
tro u v e , &  même le grand bloc que M. de 
St. R eal eut la bonté de m’envoyer à l’ap-

• pui de fon mémoire, font des granits veinés, 
&  non point des granits en malle.

O r , j’ai toujours eu pour principe, que 
les pierres dans lesquelles on peut obfer- 
ver des feuillets parallèles, ont été formées 
dans des eaux courantes.
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U n’y auroit don£ rien d’étrange à fup- 

polér que des caules accidentelles ont pu 
produire de tems en teins quelqu’accélé- 
ration dans le mouvement des eau x , au 
fond defquelles fe formoient ces granits vei
nés; qu’alors les cryftaux de feld-fpath qui 
fe trouvoient mal enchaiTés dans la pierre, 
le détachoient &  perdoienr par le roulement 

leurs angles encore mal affermis ; tandis 
que ceux qui étoic.it plus folidement fixés., 
demeuroient à leur place &  confervoieut 
leurs angles.

C e p e n d a n t , d’après des obfervations 
attentives, faites iiir les blocs mêmes que 
m’a envoyés M. de St. R e a l , j ’adopterois 
plutôt l’idée d’un arrondiffement produit 
par la cry'tallifation même ou par la tronca

ture des angles.
§. 1.196. E n t r e  Eypierre &  la cham bre, Lacha- 

011 paffe à la Chapelle, village fitué au bas ^"^bris? 
d’un graud amas de débris, qui ont gliflfé 
ou roulé de la montagne &  fe font accu
mulés à fon pied. M . de L u c , dans le 11. 
vol. defes Lettres fu r  la terre &  fu r  l'hom
m e, a beaucoup infifté lur ce fait, qui fe 

voit fréquemment dans toutes les monta
gnes. Il l ’a mis au nombre des preuves du 
peu d’ancienneté de l’état a&uel de notre 
globe.
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§. 1 197. La première pofte après Eypierre 

eft celle de la Châmbre. C ’eft un grand 
village , où l’on trouve une alfez bonne 
auberge. Les voituriers s’y arrêtent ordi
nairement. M. de L u c a trouvé fon éléva
tion de 247 toifes au-deffus de la mer.

U  n peu au-delà de ce village, il s’ouvre 
à gauche ou à PEU , une grande vallée qui 
porte le nom de la M a d e le in e , &  par où 
on peut aller à M oufiier, capitale de la 7 a- 
rentaife. L a  grande route traverfe cette 
•vallée à fon embouchure dans celle de 
l ’A rc, &  les premiers rochers que l’on ren
contre au-delà  font des ardoifes. A  ces 
ardoifes fuccédent les roches feuilletées de 
pétrofilex &  de mica , avec des veines de 
granit. J’ai vu des> alternatives femblables 
dans la vallée de St. M aurice. Je ne répé
terai pas les conféquences que j ’en ai tirées.

Structure §. 119%. Ces dilférentes roches ont dans 

dies£S r°’ cefcte va^ée une ftructure moins pronon
cée que dans celle de St. Maurice. Je dirai 
même que f i l ’on ne voyoit qu’un feul de 
ces rochers, on  n’oferoit point décider fi 
les divifions qu.e l ’on y  obferve, font des 
couches ou de fimples filfures accidentelles. 

Mais lorfqu’pn voit la même fituation fe 

Répéter prçfque par-tout ; lorfqu’ou voit cgg
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fi[Tures > prefque toujours verticales 3fe diri
ger conftaniment du N ord au Sud dans les 
rochers de l’une &  de l’autre r iv e , on ne 
peut pas s’empêcher de croire que ces 
mêmes M ures ont été déterminées par la 

ftrutture même de la pierre , &  que ce font 
de véritables dbuches. Celles de ces toches 
qui s'éloignent le plus de la nature du gra
n it, font auffi celles dont la ftracitication 

eft la plus décidée.
g. 1199. Il n’y a qu’une pofte de la Cham- 

bre à St. Jean de Maurienne. On paffe l’A rc rey> 
aux trois quarts du chemin fur le pont 
d’ Hermillon. D e là jufqu’à St. Jean , on a 
une belle ro u te , fans montée ni defeente, 
en côtoyant le pied de la montagne de 
Rocherey. T o u t le bas de cette montagne 
eft de ce même pétrofilex, mélangé de veines 
&  de maflfes de granit : mais dans le h a u t, 
du côté de St. Jean , on y trouve un beau 
filon de fpath fluor, des mines &  des cryf
taux de différente nature. Mr. de St. R eal  , 
qui l’a foüvent parcourue , dit que cette 
montagne renferme une fi grande variété 
de fubftances minérales, qu’on pourroitla 
regarder comme un cabinet de minéralo
gie. C e fut avec bien du regret que -nous 
renvoyâmes à un autre teins la contempla

tion  de ces merveilles.



C e s  montagnes de granit fe terminent à 
St. Jean; dès-lors, jufques bien au-delà du 

M ont-Cenis, cette route n’en préfente plus 
de ce genre.

M ines de g . 12oo . P o u r  ne pas interrom pre la def- 
St. G eorge. . . , . , ,

cription de cette route,,fai renvoye à la fin 
de ce chapitre celle de la montagne de St. 
George &  des fonderies d’Argentine.

J'ai dit §. 1 1 9 1 , com bien, dans notre 

voyage de 1 7 8 7 , nous regrettions, mon 
fils &  m o i, de ne pouvoir pas aller vifiter 
la montagne de St. G eorge, d’où fe tire la 
mine de cuivre que l ’on fond à Aiguebelle. 
Ces regrets nous ont engagés à retourner 
à Aiguebelle.

L e  s mai 1789, nous partîmes de là avec 
un marchand de mine de f e r , qui nous 
fervit de guide.

Nous fuivîraes pendant 10 minutes la 
route de Turin -, puis nous tirâmes à droite 
&  nous primes un fentier à m ulet, qui s’é
lève au-deflTus de cette route en tirant au 
Sud-Oueft; &  en deux heures &  un quart 
nous arrivâmes à la principale galerie qui

St. George! nommé le F ilm  de St- George. L à , par 
une pente peu rapide &  fans échelle , nous 
defcendîiûes jufques au F ilo n , qui avoit 

alors 2 0  pieds d’epaiffeur, fur 2  f  de largeur ;

4 6  d ’ A i x  a  S t .  J e a n
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je dis alors , parce que fes dimentions 
varient- Sa direction étoit du Sud - Eft au 
N o rd -O u e ft, &  fa fituation à p eu -p rès  
horizontale , mais ces polirions font auffi 
variables.

La mine eft une mine de fer fpathique 
à petites écailles , d’un gris tirant fur le 
fauve, brillantes &  ondées. La gangue mê
lée avec la mine eft du quartz blanc fragile 
à grandes écailles, que les mineurs de cette 
montagne nomment le marbre.

§. 1201. La montagne dans laquelle fe Nature 
n. . , r ... de la mon- 

trouvent ces mines eft une, roche feuille- tagne.
tée , mêlée de m ica, de quartz &  de feld- 
fpath. Ce n’eft pourtant point un granit 
veiné, parce que ces fubftances n-e font 
pas engagées &  entremêlées les unes dans 
les autres, comme dans le granit. Mais elles 
forment des feuillets, tantôt veinés, tantôt 
ondés, où le mica fouveot p u r, forme à 
lui feul des feuillets gris ou noirâtres, tan
dis que le quartz , ou p u r, eu mélangé de 
fe ld - lp a th , forme des feuillets blancs qui 
alternent avec les gris. Q uant à la ftructure 
de cette montagne , il eft impoffible de la 
déterminer. Elle parcrit toute com poiee de 
pieces détachées, comme fi elle eût été 
froilfée ou ferifée p^r un mouvement vio-
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len t, ou comme il la décompofitiori citi 
quelques minéraux deftructibles eût occa- 
fionné des ruptures &  des déplacemens.

§ . 12,02,. Nous montâmes enfuite à nu 
bâtiment que les aflociés de la mine de cui
vre ont fait cou tourre, pour venir y paffer 
quelques jours1 dans la belle laiton , &  qui 
fe nomme la Barraque* de St. Francoiu 

' J’obfervai là  le barom etre, qui me donna 
une élévation de 512 toifes au-deiïus de 
notre la c , &  par conféquent 70>- au-defius 
de la mer,-

FotTe du §. 12,03. N ous montâmes environ 50 
fapm cui- toifes p}Lls haut pour entrer dans la galerie 

la plus étendue de la mine de cu ivré , qui 
fe nomme FoJJe du Sapin. O n y  delcend, 
comme- dans celle de St. G e o rg e , fans 
échelle, par une pente qui n’eft point rapide. 
N ous parcourûmes quelques - unes de fes 

ramifications; car pour les parcourir toutes, 
on nous aflura. qu’il fa-udroit plus de huit 
jours. N ous trouvâmes la mine de cuivre 
pyriteufe couleur de laiton , &  à petits grains 
brillants, avec la même gangue de quartz 
blanc &  dans la même roche fchifteufe. 
Souvent la même galerie donne du fer & 
du cuivre; j ’en vis une au fond de laquelle 

étaient deux filons, l ’un de cuivre,  l ’autre
• M
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de fer, féparés par une cloifon fort mince 
de roche fchifteufe.

5.1204. En général, cette?montagne eft Exploi- 
remarquable, tant par la quantité de mines mines u 
qu’elle renferme, que par la facilité de leur 
explotation. Dès qu’on voit à l ’extérieur 
des veines de quartz un peu confidérables, 
on eft à peu-près afïuré qu’en les fuivant 
on trouvera du minerai, ou de fer , ou de 
cu ivre, ou de plomb ; car il y  a auilî de ce 
dernier métal.

L es payfans qui exploitent ces m ines, ne 
mettent aucun art dans leur travail; ils vont 
en avant fans bouffole, fans aucun infini
ment de géométrie ; fuivant les filons, quand 
ils les tiennent, &  le quartz quand ils les 
cherchent; ils font des mines , font fauter 
le ro c, l’étançonnent où cela eft nécefiàire; 
mais rarement en ont-ils befoin , &  ils le 
font avec plaifir, parce qu’ils croyent que * 
le roc tendre annonce ce qu’ils appellênt 
des fuies ou des malles confidérables de mi
nerais. Ils ne font point incommodés parles 
eaux, ni obligés à aucune galerie d’écoule
ment ou de renouvellement d’air. Au con
traire , cette montagne eft fi criblée de 
fentes, qu’ils font obligés de fermer par des 
portes l’entrée de leurs galeries, pour quç

T om e V .  J )



le vent qui tranfpire de par-tout, n’éteigne 
pas leurs lampes. Comme donc il n’eft be- 
fo inn i de feienee ni d’avances confidérables, 
&  que chacun eft le maître d’attaquer la 
montagne p n -to u t où elle n’eft pas actuel
lement occupée par d’autres, tous les pay- 
fans s’en m ê len t, négligent la culture de 
leurs terres, donnent aux marchands leur 
minerai au rabais les uns des autres, & 
font en dernier réfultat prefque tous mifé- 
rables. Les feuls qui fe tirent d'affaires, font 
ceux qui ont la fagetfe de cultiver leurs 
terres en été &  de ne travailler à la mine 
que dans les faifons mortes. C ’eft alors le 
beau moment de la montagne ; il y  a nuit 
&  jour plus de 400 ouvriers.

L e  minerai de fer ne fe vend pas directe
ment aux fondeurs. Les payfans, après l’a
voir extrait &  g r illé , le vendent à des mar-

• chands, qui ont des mulets , fur lefquels ils 
le* tranfportent à Ste. Kélene ou à Argen
tine , &  le revendent aux fondeurs. On 
nous fit voir un peu au-deffus- du village 
de St. George , &  au-deffous de l’entrée des 
galeries , un endroit nommé Croix de hi 
m inière, où font des enceintes féparées, 

dans lefquelles chaque marchand de mine 
dépofe celle qu’il achete des paylans, pour

ç o  d ’ A i x  a  St . J e a n
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la conduire enfuite aux fourneaux de fu- 
fion. Ces enceintes {ont ouvertes, en plein 
air, &  féparées feulement par des murs de 
2 à 3 pieds de hauteur; mais le minerai eft 
là comme dans un dépôt fàcré, &  il eft 
fans exemple que l’on y touche.

J e donnerai la note des p r ix , en décri
vant les fourneaux d’Argentine.

Q u a n t  au minerai de cuivre , on eft 
oblige de le vendre à la compagnie d’Aigue
belle , qui en a le privilège exclufif.

§ . 1204. En montant cette m on tagn e, Blocs de 
nous remarquâmes depuis le bas jufques à granits 
la moitié de fa hauteur, des cailloux r o u - rouIes‘ 
lé s , dont plufieurs avoient plus de 2 pieds 
de diamètre, &  qui étoient étrangers à cette 
montagne. L a plupart étoient des gran its, &  
préfifément de l’efpece de ceux que j ’ai dé
crits §. 1197 ; remarquables parles grands 
cryftaux de feldlpath &  par le peu de 
quartz qu’ils renferment. Comme la mon
tagne de St. George nsen produit aucun de 
ee ge n re,il eft indubitable que ceux-là ont 
été chariés par la grande révolution, &  
que les eaux defcendoient alors en rem plit 
fant la vallée de l ’Arc jufqu’à la hauteur de 
2 ou 300 toifes.

D  3



_ , . <5. 120Ç. Le village d’Argentine, où l'on
Fonderies ^ 1 1°  °  .

defecd’Ar. fond une partie du minerai de ter de la 
gentine. montagne de St. George , eft fitué fur la 

rive droite de l’Aro; vis-à-vis de cette même 
m on tagn e, entre Aiguebelle &  Eypierre, 
les fourneaux font à 4  ou 500 pas de la

• grande route.
Les marchands- qui y  tranfportent la mine 

grillée de St. G eo rge, la vendent par bennes, 
mefure qui contient 70 à 801. de mine.

L a douzaine de bennes, rendues à la fon
derie, vaut de ç 1. à ï  1. 5 £ de Piémont ( 0  , 
&  rend environ 4501. de gueufe ou de fer 
fondu ; ce qui fait un peu plus de f 6 1. par 
quintal. O n la fond dans un grand four
neau à manche ; elle n’a befoin d’aucun 
antre fondant que d’une partie des feories 
des fontes précédentes. Le fourneau con- 
fomme par jour 60 charges de charbon. 
Ces charges contiennent chacune 28 pieds 
cubes, &  coûtent 3° fols de Piémont. Ce 
même fourneau rend par jour 33 quintaux 
de gu eu fe , qui fe vend n i .  de Piémont 
le quintal. L e  produit du fourneau eft donc 
par jo u r , 33 quintaux à i i l .  , L . 363-

ç z  d ’ A i x  a  S t . J e a n

( iï  La livre de Piémont vaut à très-peu près 24 
fols de France.



E t la dépenfe auffi par ) fournie, 218 
jour en charbon , L . 180

d e  M a u r i e n n e .  Chap. I F .  ^

c  q j  Refte L . 14,-
En mine . . . 38 J ^'

Sur ces 145 L. il faut pa'yer les fondeurs, 
l'entretien des fourneaux, les magafins &  
le droit de fonte , qui appartient au Sei
gneur du lieu ; &  qu’il faut racheter de lu i , 
à ce qu’on m’afliira, à raifon d’un louis 
pour chaque jour où les fourneaux font en 
activité. Il refteroit cependant un profit 
coniîdérable, fi les fourneaux pouvoient 
marcher ainfi d’un bout de l’année à l’autre ; 
mais l ’on eft fouvent arrêté, fur-tout en 
hiver, par le manque de charbon (*).

§. 1206. La petite ville de St. Jean, capi- dg^^eatl 
taie de la M aurienne, quoiqù’environnée rienne.

(*} .L e  laboratoire où l’on co u le  le  fer eft bas &  

ob fcur ; en y  e n tra n t, m on fils &  m o i, nous y tro u 

vâm es un v ieu x  Fondeur en ch e v e u x  blancs , &  

co u vert de h a illo n s ,  q ui prép arait fon  d in é ;  ce diné 

confiftoit dans un gros corbeau , q u ’i l  plum oic à la 

pâle lueur des fcories qui forto ien t du  fourn eau. Sa 

m arm ite cu ifo it fur un m onceau d e  ces m êm es fco - 

r ie s ,  &  il p lo n geoit à chaque in ltan t fon  corb eau 

dans c e tte  m arm ite , pour l ’atten drir &  le plum er avec 

plus de facilité. C ’e û t c té  un b eau fu je t  d e  tab leau  

pou r u n T én ieres .

D ?
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de hautes m ontagnes, a autour d’elle un 
terre-plein bien cultivé &  allez agréable.

Elle eft élevée de 298 toifes au-defius de 
la mer. J ’ai eu dans mon dernier voyage, 
le bonheur de voir là M- le chevalier de 
S t .R e a l , intendant de la Province; &  qui 

e ft , comme je l ’ai déjà dit , un amateur 
très-zèlé &  très - iaftruit - de la phyûque &  
de l ’hiftoire naturelle. Il nous reçut chez 
lu i, mon fils &  m oi, d e là  maniéré la plus 
obligeante.. Il nous communiqua diveifes 
inventions ingénieufes dont il s’occup e, & 
nous fit voir une collection nombreufe & 
intéreffànte de minéraux des Alpes.

M . de St. R eal fe propofoit de donner 
l’hiftoire naturelle la plus complété du 
M on t - Cenis &  de fes environs. Dans ce 
deffein, déjà en .1787, il avoit patfe pen
dant deux étés confécutifs, fix femaines 
campé en plein air fous une tente , dans les 
lieux qui lu i avoient paru les plus conve
nables pour fervir de centre à fes obferva- 
tions ; &  fon delfein étoit de palfer encore 
cinq étés dans des lieux dittërens &  éga
lement convenables à fon but. Il avoit d’ha
biles coopérateurs, qui dévoient fe charger 
des branches de l’hiftoire naturelle, dont il 
s’eft moins occupé cpue de la minéralogie,
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comme la botanique &  la zoologie. Il vou- 
loit ainfi décrire avec une exactitude auffi 
parfaite que le permet l’état actuel des fcien- 
ces phyfiques, un quatre de i z  lieues en 
tout fens, dont le Mont-Cenis auroit été 
le centre. Ceux qui connoiiTent un peu les 
hautes A lpes, fendront l’étendue &  la diffi

culté d’un pareil travail.
M . de St. R e a l  a eu la bonté de me lire 

le journal des obfervations qu’il avoit faites 
pendant l’été de 178 7, fur la plaine du 
Mont-Cenis &  fur les montagnes voifines ; 

&  je vis par cette leftUre, que M. de St. 
R eal  avoit au plus haut degré, le co u rag e , 
l’activité &  les taleas néceflaires pour cette 
entreprife
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C H A P I T R E  V .

D E  St . J E A N  a  LÂ N S-IE -B G U R G .

5 . 1207- E n  fortant de St. Jean , on enfilç 
une belle route, qui eft plans &  rediligne 
pendant une demi-lieue- Les montagnes à 
gauche &  à droite de cette route {'ont hau
tes , efcarpées &  incultes; fillonnées par des 
ravins, &  leurs couches defcendent au Sud- 
Eft fous un angle de 40 à 45- degrés.

Comme je ne pouvois pas du grand che
min , examiner leur nature , j ’a lla i, dans 
m on voyage de 17 8 7 , avec mon fils , au 
pied de celle de la droite. Cela ne fembloit 
ni éloigné ni difficile; nous eûmes cepen
dant aflez de peine à gravir fur des débris 
giifTans, pour atteindre le roc v if  &  le 
corps même de la montagne. C ’eft une 
pierre noire , feuilletée, dont la bafe eft un 
fchifte argilleux, mêlé de parties calcaires 
lib re s , qui font effervefcence avec les aci
des. Les feuillets les plus noirs contiennent 
moins de parties calcaires, &  font une effer- 

vefcenîÊ moins vive que ceux qui tirent fur
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le gris. Les uns &  les autres, &  fur - tout 
ceux-ci, fe fondent difficilement au feu du 
chalumeau. Ce qui piquoit fur-tout notre 
curiofité, c’étoient de grandes veines blan
ches qu’on voyoit de loin trancher fur le 

fond noir de la montagne.
Nous y  parvînmes, quoiqu’avec difficulté, 

& nous reconnûmes qu’elles étoient compo- 
fées d’un mélange de quartz blanc &  de 
fpath calcaire, qui fe convertit par p laces, 
en mine de fer fpathique blanche ou rouffe. 
Ces veines ou ces filons, coupent le corps 
de la m ontagne, tantôt parallèlement, tan
tôt obliquement à fes couches.

§. 1208. Au pied de cette montagne , du 
côté de St. Jean, on voit un m onticule ou 
grand amas de gypfe qui lui eit adolfé.

C ’e ft , autant? que j ’ai pu l ’obferver, le 
premier grand amas de ce gypfe que l’on 
rencontre fur cette ro u te , en venant d’Ai- 
guebelle. Mais on en voit beaucoup entre 
St. Jean &  le M on t-C en is ; on en trouve 
fur le Mont-Cenis même ; &  on v o it , en 
y  allant, des montagnes aflez hautes qui 
en font com poiëes, ou du moins recou
vertes. Ce g yp fe , lorfqu’il eft pur, eft du 
plus beau blanc, ne fait aucune effervef- 

cence avec les acides &  a le .grain brillant.

M on ta
gn e  'fe  
gyp fe.
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du marbre ftatùaire. La fituation de fe 
couches tortueufes &  afFaiflees n’ert pas 
toujours facile à déterminer ; il paraît ce. 
pendant qu’en général cette fituation eft 
horizontale.

Il n’eft pas commun de trouver fur de 
hautes montagnes des maffes auffi confidé- 
rables de ce genre de pierres; &  ce qu’il y 
a de bien remarquable, c’eft que fur ce 
palfage même on n ’en rencontre point, 
du moins aucune m ontagne, paffé la plaine 
du. M o n t-C e n is , c’eft-à-dire, entre cette 
plaine &  Turin. . ,

Ces gypfes paroiflent d’une formation 
beaucoup plus récente que les autres pierres 
qui compofent les montagnes de cette par
tie des Alpes, &  la pofîtion de leurs cou
ches , prouve qu’ils ont été formés fous 
les eaux. Je n’ai cependant pas pu réuffir à 

y  trouver aucun vertige de corps organifeV

M . de L am anon penfoit que les gypfes 
que l ’on trouve dans les vallées des Alpes1, 
avoient été formés dans des lacs d’eau douce 
que renfermoient anciennement ces voi
lées. Journal de Phyfique, Tome X I X ,  
fcig. i8 f . La difcuffion de cette opinion exi- 
geroit des données qui nous manquent en-
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core ; je la réferve pour le volum e où je

traiterai de la théorie. Ruifleau
§. 1209. A  demi-lieue de St. Jean , on quj fg  ̂

paffe l’Arc fur Un pont de pierre. O n voit fo rm e^  

dans des vignes de l’autre cote du p o n t, un u n  canal

ruilfeau qui dépofe un tu f calcaire. Sans élevé, 
doute que les élémens.de cette pierre étoient 
tenus en diffolution dans cette eau par de 
l’air fixe , que dégage le mouvement de 
l’eau. Ce phénomene n’eft pas rare ; mais ce 
qu’il préfente ici de curieu x, c’eft que ce 
dépôt forme un canal naturel plus que 
demi - circulaire, &  même prefque fermé > 
dans le haut du ruilfeau. Ce canal eft dans 
quelques endroits élevé de plus de deux 
pieds au-defïus du fol ; &  il y a lieu de 
croire que fa hauteur s’augmentera conti

nuellement.
Ces concrétions font difpofées par cou- Confidé- 

ches confufément cryftallifées, &  préfen- ç: gé“ “ leg 
tant un exemple des couches dont je par- fur la for- 

lois §. i i 9 î ,  qui fe forment par cryftallifa- 
tiondans des eaux courantes. Les cryftaux 
auroientune forme plus réguliere, fi le mou
vement des eaux étoit moins rapide. Ces 
dépôts cryftaliifés fe préfentent fous une 
forme ftratifiée, à raifon des variations que 
fubiffent les eaux dans lefquelles ils fe for-



m en t S’il s’y mêle par intervalles des parties 
colorantes, 011 voit dans leur de'pôt des 
alternatives de couleur ; &  s’il s’y  mêle aufii 

par intervalles une quantité un peu coufi. 
dérable d’une matiere qui ne fe diffolve pas 
dans l’eau &  qui ne foit pas fufceptible de 

cryftallifation ou d’adhérence, les couches 
font iéparées , &  n’ont entr’elles aucune 
liaifon.

Joli point §. I2.ro. Après avoir palTé ce ruifleau 
de vue. * 1

on monte une pente affez rapide, du haut 
de laquelle, en fe retournant, on a un allez 
joli point de vue fur la ville &  la vallée de 
St. Jean.

Bientôt après, on 'pafîe à St. Julien. Ce 
village eft entouré de vignes plantées dans 
des débris, au pied de la  montagne. On a 
été obligé de déblayer les plus gros de ces 
débris pour trouver au-de(ïous un peu de 
terre où la vigne put croître. Ces débris 
flériles font amoncelés en lignes tortueufes 
tout autour des places cultivées, &  for
ment ainlî fur le fond verd des vignobles,

• une efpece de broderie dont l ’afpect eft 
tres-fîngulier. Les débris de cette montagne 
font tous de pierre calcaire &  de grès durs 
non effervefcens.

Un peu au-delà de St. Julien, on voit

6°  d e  S t . J e a n
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à fa gauche d’affez hautes m ontagnes, com- 
pofées de couches alternatives de pierre 

calcaire, d’ardolie &  de gres. Ces couches 
font pour la  plupart preique verticales; on 

en voit auffi qu i, en lè recourbant vers le 
hau t, forment des arcs de cercle concen
triques d’environ 90 degrés.

§. 12.11. U n 'p etit quart -  d’heure avant Belles 
d’arriver à St. M ich el, où eft la premiere 
pofte depuis St. Jean , on palle par un nées, 
défilé très - étroit * ferré entre l’Arc &  la 
montagne. La riviere s’eft frayé là un paîfa- 
g e , qui coupe preique perpendiculairement 
à leurs plans, de& couches calcaires, incli
nées de 60 degrés &  plus, &  qui font réel
lement admirables par leur étendue &  leur 
régularité. J’ai obfervé avec foin celles que 
côtoie la grande route.

Les premiers rochers dont s’approche 
cette route , font d’une pierre calcaire 
com pa&e, n oire , inclinée de à degrés 
en defeendant à l ’Eft.

Les rochers qui fuivent font plus inclinés 
environ de 'jj- degrés; ils font auffi d’une 
pierre calAire compacte, mais dont la cou
leur eft bleuâtre. On trouve enfuite une in
terruption , produite fans doute par la dé- 
compofition d’une pierre fchifteulé tendre,
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noirâtre, dont on voit encore des relies 
fur le dos des rocs bleuâtres que je viens 

;  de décrire.

A u - delà de cette interruption, on pafls 
au pied du rocher qui forme la partie la 
plus étroite du défilé- Ce rocher eft com. 
poié d’une nialfe de couches calcaires com- 
pa& es, noires, contiguës, toutes inclinées 
de 8̂ à 60 degrés, mais qui ne (ont pas 
toutes de la même nature. Celles du milieu, 
dont l’enfemble a enviroh 50 pieds d’épaif. 
feur, font minces &  parfemées de nœuds 
de pétrofilex noir. Celles qui les recouvrent 
font auffi noires mais plus épaiffes ; &  celles 
de deffous font en maffes fi épailfes, qu’on 
a de la peine à diftinguer leurs joints. Je 
n’ai vu du pétrofilex que dans les minc.es 
du m ilieu, &  je n’ai pu diftinguer dans au
cune d’elles aucun veltige de corps orga- 
nifés.

C es cou - g .  1 1  [ 2. Mais ce font fur-tout les couches 

été  ^ eîlref- ^ u ées fur la rive gauche de l ’A rc , qui fe 
fées depuis préfentent d’une maniéré avantageufe pour 

niation!" l ’obfervateur. Comme leurs plans font cou
pés par la riviere &  par le granfi chemin, 
fous un angle à peu-près d roit, on voit 
leurs tranches parfaitement à découvert, & 
on admire leur nombre. &  leur régularité.
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Lorfqu’on les obferve avec attention, on fe 
perfuade bientôt qu’il eft impoffible qu’elles 
aient été formées dans la fituation qu’elles 
ont actuellement (1). Premièrement, comme 
ces couches d’une pierre calcaire non cryf- 
tallifée ont été formées par des dépôts, il 
eft bien certain que fi le fédiment dont 
elles font compofées avoit été dépofé fur 
des plans inclinés de 60 degrés, ce fédiment 
auroit été plus abondant vers le b as, &  
même le poids de celui qui fe feroit dépofé 
vers le haut des couch es, l ’auroit fait-gliUer 
en partie ; enforte que les couches auraient 
été plus épaiffes vers le pied de la monta
gne qu’à fa cime. O r , ici on les voit con- 
ferver dan^ toute leur hauteur, une épaif- 
feur parfaitement uniforme.

En fécond lieu , &  par une conféquence 
des mêmes principes , fi ces dépôts s’étoient 
accumulés dans une fituation inclinée, les 
couches fupérieures , celles qui repofent 
fur les autres, auraient pris graduellement 
une pente plus douce. C ’eft ce que l ’on voit 
daris les alluvions des torrens &  des rivieres.

( 1 )  Je fais que d’autres ratu ra li fte s ,  & e n  particu

lier  le  célèbre M . V o iG T  ne p en fen t pas ainfi. M ais 

je  répondrai ailleurs à leurs argum ens.



C ou ch e 
qui fe  ren
flen t &  s'a- 
m inciffent 
fu cceffiv e- 
menc.

Quelquefois les premieres couches dé ces 
alluvions, dépofées fur un terrein très en 
pente, ont une pente à p eu -p rès égale à 
celle de ce terrein, mais celles qui fiiivent 
font moins inclinées, &  à niefure qu’il s’en 
dépofe de nouvellles , elles s’approchent 
toujours de plus en plus d’une fituation 
horizontale. Ici au contraire , comme on 
le voit par les détails que renferme le para
graphe précédent, les couches qui repofent 
fur les autres deviennent de plus en pins 
inclinées ; les plus baffes n’ont que 45- de- 
grés d’inclinaifon, &  les plus élevées en 
ont 60.

Ce fa it , analogue à celui que j ’ai obfervé 
dans les montagnes primitives de la vallée 
de Cham ouni, eft un fait de la plus grande 
importance , &  un de ceux qui m’ont le 
plus éclairé fur la caufe du redrefïèment 
des couches. Mais je n’entre point ici dans 
cette diicuiïïon ; je me contente d’en con
clu re, que les couches de St. M ichel ont 
été formées dans une fituation horizon
ta le , &  redrelfées enfuite par une caufe 
poftérieure à leur formation.

§- 1213. Après ^voir pafie le défilé, on 
voit à là ga u ch e , au pied de la montagne, 
un grand rocher bleuâtre, qui mérite d’être

obferyé

64 d e  S t .  J e a n
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obfervé de près. Il eft compofé de couches 
d’une pierre calcaire compacte, d’un gris 
bleuâtre. Mais ces couches font toutes fépa- 
rées les unes des autres &  enveloppées de 
couches très-m inces, d’une efpece de fchifte 
de couleur fau ve , luifant, doux au toucher, 
non effervefcent, qui fe fond avec quelque 
peine en un verre blanchâtre &  fpon gieux, 
&  qui relTemblent ainfi parfaitement à celui 
du St. Bernard, que j’ai décrit §. 1000.

Mais ce qu’il y  a de plus remarquable 
i c i , c’eft la forme des couches de pierre 
calcaire que ce fchifte fépare. Chacune de 
ces couches fe renfle &  s’amincit fucceflive- 
inent avec une forte de régularité ; enforte 
que fa coupe verticale préfente l’image 
d’une efpece de chapelet. La même couche 
bien fuivie , qui a 20 pouces d’épailleur 
dans un endroit , s’amincit peu à peu, en- 
forte qu’à 4 ou 5- pieds de là elle 11’a plus 
que j  pouces; &  enfuite elle fe renfle de 
nouveau pour s’amincir encore.

J’eus du plaiiir à voir cette forme finguliere 
dans un rocher calcaire; on pourra l’oppo- 
fer aux naturaliftes q u i, à caul'e de quel
ques irrégularités que l’on obferve dans les 
couches des granits &  des roches quartzeu- 
fes, veulent nier la ftratification des mon-

Toms V. £
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tagnes compofées de pierresde cette clafie. 

Plaine § . 1214. Au fortir de ces rochers , on fe 

Michd trouve dans une petite plaine riante, cou
verte de prairies &  de beaux vergers, au 
milieu defquets eft le village de St. M i
chel O11 ne peut pas douter que cette 
plaine, dont le fond eft parfaitement hori- 
zon tal, n’ait été autrefois un lac. Ce lac a 
même dû être très-profond, ü le rocher par 
lequel M r c  en fo r t , n’a pas toujours été 
coupé comme il l ’eft aujourd’hui. En pre
nant la moyenne entre une obfervation de 
M . P i c t e t  &  trois des m iennes,on trouve 
St. Michel élevé de 36? toiles au-delfus de 
la mer. M. de L u c  lui donne préciienient 
la  même élévation.

R o ch e r §.1215. On voit au Nord-Eft , au-deffus 

^  des rocs blancs appuyés con-
M ic h e l. tre d’autres rochers noirâtres ; comme je ne 

pouvois pas de loin reeonnoitre leur nature, 
mon fils alla les obferver, &  il trouva que 
les premiers étaient de grès durs, mêlés de 
m ica, non elfervefcens , bleuâtres au-de- 
dans, mais qui blanchilfent à l’air ; les au
tres étoient des ardoifes noires, luifantes, 

Chemin d'une très-bonne qualité, 
emporté. §. 1216. Lorfque je fis ce voyage avec 

îa'Buffe?91'^ * 1;>IC¥ T - aL1 mois d’octobre 1780, la
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riviere d’Arc s’étoit fi prodigieufement dé
bordée , au mois d’août de la même année, 
qu’elle avoit emporté les ponts &  même 
une partie des chemins : la grande route 
étoit ainfi devenue impraticable, enforte 
qu’on étoit obligé de palier par le haut d’une 
montagne fur la rive droite de l’Arc. Et 
comme on ne peut paffer cette montagne 
qu’à pied ou à ch e va l, i l  falloit faire dé
monter fes voitures &  les faire porter à 
dos de m ulet, jufqu’au pont de la D en ife , 
qui eft à moitié chemin de Ta pofte de St 
M ichel à St. André. Cette route fe nomme 
la Buffp., du nom du village qu’elle traverfe. 
J’obfervai fur cette route quelques rochers 
remarquables, qui me confôlerent un peu 
de la perte de tems &  de l’ennui que nous 
caufa ce détour.

§. 12.17. Au-deffus du village de la Buffe, 
je trouvai dès fchiftes argilleux, les uns gris 
tirant fur le brun, les autres d’un gris bleu 
prcTque noir; ceux-là très-tendres, ceux-ci 
un peu moins. Les uns &  les autres ont leur 
furfàce extérieure un peu brillante &  ftriée 
ou plutôt froncée longitudinalement. Leur 
calfure eft fchifteufe droite, finement ftriée 
fur toutes fes faces. L a  loupe y  fait apperce- 
voir un grand nombre de points de mica

£ a

Schiftes
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blanc. Ilshapent un peu à la la n g u e , exha
lant après le iouffle, l ’odeur de l’argille, 

paroifient plus pefans que l ’ardoife, ne font 
aucune effervefcence avec les acides, fe gon

flent à la flamme du chalumeau, &  fe fon
dent enfuite en une fcorie grife , remplie de 
petites bulles.

Ces lchiftes fe divifent fpontanément en 
fragmens rhomboïdaux ou trapézoïdes. 
Leurs couches très -  inclinées montent du 
côté de l ’O u eft, comme celles du défilé de 
St. M ichel, 5- 1 Leur direction eft ce
pendant un peu différente ; car celles de St. 
M ichel courent du N ord-Eftau Sud-Oueft, 
au lieu que celles-ci marchent du Sud-Eft 
au N o rd -O u e ft; ce qui fait une différence 
de 4  y degrés dans la direction .des plans.

Ces fchiftes font fuivis d’une roche feuil
letée d’un gris bleuâtre, mélangée de mica, 
de quartz &  de feldfpath. Les couches de 
cette roche ont--exactement la même fitua
tion que celles des fchiftes.

Au-delà de ces g rès , je trouvai des bancs 
affez épais, &  tourmentés d’un quartz gras 
jaunâtre, mélangé de quelques feuillets d’ar- 
çloife.

§. i i i $ .  O n voit enfuite reparaître les 
(chiites jirgiUeux trapézoïdes : leurs couches

^8 D  E ST. J E A N
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font très-inclinées, mais en fens contraire des 
précédentes, c ’eft-à-dirè, qu’elles montent 
à l ’Eft.

Il y a ceci de bien remarquable dans ces 
fchiftes ; c ’eft qu’en partant du principe que 
les fentes des rochers ont été autrefois per
pendiculaires à l’horizon , on peut démon
trer que les couches dont ces fcliiftes font 
cûmpofées, ont été renverfées, c’eft-à-dire, 
que lors de leur form ation, au lieu de m on
ter du côté de l’E ft, comme elles font actuel
lement , elles montoient du côté de l ’O ueft 
de i f  ou 20 degrés. Car quoique je rie 
puifïè pas admettre , qu’il fe foit formé par 
dépôt des couches régulières, inclinées de 
60 degrés, je ne répugne pas à reconnoitré 
des couches dépofées originairement ious 
des angles de i*  à 20 degrés, &  je, crois 
même avoir des preuves de leur exifteiïce.

Celles dont il s’agit i c i , &  que l ’on ren
contre un peu au-deffus du hameau de Eafe- 
t ie r e , font à peu-près dans la fituation 
indiquée par la figure I de la planche Ire. ; 
les lignes a b , c d ,  c f  repréfentent les 
coucnes, &  les lignes I H , L K  & c. indi
quent les fentes qui divifent le rocher en 
fragmens parallélépipédes. Je dis que fi l ’on 
part de la fuppdfition, qu’originairement

E 3

de5 ro
chers.
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ces fentes ont dû être perpendiculaires à 
l ’h o rizo n , &  que l’on cherche la ütuation 
qu’il faut que ces couches aient eue, pour 
que les fentes qui les coupent aient été ver- 

ticales, on verra qu’il faut qu’elles aient 
eu la ütuation R Z ,  fig. 2 ;  c’eft-à-dire, 
qu’au lieu de monter du côté de l’Efc, 
comme elles font dans leur état actuel, elles 
aient monté du côté de l ’O ueft. en faifant 
avec l ’horizon Z  M  un angle R  Z  M  qui 
eft le complément de l ’angle aigu R  hi 
des parallélépipédes qui réfultent de la divi- 
fion des couches par les fentes.

O n  p eut, d’après ce principe, lors qu’on 
v o i t , même dans un cabinet, &  bien loin 
du heu de fon origine, un fragment de 
rocher qui a naturellement la forme diin 
parallélépipéde, 011 p eu t, dis-je, déterminer 
l ’angle que les couches dont il a été déta

ché , fonnoient avec l ’h o rizo n , dans le mo
ment de fa form ation, ou du moins dans 
le tems où ces couches étoient encore allez 
molles pour que Paffaiffement caufé parla 
pefanteur produilit des fentes verticales & 
régulières.

Pour cet effet, il faut commencer par 

reconnoître quelles font les deux faces de 
la pierre qui peuvent être confidéréps.comme



A L a N S - L E - B o Ü  RG.~Ch. V . 7 1  

les plans de fes couches. Les quatre autres 
faces feront les plans des fentes qui ont di- 
vifé le rocher dont cette pierre a lait par7 
tie &  qui l’ont taillée en parallélépipède. Il 
faut enfuite chercher la fituation dans la
quelle la pierre doit être m ife, pour que 
toutes fes fentes fe trouvent perpendicu
laires à l’holizon ; l'angle que les plans des 
couches formeront avec l’h o rizo n , lorfque. 
la pierre fera dans cette fituation , donnera 
le degré d’inclinaifon qu’avoient les cou
ches de la pierre dans le moment où les 
fentes fe font formées.

L e cas le plus fim ple, celui où les plans, 
des fentes coupent à angles droits les plans- 
des couch es, donne d’après cette réglé , 
une fituation horizontale aux couches de la 
pierre ; &  l’obfervation vérifie la jufte'Te de 
cette conclufion. En effet, les fentes- que 
l ’on trouve dans les couches horizontales 
des grès &  des pierres calcaires, font pref- 
que toujours verticales &  divifent la pierre 
en parallélépipèdes redangles ou du moins: 
tels que les fentes font perpendiculaires aux 
plans des couches. J’ai également vérifié 
cette réglé dans les cas où deux des plans 
des fentes, &  dans celui où ces quatre plans 
étaient obliques aux plans des couches.

E  4



Mais il y a deux obfervations eiïèntielles 
à faire dans Inapplication de ces principes 
à des fragmens détachés; l’un e, qu’où ne 

peut les appliquer qu’à des pierres qui con
tiennent toute I’épaifïeur d’une ou de plu. 
fieurs couches. Car on rencontre foîivent 
dans les granits, dans les porphices, dans 
les bazaltes, &  même dans les pierres cal

caires argïlleufes, des couches très-épaiiïes, 
que des fentes innom brables, produites non 
par l ’affaiffement, mais par une efpece de 
retrait traverfent en toutes fortes de direc
tions. Ces fentes divifent ainfî ces pierres 
en fragmens polyhedères de formes très- 
variées , &  où par confe'quent il doit s’en 

trouver de parallélépipèdes , dont la figure 
n’a point été déterminée par i ’incïmaifon 
de la couche dont elle fait partie.

Il faut aufft obferver que cette réglé ne 
doit s appliquer qu’à des pierres qui réful- 

tent de l ’endurciflem elt d’un fédiment ter
reux ou fabloeneux, comme les ardoifes, 
les argilles, les marnes, les grès, quelques 
efpeces de fchiftes cornés &  autres fembla- 
b les, qui ne doivent point leur forme à 

une cryftallifation régulière ; car les pierres 
de forme parallélépipède qui font le pro
duit de la cryftallifation, comme les fpath

71 D  è  S t .  J e  a  n
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calcaires , les feldfpaths, n’ont point été 
taillées par des fiffures ; elles doivent leur 
figure à la forme &  à l'arrangement de 

leurs parties élémentaires.
§ . Dans mon dernier voyage en

1787, je ne fus point obligé de faire, ce 
détour par la Buffe ; la grande route étoit 
parfaitement réparée, &  nous fîmes en trois 

quarts d’heure le chemin de St. M ichel au 
pont de la D enife,  qui par la Buffe nous 

avoit pris une demi journée.
Les montagnes qui bordent la grande 

route font toujours des roches feuilletées , 
mélangées de quartz, de mica &  de feld- 
fpath- Ces roches alternent ça &  là avec 
des ardoifes ; on en voit de très-belles avant 
d’arriver au pont ; leurs couches verticale? 
font renfermées entre des couches de roches 
feuilletées, dont la fitUation eft la même. 
Ces couches font dirigées comme celles du 
défilé de St. M ichel, à peu-près du N ord 
au Sud ; &  elles coupent à angles droits 

la vallée qui court encore ici de l ’Eft à 
l ’Oueft. Je ne  répété pas, ce que j ’ai dit 
ailleurs de  ces alternatives entre des roches 
confidérées comme prim itives, &  des pierres 
feeondaires, comme les ardoifes.

§. 1120. Aideux lieues de St. M ich el, 011

D e  St. 
M ich e l au 
p o n t d e  la 
D enife.

F on d erie  
de Laprat.
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voie de l ’autre côté de l’A r c , ou fur fa ri'yç 
gauche, une fonderie de fer , dans un en
droit nommé Laprat. La mine eft auiîï de 
fer fpathique; on la tire delà montagne qui 
eft au -d eü u s de la fonderie, après l ’avoir 
grillée , pour la fondre dans un grand four- 
neau à m anche, comme à Argentine.

§. 1221. Avant d’arriver à St. André, où 
eft la premiere pofte depuis St. M ichel, on 

a une longue &  rapide m ontée, que je fis à 
p ied , dans mon dernier voyage, pour ob- 
ferver avec foin les roches feuilletées dont 
toute cette montagne doit avoir été com- 
pofée. Ces roches font dures &  donnent 
du feu contre l’acier, quoique le mica y 
domine. Ce mica eft brillant, d’un gris bleuâ

t r e  &  donne fa couleur à la pierre qui ren
ferme du quartz &  du feldfpath, envelop
pés par les lames du mica.

Dans quelques endroits , les feuillets de 
cette roche font fi fins &  11 peu diftincts, 
qu’on a de la peine à les appercevoir; & 
comme là , cette roche ne paroît point 
feuilletée, on la prend au premier coup- 
d’œil pour un grès mêlé de mica. Je m’y 
trompai dans mon premier voyage; je notai 

fur mon journal cette pierre comme un

74 D e St . J e a n
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grès , quoique je ru’étonnaiïe de trouver 
cette quantité de grès dans une chaîne des 

hautes Alpes.
En effet, depuis St. M ichel jufqu’à M o- 

dane, dans un efpace d’environ 4  lieu es, 
on ne voit prefque pas d’autres pierres. 
Mais dans ce dernier v o y a g e , en l'exami-. 
nant avec foin, j’ai reconnu le tifiu feuilleté 
delà pierre dans les endroits ou il étoit le ' 
plus marqué- J’ai vu clairement par la forme 
allongée des grains de quartz &  de feld- 
fpath renfermés entre les feuilles de m ica, 
que ces grains ne font point de fable, mais 
des cryftaux plus ou moins réguliers, formés 
en même tems que la pierre elle-même ; &  
en palfant de ceux dont la ftructure eft bien 
décidée, à ceux où elle paroiffoit douteufe , 
j’ai reconnu que ces pierres étoient bien 
toutes du même genre de roches feuille
tées ou des gneifs.

§. 1222. D e  St. André on defcend à Mo- 
dane, élevé de f 83 toifes, fuivant l ’obfer- 
vation de M . P i c t e t ,  &  de 543 fuivant 
celle de M. de Luc. C ’eft un bourg aiïez 
confidérable, à moitié chemin de la pofte 
de St. André à celle de Viilarodin.

Un peu avant d’y  arriver, on paffe à une 

fonderie de plomb qui fe nomme Fourneaux.

Mocîane.



N ous nous y  arrêtâmes quelques mon-en?
L e  minerai eft une galene grife à petits 

grains, mêlée de mine de cuivre jaune. Gn 
la tire d'une montagne nommée Sarazin, 
qui eft à trois lieues au-deffus de Modane, 
du^côté du Midi. D'après le rapport du 
maître fondeur, cette montagne doit être 
compofée d’un fchifte argilleux, tendre & 
noirâtre.

E t  j ’ai vu en effet un fragment de cette 
m in e, dont les deux falbandes étoient un 
fchifte noir bleuâtre, d ’un . éclat prefque 
m étallique, tendre &  h rayure noire. Ce 
morceau ne contenoit que de la mine de 
cuivre jaune à petits grains ̂  dans une gan
gue de quartz- blanc. L à , après que le mi
nerai a étébocardé, on le lave; on le mêle 
avec une partie des feories de la fonte pré
cédente qui fervent de fondant, &  on le 
fond dans un fourneau à m anche, animé par 
le vent d’une trombe d’eau. Les parties 
métalliques fe raffemblent dans un badin 
fitué au bas du fourneau. Lorfque ce réier- 
voir eft plein on le perce par en bas, &  les 
matieres fondues s’écoulent dans un fécond 
ballîn. D ès que ces matieres commencent 
a fe refroidir,, il fe fige à leur furface une 

matte noire, cryftallifée &  fragile; on en-
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leve cette xnatte à mefure qu’elle fe fige , 
&  on la met à part pour en retirer le cui
vre. Le plomb qui relie au fond du baflin 
pafle à la coupelle , &  donne depuis 4 juf- 
ques à 7  onces d’argent par quintal.

§. 1223. Un peu au-delà d e M o d a n e,o n  
voit fur la droite du chemin des rochers 
blancs, qui ont un afp e et affez fingulier. En 
les obferyant de près, on voit que ce font 
des petrofilex primitifs ou paiaiopetres ver
dâtres &  translucides, coupés en tout fens 
par de petites veines de quartz blanc. Dans 
quelques-unes de ces fiffures, le quartz fe 
montre fous 1a forme réguliere de cryftal 
de roche.

Ce petrofilex elt plus dur, plus trans
lucide &  moins fufible au chalumeau que 
celui de M artign y, que j ’ai décrit §. 105-7. 
Il fe rapproche donc davantage de la na
ture du quartz, &  c’eft encore un exem 
ple de ces tranfitions fi fréquentes dans la 
clalfe des pierres.

§. 1224. Un peu au-delà de ces petrofi
le x , la grande route palfe tout au travers 
d’un de ces rochers de .gypfe , dont j’ai 
parlé §. 1208.

Mais avant d’arriver à la pofte de Villa- 
ro d iu , 011 voit à fa gauche des couches à

Gypfe.

i C alcaires 
h o rizo n 
ta les^



peu-près horizontales, d’une pierre Calcaire 
compacte &  un peu argilleufe. Ces couches 
alternent avec des feuillets très-minces d’une 
pierre de la même nature.

Vil: < v -  § . i2 2 ÿ  Sur la route qui conduit de 

phinite'!’  Modane à Vülurodin , &  en defcendant la 
&c. pente rapide de ce village, on obferve dans 

le grand chemin lùr le p avé, &  furies 

murs même du village , des pierres d’un 
très-beau verd, mêlé quelquefois de blanc 

Des parties vertes, les unes d’un verd jau
nâtre , d’un éclat fcintillant, grenues & 
dures, font du même genre que le fchorl 
verd du Dauphiné. Je donne à ce fchorl le 
nom de Delphinite, pour le diftinguer de 
quelques autres fchorls verd , dont la nature 

eft très-différente. Ces parties jaunâtres font 
donc de la Delphinite grenue. Les parties 
d un verd foncé ou verd de porreau que 
xenferme cette pierre, &  quipréfentent une 
forme îchifteufe ou lamelleulè, font de la 
pierre de corne ou cornéenne fchifieufe & 
de la hornblende Icunclleuj'e ; car lorfque la 
cornéenne a des parties difcernables qui 
donnent des indices de cryftallifation, elle 
prend le nom de hornblende. Elle ne con- 
lerve le nom de cornéenne que quand fon 
tiiïii, foit fchifteux foit c o m p a re , eft par-

7 8  D e  S t . J e a n
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faitement égal &  fans parties diftin&es.
Les parties blanches paroiffént du quartz 

au premier coup-d’œ il, mais quand on les 
examine avec fo in , on y diltingue les lames 
rhomboïdales, &  même çà &  là des cryf
taux bien formés de feldfpath ; les parties 
mêmes dont la caffiire eft grenue, m atte, 
fans apparence de cryftallifation, font auffi 
du feldfpath, comme le prouve leur fuft- 
bilité au chalumeau : j ’ai même vu peu de 
pierres de ce genre qui fuffent auffi fafibles.

Après qu’on eft forti du village , la grande 
route paffe entre des prairies où l ’on voit 
auffi de grands rochers compofés de feld
fpath &  de fchiftes cornés ou de hornblende 
verte ou noirâtre plus ou moins bien cryftal- 
lifée : mais ces rochers, malgré leur gran
deur, ne paroiffént point originaires de la 
place qu’ils occupent; je crois qu’ils fe font ' 
détachés &  ont roulé de la montagne qui 
les domine ; de même que de grands blocs 
d’une pierre m icacée, mélangée de parties 
calcaires, qui l’ont épars dans ces mêmes 
prairies.

§. 1226. A cinq minutes de ces b locs, le Gypfe
chemin eft coupé dans une colline de g y p fe , f11 couch?sr ’ a peu-pres
dont les couches, les unes fo lides, les au- horizonta-
tres feuilletées font bien diftindes &  à peu les*



R oches
calcaires
m icacées.

Forêt 
de Pins.
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près horizontales. Vis-à-vis de ces gypfes, 
de l’autre côté de l ’A r c , on voit de belles 
prairies inclinées , qu arrofe une jolie caf- 

cade.
g. 1227. A  une petite demi-lieue delà, 

011 rencontre des roches calcaires micacées 1 
en couches fo lid es, entremêlées de cou. 
ches feuilletées. L e  M on t-C en is, preique 
tout compofé de rochers de ce gen re, nous 
invitera à les examiner de plus près. On 
retrouve ces mêmes rochers &  auffi des 
pierres calcaires fans mélange de mica, 
dans la belle forêt que l ’on traverfe avant 
d’arriver à Bram ant, &  qui porte le nom 
de ce village. L ’Arc a creuië fou lit à une 
grande profondeur au travers de ces rochers.

§. 1228. L a  forêt de Bramant elt pref- 
qu’entierement compoiée de cette efpece de 
p in  que L in n é  a défîgne. i'bus le nom de 
Finies Syhefiris. O n le nomme Daiilc en 
Savoye &  dans quelques provinces de 

France ; on le nomme auffi F in de Genève 
ou Pin d'hcojje, ou  F in  fauvage. Cet arbre 
elt devenu très-intéreffant depuis que l’on 

croit qu’il eft le même que le Pin de l’In- 
grie , dont la Ruffie fait un commerce fi 
confidérable. Lorfque fur les collines des 
pays tempérés on le voit mériter à peine le

nom
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nom d’arbre, tant fa tige eft baffe, rabou
grie, tortueufe, on a peine à croire que ce 
foit Je même qui dans les forêts du N o rd , 
s’éleve à une hauteur fi majeftueufe, &  dont 
les tiges font li droites, fi fortes, fi dura- 
b!es, que ce font les feules, au moins en 
France, qu’il foit permis d’employer dans 
les mâtures des vaiffeaux de guerre. Cepen
dant tous les Naturaliftes font d’accord fur 
leur identité, &  l’infpeâion de la forêt de 
Bramant m’a réconcilié avec cette idée dont 
j’étois d’abord fort éloigné. En effet, ceux 
de cette forêt, fans avoir la taille qu’il 
faudrait pour des mats de vaiffeaux, font 

cependanttrès-droits, &  incomparablement 
plus élevés que ceux que l’on obferve com
munément dans nos plaines. Il paroi t que 
dans nos clim ats, cet arbre ne pouffe une 

tige droite &  Am ple, qu’autant qu’il eft 
expofé au Nord &  entouré d’autres arbres. 
Tous ceux qui croiffent au M idi &  fur les 
bords des forêts, même des forêts tournées 
au N o rd , de celle même de Bram ant, par 
exemple, font petits &  tortus : &  ce qu’il y 

a de plus remarquable encore , c’eft que 
dans le centre mémfe de cette fo r ê t , les 
tetes de ces arbres, qui atteignent le grand 
air en s’élevant au-deflus des autres, pouffent 

Tome F, r>
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d’abord de grandes branches latérales &cef- 

fent de monter en ligne droite ; ce n’eft que 
dans les pays où le fo le iln ’a pour ainfi dire, 

aucune fo rce , que ces arbres peuvent s’é
lever en plein air fans pouffer des branches 
qui limitent leur âCcroiflèmént ; auffi le cé
lébré L i n n é  les a-t-il trouvés beaucoup plus 
grands en Lapponie qu’en Suede ; &  il gémit 
avec raifon fur la quantité de ces arbres, 
d’un li grand prix pour la navigation, qui 
dans les vaftes forêts de la Laponie périf- 
fent fur pied fans fervir à aucun ufage. 
Flora Lapponica , page 274.

Si donc on voulait rendre cet arbre utile 
dans des climats tem pérés, il faudrait le 
planter, ou le femer fur les revers de quel
ques hautes montagnes, en le faifant croî
tre parmi d’autres arbres, qui s’élevaient 
toujours plus haut que l u i , &  qui le tint 

fent conftaminent à l ’ombre ; mais il eft dou
teux qu’il profpérât dans une telle ütuation; 
cependant ce feroit un objet d’une fi grande 
importance pour la marine , que cet arbre 
met dans une dépendance prefqu’abfoliie 
des pays du Nord , qu’on devrait en faire 
l ’expérience , même avec la plus foible efpé- 

ranCe des fuccès.

4>
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§. I2Z9. O n voit encore entre Villarodin Cailloux 

&  Bramant, des pierres éparfes fur la route y îsT 
qui renferment des ichotls &  du fchifte 
corné verd ; on y  trouve auffi des ferpen* 
tiues &  des quartz femblables à ceux dont 
je parlerai dans un moment. J ’ai déjà ob- 
fervé que dans les vallées des hautes A lpes, 
les cailloux épars &  roulés que l ’on ren
contre , ne font jamais éloignés du lieu de 

leür naiflance, &  indiquent par coulequent, 
à coup fu r , le voiünage de montagne ou 
de filons du même genre.

§. i a | f .  Le village de Eramant eft fitué Bramant, 
dans un fond aiTez étendu &  cultivé par 
places, mais qui préfente cependant un al- 
p ed  fort aride &  fort trifte. M. de L u c  a 
trouvé l'on élévation de 612 toifes.

A demi-lieue au-delà on voit fur la droite Calcai- 

un grand rocher calcaire de couleur g r ife , & gyp* 
qui paroit entouré &  dominé par du gypfe 
blanc dont il paroît fortir. Plus loin la 
montagne calcaire fort de derriere celle 
de gypfe &  la grande route vient palier à 
fon pied. Les montagnes lu t la gauche font 
auffi calcaires &  très-élevées ; elles paroif- 
fent le divifer fpontanément en grands 
rhom boïdes, mais on 11e peut pas juger de 
la fituation de leurs couches.

E 3 i
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L o r s q u e  je  dis q u e  ces m o n ta g n e s  font 

c a lc a ir e s , j ’e n ten d s q u e la  p ie rre  calcaire 

entre dans le u r  c o m p o fit ïq h , &  en  ett 
même la p a rtie  d o m in a n te  : ca r  j'a i bien 
r e c o n n u  q u e  les  m o n ta g n e s ca lcaires qui 

b o r d e n t  c e tte  ro u te  ju fq u ’au  p ie d  d u  Mont- i 
Cenis f o n t ,  p a r  in te rv a lle s  m élan g é e s  de 

m ica.

§. 1230. À  deux lieues de Bramant, au 
haut d e là  pente rapide qui conduit à Ter- 
mignon , le chemin partage un roc ifolé 
d’une efpece de petrofilex p rim itif, d’un 
blanc jaunâtre, dont la caflure écailleufe a 
un éclat à peine fcintillant, dur au point 
qu’une pointe d'acier y laiffe fa trace fans 
le rayer , &  qui donne beaucoup d’étin- 
,celles , quoique la lime entame un peu fes 
angles : il eft très-translucide fur fes bords. , 
L a  flamme du chalumeau le fond , mais 
avec difficulté, en un verre blanc &  hui
leux , en élevant à fa furface des ampoules ! 
vitreufes j parfaitement tranfparentes &  fans 
couleur.

C e rocher eft divife par couches de fa- 
lignes à deux pouces d’épailfeur, &  géné
ralement parallèles entr’e lle s , mais cepen
dant un peu irrégulieres. Chacune de ces 
couches eft recouverte d’un enduit , &
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même par places d’une fubftance jaune de 
rouille. Cette fubftance fe fond afTez facile" 
ment eu un émail n o ir, qui s’infiltre profon
dément entre les fibres de la pointe de 
fappare.

C e rocher ne paroît point avoir été for
mé dans la place qu’il occupe ; &  on voit 
dans les champs du voifinage d’autres blocs 
de la même pierre, qui font évidemment 
des fragmens détachés des montagnes fupé- 
rieures. En effet, celles que l ’on voit à droite 
&  à gp.uche au-deiïus de cette partie de la 
vallée, font évidemment: de ce même genre, 
de pierre; leurs couches paroiffent verti
cales &  dirigées comme la vallée elle-même, 
du Nord-Eft au Sud-Oueft.

§. i .  D e là  ondefcend une pente très- Termi» 
rapide, on traverfe l'Arc &  on paflè à Ter- gn°>‘- 
mignon, en quittant la vallée qu’on avoit 
fuivie jufqu’alors pour prendre celle de Lans- 
le-Bourg: ce lle -c i s’ouvre à droite, '&  fa 
direction eft à peu près de l ’Eft à l ’Oueft.
Si l’on avoit fuivi la même vallée on feroit 
allé en Tarentaife enpaflant au pied de la 
montagne de la Fanoife.

â u -d e la  de Tcrm ignon, on monte un 
chemin très-rapide, &  011 revient palier au- 
delfus de ce village , qui préfente de-là un

F  ?
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aipcet fingulier.il eft bâti fur un terre-plein 
en demi cercle, entouré par l’A rc; &  on 
le voit tellement fous fes pieds qu’on n’ap. 
perçoit que les toits des maifons , qui fem- 
blent applatis &  appliqués contre terre.

A  demi-lieue de Termignon, le chemin 
traverfe un défilé taillé dans une pierre cal
caire , mélangée de mica 5 &  on voit à fa 
droite l’A rc couper auifi de belles couches 
de la même pierre qui montent contre la 

pente du torrent.
Débris En approchant de Lamhoürg ou Lam- 

agglutines, lc .b o u rg , on retrouve encore des rocs cal

caires m icacés, &  enfuite le chemin coupe 
une colline entièrement compofée de débris 
angulaires, foiblement agglutinés entr’eux, 
&  diipofés par couches horizontales. Vis- 

à - vis de cet endroit, de l’autre côté de 
M r c ,  on voit des gypfes blancs. Aureite, 
je n’ai point noté toutes les montagnes de 
ce genre de pierre que l ’on rencontre fur 
cette route, elles y  font trop fréquemment 

.répétées.
Q u an d  on eft près de Lans-le-boitrg, fi 

l'on fe retourne du côté du couch an t, 011 
voit la haute montagne de la F rn oije , d'où 
defeend un glacier jufqu’au tiers de fa hau
teur. Cette môntagnejparoît en entier com-
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pofée de pierres calcaires ou pures ou mi

cacées.
ç . i2.?2. L a n s - l e - B o u r g  e ft u n  g ra n d  „ Lails-,c^
s , , • / j  "-ourg.

village prefqu’entierement habite par des
porteurs ou des muletiers, dont le paffage 
du Mont-Cenis fait 1a principale occupa
tion. Il eft vraifemblable que fon nom ori
ginaire étoit Lans Sc que comme il y  avoit 
un autre village du même n om , plus à l ’Eft 
dans la même vallée, on a nommé pour 
les diftinguer, l ’un Lans-le-Eonrg, &  l’autre 
Lans-le-Vïllars ; mais on prononce ordinai
rement Lanebourg. La moyenne entre deux 
obfervations de M. P i c t e t  , &  quatre des 
m iennes, donne à ce village 712 toifes au- 

deflùs de la mer. (  t )
§. i ï -j ;. L es porteurs font taxés à trois prixc’e»

livres de Piémont par tête pour paffer toute Portcurs &  
n '  .  T . d e s  mu -

la montagne ; c'en: - a - aire , de Lans - le- iets.
Bourg à la Novaleze ; il ne peut y  avoir
de cûntèftation que fur le nombre. Une
perfonne de taille m oyen n e, homme où
femme eft obligée d’en prendre fix ; mais

( 1 )  M . d e  L u c  ne com p te que 69 2 to ife s , mais 

cette  différence v ien t uniquem ent de ce  q ue dans le 

c a lcu l il a em plo yé fa fo rm u le , &  m oi ce lle  de 

M . T rem b ley .
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pour peu qu’on puiffe dire que la taille du 
voyageur eft au-deflùs de la moyenne , ils 
veulent venir au nombre de huit &  même 
de dix.

U n m u le t, pour palier du bagage ou 
une perfofine qui ne voyage pas en pofte> 
eft taxé à trois livres pour aller de Lme- 

bourg à la N o va leze , &  réciproquement 
faus qu’on foit obligé de paier le mulletier 
qui le conduit.

M a i s  le paflage des voitures n ’eft point 
ta x é , &  l ’on commence toujours parfaire 
aux voyageurs des demandes exhorbitan- 
tes. Heureufement que ceux qui les paffent 
font trop nombreux pour s’entendre ; il 
n ’y  a qu’à ne point fe preffer de conclure, 
&  on les voit venir fucceffivément faire des 
offres aux rabais les uns des autres. Je ren
contrai dans m o if dernier voyage une grande 
berline angloife , pour le paffage de la
quelle on avoit demandé dix lo u is , &  qui 

paffa pour trois &  demi ; le prix moyen 
pour une voiture à deux ro u es, non com
pris les malles &  le bagage eft d’un louis 
ou de vingt livres de Piémont.

L o r s q u e  j ’y  paffai p o u r  la p rem iere  fois 
en  1 7 7 2 ,  o n  é to it  o b lig é  d e  d ém on ter  en
tièrem ent les vo itu res ,  &  d e  charger les
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brancards fur des mulets ; mais dans mon 
dernier voyage en 1787 » les chemins étoient 
en û bon état, que l’on palToit tout le train , 
même des plus grandes voitures, fans le 
démonter ; avec des chevaux , dans les en
droits où le Chemin rieft pas trop rapide, 
&  à force de bras dans les autres. L e  corps 
de la voiture eft porté comme une litiere

entre d eu x  m u lets.
L o r s q u ’ i l  s’é lè v e  d es c o n te fta t io n s , les  

v o yag eu rs d o iv e n t s’adrelfer au D irecteur  
du palTage ; M . R iv e t  qu i o c cu p o it  ce  p ofte  
en  1 7 8 7 , a pour les  vo y a g eu rs to u tes  les  
attentions &  to u s les  égards qu’ils p eu v en t  
raifonnablem ent dem ander.



C H A P I T R E  VI.
P A S S / t G E  D U  M O  N T - C E  N  n .

T u fs . §. 12J4. H jn  fo rtan t de L an eb o u rg  , on 
traverfe l ’A rc  p o u r la derniere fo is , les pre- i 
m iers rocs fur lefquels paffe le chem in font 
des tufs calcaires ; on  les ren co n tre  à un 
q u art de lieue du  village.

Schiftes B i e n t ô t  après on voit les fchiftes mica- 

calcaires. cés ^ ui fol'mei’ t réellement le corps de la 
m ontagne, mais que l ’on trouve encore en 
quelques endroits recouverts par des tuft. 
Ces fchiftes contiennent de la terre cal
caire , fous une forme grenue &  brillante, 
telle qu’elle eft dans les montagnes primi- ' 
tives : elle eft même en aiïèz grande quan
tité pour que ces. fchiftes fartent une eifer- 
vefcence très-vive avec l'acide nitreux; |  
pour devenir friables, après avoir féjourné 
dans cet acide ; on verra par la fuite que la 
terre calcaire &  le mica fe trouvent au 
Mont-Cenis mêlés dans toutes les propor
tions ; depuis les pierres calcaires prefque 
pures, où l'on ne voit que quelques feuilles
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de mica, jufqu’à la pierre micacée , qui ne 
contient que peut ou point de. terre cal

caire libre , &  dans laquelle le quartz rem
plit la place que la pierre calcaire occupoit 
dans les premières. Il y  a cependant ceci 
de remarquable dans ces fchiftes du M ont- 
Cenis , c’eft que ceux qui font calcaires’ 
fe trouvent rarement exempts de quartz , 
comme le prouvent les étincelles que l ’on 

parvient prefque toujours à en tirer avec 
l’acier ; &  de même on y  trouve auffi très- 
rarement des micacées quartzeuzes,' qui ne 
donnent quelques bulles dans les acides, 
&  qui étant réduites en poudre ne perdent 
quelques grains de leur poids dans le vinai

gre diftilîe.
C es fchiftes micacés calcaires ne font pas 

communs ; les auteurs qui ont rédigé des 
fyftêmes de minéralogie ne les ont pas con
nus, ou du moins ne les ont-ils ni claffés > 
ni dénommés dans leurs ouvrages. J'ai dé
crit dans le fécond volume de ces v o y a g e s, 
§. 996, ceux que je découvris dans la 
vallée d’Aoft en 1778;  mais dans ceux-ci 
la  partie calcaire libre n’eft jamais domi
nante , elle ne forme au plus que le quart 

de la totalité de la pierre. Ceux du M ont- 
Cenis différent encore par la couleur du
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m ic a ,  q u i eft g r is  de fer o u  tirant fur |e 
b leu  , au lieu  q u e celu i de la  vallée d’Aoft 
eft b lanc Ou jaunâtre.

L es prem ieres pierres de ce g en re  que 
Ton ren co n tre  au-deflus de L ans-le Bourg-, 
o n t leurs feuillets trè s -m in c e s  &  très-fra
g ile s ; ils m o n ten t à l’E ft Sud-Eft , fous un 
angle de v ing t degrés ; plus h a u t , après avoir 
paflé u n  p e tit p o n t , o n  vo it ces mêmes 
fchiftes dans u n e  ü tu a tio n  o p p o fé e , ou 
m o n tan t à l ’Oueft: ; mais cette ü tu a tio n  eft 
accid en te lle , o h  p eu t d ire qu ’en général ils 

m o n ten t à l’Eft S u d - E f t ,  com m e la pente 
de la m ontagne.

' '  §• I2^ f .  A pres une heure de m arche , ou 
arrive au x  prem ières granges de la Ramajfe. 
O n  fait que quand  les neiges de l ’hiver 
o n t com blé tous les c reux  &  m is fur le 
m êm e niveau tou tes les inégalités de la 
p en te  qu i va du  h a u t du  M ont-C enis juf- 
q u à  L ans-le-bourg  , les voyageurs defcen- 
d en t cette p en te  en  cinq ou  ü x  minutes 
fur u n  traîneau  , qu ’un  feul hom m e ailîs 
devant le voyageur dirige avec une hardieffe 
&  un e  habileté tou t-à-fa it extraordinaires. 
C ette m anière d ’aller s’appelle je  faire ra- 
maffer ,  &  les granges ütuée’s auprès du 
p o in t , d ’o ù  les traîneaux  com m encent à
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defcendre ont pris de là leur nom ; elles fe 

nomment la KamaJJe.
L e plus haut point du M o n t-C en is  eft 

encore à dix minutes au-deffus des pre
mières de ces granges, un peu au-delà d’une 
grange qui fe nomme le M eut ; c’eft - là 
que j ’ai obfervé le barometre en 1772 &  en 
1787- M . P ic t e t  Pobferva à la même place 

dans notre voyage de 178®- L a moyenne 
entre ces obfervations donne à cette place 
348 toifes au-deffus de Lans-le-Bourg , &
1060 au-deffus de la Méditerranée. Une 
obfervation de M . d e  L u c , calculée fuivant 
fa form ule, ne donne que 997 to ifes, &  ' 
fuivant La formule de M. T r e m b l e y  1024.

Te vis là , en 1780, des dalles de fchifte B elles 1 1 dalles de
micacé calcaire 3 remarquable par leurs fc‘hiftes#
formes parfaitement planes , quoiqu’elles
euffent trois à quatre pieds en to u t fen s,
&  une épaiffeur d’un pouce au plus ; on
les tiroit' de l’endroit m êm e, tout près de

la grange du Meut.
%. 12 56. D e là  on defeend dans la jolie  Plaine 

plaine du M ont - Cenis ; cette plaine a en- 
viron une lieue &  demie de longueur fur 
un grand quart de lieue de largeur. Elle 
eft couverte des plus beaux pâturages &  
arrofée par un lac rempli de la plus belle



eau , qui en occupe à peu près la moitié. 
C o m m e  cette plaine eft ouverte au Sud. 

E ft, du côté de l ’Italie , &  fermée de tous 
les autres côtés par des hauteurs plus ou 
moins considérables, elle jouit d’une tem. 
pérature beaucoup plus douce qu’on ne 
pourrait l ’attendre de fon élévation. Sou
vent après avoir rencontré des brouillards 
glacés, ou  des vents froids &  incommodes 
fur le haut du palfage , le vo ya geu r, en 
arrivant dans cette plaine, y  trouve un 
beau fo le il, le calme &  la douce tempéra
ture du printem s, &  il y voit les plus belles 
fleurs croître fans culture dans tous les 
pâturages.

Elévation C e p e n d a n t  l a  f u r f a c e  d u  l a c  q u i  occupe
de fou lac. le fond de ççtte pla;ue  ̂ eft é,evc;e de ^

toifes au - deifus de la mer. C ’eft du moins 
la moyenne hauteur que donnent quinze 

observations du baromètre que j ’ai faites 
en 1787.

C e même lac eft auffi, d’après mon ob- 
fervation, de 77 toifes plus bas que le-point 
le plus élevé du paflage auprès du Chalet 
du Meut. §. i a j v  11 fuit delà , que la 
moyenne qui refaite de mes quinze obler- 
vations , ne différé que d’une feule toile de 

la m oyenne, priie entre l ’obfervati.on de

94 P a s s a g e
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M. P i c t e t ,  en 17S0, &  mes deux obfér-

vations de 177^ &  17’87-
§. 1257. D u haut de ce paffage, 011 vient Lâ pofte

en demi heure à la P o fte , qui eft ktuée dans 
un hameau de quatre ou cinq m aifons, 
nommé Tavernette ; ce hameau eft bâti lur 
un m onticule, élevé fuivant mon obferva- 
tion de 27 toifes £  au-deflus du lac. A peu 
près vis-à-vis du milieu de la longueur, le 
maître de pofte tient une petite auberge, 
où les voyageurs s’arrêtent fouvent ou pour 
fe repofer &  fe réchauffer , ou pour man
ger des truites faumonées du lac , qui font 
excellentes dans leur genre. C i )

C omme j’avois des expériences &  des 
obfervations à faire fur fe M on t-C en is &  
dans les environs, je palfai avec mon fils, 
en 17 8 7 , cinq jours dans cette auberge; 
nous y fûmes logés' un peu à l’é tro it, mais 
bien nourris, tenus très - proprement ; &

( 1 )  L a  pêche du  lac s ’a ffe rm e ç ^ o  liv . de Pié

m o n t ,  eu  6 3 6 liv . de F ran ce par a n n é e , &  m êm e 

le  ferm ier n’a la perm iilion de p êch er que dans une 

faifon lim ité e ; mais au-ffi la cruice qui e lt très-recher- 

c h é e ,  m êm e à T u rin  , fe ven d  fur les lieu x  35 fols 

de P iém ont la livre  de 12  o n c e s , ce  qui revient à

5 6  fols de France la  livre  de 16  onces.
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quoique la faifon ne fut pas b e lle , nous 
quittâmes avec regret cette 'jolie valle'e & 
les bords rians de fon lac. Nous allâmes 

fur la R o ch e-M ich el, haute montagne 
fituée au~delius de celle de la Fraife, où 
étoit allé avant nous M . de L a m a n q n . Je 
donnerai dans un chapitre féparéles détails 
de cette excurfion.

M ais je  rendrai com p te  ic i  du  tou r  du 
la c  q u e n ou s fîm es en  n o u s promenans. 
C o m m e cette  p rom en ad e  n e  prend  qu’une 
h eu re &  d em ie  de t e m s , q u e lq u es voya
g e u rs  fero n t p eu t-ê tre  cu r ieu x  d e  la faire 
&  d e trou ver  ic i  la  n o tic e  des objets qui 
p e u v e n t fixer leu r  atten tion .

§. 1238. O n  v o it  en tre la  Pofte &  lelac 
u n  rocher de g y p fe  g ren u  du  p lus beau 
b la n c , q u i d o m in e  le  lac  d u  c ô té  du  Nord- 
E ft, à p eu  près dans les d e u x  tiers de fa 
lon gu eu r .

C e rocher eft criblé de trous en forme 

d’entonnoirs, qui ont une profondeur de 15 
à 20 pieds, &  même davantage, fur une 
ouverture à peu près égale; ces creux font 
l ’effet des eaux pluviales qui difiolvent le 
g y p le , le percent à la lo n g u e , l’entraînent 

peu à peu &  détruiront enfin tout ce mon
ticule. Ce phénomene étonne ceux qui le

voient
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voient pour la premiere fois; mais il n’éft 
point rare : on l'obferve dans toutes les 
montagnes gypfeuiés , &  en particulier dans 
celles du gouvernement d’Aigle, On le voit 
auffi à Cliam ouni, &  même fous une forme 
bien plus finguliere.

§. i2;9_ Comme ce gypfe eft une pierre 
de formation récente, du moins en com- 
paraifon de celle qui.forme le corps de la 
montagne , je defirois d’obferver &  fa 
ftruchire &  la fituation des rocher? plus 
anciens que lui fur leiquels il repofe. Dans 
ce deffein, lorfque je  fis le tour du la c , je 
palTai entre le lac &  la petite montagne 
qui le borde ; le paffage eft étroit dans quel
ques endroits , mais cependant praticable. 
Comme le gypfe eft taillé prefqu’à pic de 
ce côté-là, on obferve très-bien fa ftruc- 
ture, &  l'on reconnoît avec certitude, mal
gré quelques déplacemens accidentels, que 
ces gypfes font en général difpofés par cou
ches horizontales ; on voit auffi qu’ils repo- 
fent fur le {chiite micacé calcaire qui forme 
le corps de la montagne ; &  que la fitua
tion des couches de ce fchifte eft fouvent 
fo it différente de celle du gypfe qui le re
couvre, puifque ce fchifte fe montre çà &  là 
en couches très - inclinées &  même verti-

Tom e V .  p

Situation  
de ce  g y p 
fe.
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cales ; à la vérité, ces poütions paroiffént 
être accidentelles à ces fchiftes, mais cela 
même prouve la nouveauté des gyp fes, puif- 
qu’ils ont été form és, même après les ré
volutions qu’ont fubies les rochers qui leur 
ont fervi de bafe. La promptitude avec 
laquelle ils fe détruifent eft encore une 
preuve de leur peu d’ancienneté.

Ta'c fous §• x- 40- Le fchifte micacé calcaire n'eft 
cet gypie. pas la feule pierre que l ’on trouve fous ces 

gyp fes; on voit au bord du la c , prefque 
vis-à-vis de la P o fte , des talcs bien carac- 
térifésfortir de deffous eu x; c Ê talcs font 
tendres, feuilletés, d’un blanc jaunâtre, fans 
mélange de pierre calcaire libre ; leurs feuil
lets font ondés &  repliés fur eux-mêmes; 
ils fe fondent au chalumeau en une lcorie 
blanche, opaque, parfemée de petites bulles.

O n  voit d’autres talcs hors de ces gypfes 
au N ord de l ’extrémité fupérieure du lac ; 
mais ce u x -c i différent beaucoup des pré
cédais ; leurs feuillets font plans , brillans 
&  parfemés de cryftaux allongés verdâtres, 
compofés de lames brillantes &  demi trans
parentes ; les cryftaux fe fondent au chalu
meau en une feorie noire &  luifante; mais 
le talc qui les enveloppe fe fond comme le 
précédent, en une feorie blanche , opaque
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8c poreufe ; quant à la forme de ces cryf
tau x, elle n’eft pas régulière: on voit que 
la cryftallifation a été troublée par les lames 
de mica qui fe gliffoient entre celles des 
cryftaux à mefure qu’elles fe raflembloient. 
Leur peu de dureté, la nature de leur vitri
fication &  leur forme lam elleufe, m’enga
gent à les confidérer comme une variété 
d’hornblende.

L e s  rochers où l ’on trouve ces talcs , 
font diviles en couches à peu près verti
cales ; ils renferment auffi des couches 
d’une ardoife noire' &  brillante, dont la 
fituation eft la même ; cette ardoife fe gonfle 
au feu du chalumeau, &  y devient parfai
tement blanche ; mais elle fe fond avec beau
coup de difficulté.

§. 1241. Au-delà de ces rocs &  auprès 
de l’extrémité fupérieure du la c , on ren
contre un des plus grands entonnoirs que 
les eaux aient creufés dans ces gypfes. Au

tour de cet entonnoir on voit quelques 
pieds de mélèzes qui ne font ni grands ni 
vigoureux, mais qui font pourtant les arbres 
les plus élevés qui croiffent dans la plaine 
du M ont-Cenis. Le gypfe qui entoure ce 
creux n’eft pas blanc comme celui du mon
ticule voiiirt de la Pofte. Il eft gris &  rG 2
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tellement l’apparence d’une pierre calcaire, 
qu’il faut l’éprouver à l ’eau -fo rte  pour fe 
défabufer.

G alcai- d’autant plus facile de s’y trom-
res m ica- per , que l'on trouve au bord du la c , avant 
cees' d’arriver à cet entonnoir, des rochers d’une 

pierre, femblable au premier coup-d’œil à 
ce gypfe g r is , mais qui eft bien réellement 
une pierre calcaire à calfure écailleufe, & 
d’un grain li fin qu’on peut douter fi elle 
n’eft pas compaéce; elle eft mélangée de 
très-petites parties de mica brillant.

C e t t e  pierre fe diffout avec beaucoup 
d’effervefcence dans l’acide nitreux, qui fur 
îo o  grains ne laifïè en arriéré que 4 grains 
de lames fines brillantes &  tranfparentes de 
mica blanc ; mais fur ce même poids de 
100 grains, le vinaigre diftillé laifïe en arriéré 
24 grains indiffolubles, quoique broyés 
pendant long-tems fous le vinaigre même ; 
il y a donc dans cette pierre de la terre cal
caire combinée avec d e l’argille &  une por
tion de fer qui fe dilfolvent difficilement à 
froid dans l ’acide acéteux. Ce mélange de 
mica &  d’a rgille , eft caufe que cette pierre, 
expofée à la flamme du chalumeau, fe cou
vre d’un vernis qui l’empêche de fe calciner.

E n paffant au pied de la montagne qui
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domine l’extrémité du lac du côté du N ord- 
O u e ft , on voit que cette montagne eft com- 
pofée d’un fchifte micacé calcaire, dont les 
couches font à peu près horizontales.

§. 1242. A  un quart de lieue delà, en Grès que 
continuant de fuivre les bords du la c , on 
rencontre des fragmens &  même des blocs de. 
d’une efpece de g r è s , compofé de très- 
petits grains de quartz &  de feldfpath blanc, 
avec de petites lames de mica tirant fur 
le verd.

Lorfque cette pierre eft feche, elle paroîfc 
opaque &  d’un blanc fale; Quand elle eft 
pénétrée d’eau, qu’elle abforbe avec avidi
té , elle prend un œ il verd translucide , 
qui lui donne quelque refTemblance avec un 
petrofilex, ou avec un jade. Quelques-uns 
de ces fragmens étoient compofés de feuil
lets blancs, bien parallèles &  cohérens en- 
tr’eux.Le mica fe trouvoit en plus grande 
quantité dans les intervalles de ces feuillets.
Ces pierres viennent fûrement de la mon
tagne voifinê, car on ne voit dans cette 
vallée aucun fragment étranger.

§. 124;. O n rencontre enfuite un ravin petjta 
affez profond, que l’on traverfe pour gagner forêt, 
une fo rêt, dans laquelle il faut quitter lé 
bord du la c , qui là , ferre Je rocher de trop

G  3



près pour qu’on puiiïe paflfer entre deux. 
Cette forêt eft compofée de bouleaux & 
d’aulnes, tortueux &  rabougris ; on voit 
bien que les arbres fouffrent dans cet air 
rare, &  que l’on n’eft pas éloigné de la 
hauteur à laquelle ils celfent de pouvoir 
croître- La foret eft pourtant allez épaifte ; 
elle doit donner en été un ombrage agréa
ble , &  il doit y  avoir fur les bords au-deflus 
du lac des fituations romantiques.

La 'Ce- §• 1244. En fortant de cette fo rêt, 011 
nife* arrive au canal par lequel coule .la Ceuife, 

c eft le nom de la petite riviere qui defeend 
du M o n t-C e n is , du coté du • Piémont : 
elle conferve ce nom jufques un peu au- 
deflTous de Suze, où elle le je tte  dans la 
D o ir e , qui vient de la vallée d’Exiles.

Ce lac a J ’ o b s e r v a i  ce canal avec beaucoup de
été ancien- fo in , parce que M- de St . R e a l m’ayoit 
ment beau- . . , , , ,
coup plus dit qu’il avoit découvert dans les rochers
eleve. qUi ]e bordent, des traces d’éroflon , def- 

quelles on pouvoit conclure que le lac du 
M o n t-C en is ayo.it été autrefois beaucoup 
plus élevé qu’il ne l’eft aujourd’hui. J’eus 
bien du plailir à vérifier cette belle, décou
verte; j'obfervai même quelques circonf- 
tances de ces érolipns qui ne laiflent aucun 
doute fur leur origine.

t o i  P a s s a g e
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D a n s  les en d ro its  o ù  l ’eau  du  la c  eft tran

qu ille  , e lle  ne d épofe  aucun  féd im en t fe il-  
f ib le ; les pierres q u e  l’o n  v o it  au to n d  
paroiffént parfaitem ent n ettes ; m ais dans 
l ’en d ro it o ù  le  la c  fe  d é g o r g e , l ’eau pàffe  
fur des r o c h e r s , &  form e des cafcades en  
tom b an t d e  l’u n  de ces  rochers à l’autre- 
C ette  ag ita tio n  fa it échap per l’air fixe  o ù  
l ’acide carbon iq ue qu i te n o it  d es parties' 
calcaires e n  d iffo lu tio n  d a n s’ l ’eau  ; a lors  
ces  parties fe  d ép o fen t &  form en t u n e ef
p e c e  de tu f  b lanchâtre à la furface des pier
res &  d es rochers fur lefquels paffe l ’eau.

C e tu f  eft p o r e u x , m a m m e lo n n é , plus' 
o u  m o in s é p a is , fu ivant le ffé jo u r  q u e les-1 
pierres o n t  fait dans l ’eau , &  il  fait une' 
v ive  effervefcence av ec  les acides.

D è s  q u e  j’eu s obferve ce  p h é n o m è n e , il  
m e v in t dans l’efprit d ’exam in er fi. c e tte  
m êm e co n cré tio n  calcaire fe  r e tr o u v o it à la  
furface d es rochers où  l ’o n  v o it  les  traces-' 
d’érofiôn s q u’a d écou vertes M . d e 1 St. R e a l  ,  

&  qu’il  regarde c o m m e  l’effet d es eaux.
J e retrouvai effectivem ent ce  t u f  ju fq u ’a 

30  p ieds &  p lus a u -d e ffu s  du  lit  naturel 
d e la C e n ife , fur la furface des rochers- 
qu’elle  a creufés , au m o in s dans les  en
droits où  cette  ftu face  a 'co n tervé  fo n  in té -G 4



P laine au 
S u d -E ft du 
lac.

giité  &  ou elle s’eft trouvée un peu à l’abri 
de l'action des vents &  des pluies ; &  au 

contraire, on n ’en voyoit aucun veftige fur 
les rochers du même genre qui n ’avoient 
pas fervi de canal à la riviere.

C e  qui donne quelque prix à cette obfer- 
vation c’eft que quelques perfonnes ont 
révoque en doute l ’origine des érolions du 
même genre que j ’ai attribuées à l’acïion 
des eaux; on a dit q u ’elles; pou voient être 
l ’effet des pluies, des vents, ou d’une def, 
truclion fpontanée de qu-.-kiucs lits des 
rochers ; mais au moins dans ce cas - c i, 
le tuf calcaire dépofé fur ces rochers &  fur 
eux feuls, eft un témoin qu'il eft difficile 
derécufer. Ces rochers font tous des fchiftes 
micacés calcaires. M .  de St. R e a l  a pris 
avec le plus grand loin les dimensions de 
ces rochers &  de leurs excavations, pour 
en conclure la hauteur à laquelle ont dû 
s’élever anciennement les eaux du lac. Ou 
verra ces détails &• beaucoup de recher
ches également intéreffantes 3 dans fon ou
vrage fur le Mont-Cenis.

§. 124^. Si l ’on continue le tour du lac , 
après avoir paflé la Cenife &  les rochers 
qui la bordent, 011 traverfe des prairies 
paifaiteinent plates &  un peu marécageu

I 0 4  P m s a h
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fes , qui bordent le lac du côté du Sud- 
E ft, &  on regagne ainfi le bas du rocher 
de g y p fe , au-deflus duquel eft la Pofte.
C ’eft delà que nous allons reprendre la 

r’oute de l’Italie.
§. 1246. En allant de la Pofte à la N ova- ^  

le z e , fur la route de Turin , on commence Cenis. 
par defcendre du rocher de g y p fe , dans les 
prairies dont je viens de parler, &  on 
vient pafler auprès de l'H ôpital, ou hof- 
pice du M ont-Cenis, qui eft fitué dans ces 
mêmes prairies. J’ai trouvé fon re z-d e- 
chauflee élevé de i i |  toifes au-deflus du 
lac. Cet hofpice avoit été fondé, à ce qu’on 
dit &  richement doté, pour fubvenir à l’aflîf- 
tance des paflagers. Mais i l  ne refte plus de 
cette fondation qu’une afl'ez mince prében
d e , qu’on donne à un abbé qui rélide dans. 
cet hôfpice fous le nom  de Recteur. 11 eft 
afl'ez bien lo g é , reçoit avecplaifir les étran
gers qui veulent s’arrêter, ou même féjour- 
ner chez lui. U ne donne pas fon m ém oire, 
mais on lui paie honnêtement la dépenfe 
qu’on croit avoir faite.

Q u a n t  à  c e u x  q u i  n e  f o n t  p a s  e n  é t a t  

d e  p a y e r ,  i l s  t r o u v e n t  d a n s  c e t t e  i n a i f o n  

u n e  e f p e c e  d ’h ô p i t a l i e r , q u i  r e ç o i t  u n e  

f o m m e  f i x e ,  p o u r  l a q u e l l e  il s ’e n g a g e  à
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faire une petite aumône &  à donner quel
ques fe.cours aux pauvres voyageurs.

3 §. 1247. E n tr e  la Polie & P H ôp ital, on 
voit au pied de la m ontagne, à gauche ou 
au N o rd -E ft , des bancs de tu f qui foiît 
fur-toiït très-diftincts vis-à-vis de l’Hôpitul. 
Ces bancs font coupés très-profondément, 
par un torrent qui vient des pâturages de 
Hanches. O n  diltingue ces mêmes bancs de 
tu f encore plus loin du côté du Nord-Oueft; 
ils paffent par-deflus les malles de gyplès 
qui bordent le chemin.

C ’eft -un tu f jaunâtre , calcaire , dans 
lequel font empâtés des fragmens d’autres 
pierres ; mais ces fragmens font tous des 
mêmes efpeces de pierre que l ’on trouve 
dans les environs.

. g. 1148. A u n e  petite lieue de la Poftc, , 
on traverfe un hameau nommé la Grand- 
Croix. Ce hameau eft à l ’entrée du Mont- 
Ceuis , du côté du Piém ont; il eft abaiffé 
de toiles au-deffous du la c; d’où il fuit 
qu’il eft élevé de 917 toifes au-deffus delà 
m er, &  de 517 au-deflus de la Novaleze.

§. 124g. A  A  dix minutes au-deffoiish 
G rand-Croix, la Cenife Te précipite' du haut 
d’un ro ch er, &  la violence de la chute la 
divife -en petites gouttes ; j ’y  portai mon
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clectometre ; on fait que M . T ralles , 
profeffeur de phyfique à Berne, a trouvé 
que cet éleclom etrf, expofé à ces gouttes 
qui fè détachent des grandes cafcades , don- 
noit constamment des lignes d’une électri

cité très-fenfible, &  du genre de cellé qu’on 
appelle négative ; mais je ne pus en ob
tenir aucun indice , &  cela confirmerait 
l ’explication que le célébré M . V o l t  A a 
donnée de ce phénomene- Il croit que cette 
électricité eit l’effet de l’évaporation : o r , 
dans ce moment là , fuivant ce principe, il 
ne devoit y avoir aucune électricité , parce 
qu’il ne pouvoit fe faire aucune évapora
tion ; l’air étant entièrement M uré d'hu
midité par la pluie mêlée de brouillard qui 
tomboit alors. L ’hygrometre indiquoit auffi 
l’humidité extrême.

U n  peu plus bas, o n  trouve une fécondé 
cafcade plus forte que .la prem îere, &  qui 
paroiffoit encore plus propre à. donner de 
l ’électricité ; je n’en eus cependant pas davan
tage , &  fans doute par la même railbn.

Cette fécondé chute, qui eft un peu fur 
la droite du chemin , mérite qu’on s’en ap
proche , pour voir le grand &  profond 
baffin déform é circulaire que l’eau.a creufé 
dans le roc fur lequel elle tombe. Ce r o c ,



de même que les autres rochers efcarpés 
dans lefquels eft taillé le chemin , eft de la 
même roche fchifteuiè micacée dont 1s 
M o n t-C en is  eft prefqu’entiérement com- 
pofé ; mais ici cette roche eft plus com. 
pacte, moins feuilletée ; elle contient moins 
de m ica, plus de pierre calcaire, &  s’ap. 
proche ainfi de la nature du marbre.

’iémomdU Au' de(r° us de cette féconde cafcade, ou 
traverfe la petite plaine de St. Nicolas, & 
on palfe la Cenife fur un pont qui elt la 
limite entre la Savoye &  le Piémont.

§. 1249. En defcendant à cette plaine’, 
on  voit dans le rocher fur la droite du che

m in  , de larges &  profonds filions, dont le 
fond &  les bords font arrondis , &  qui font 
un peu inclinés vers le bas d elà  montagne. 
Ces filions font indubitablement l’ouvrage 
d ’énormes courans d’eau qui ont autrefois 
coulé dans cette vallée, en rempliflànt toute 
fa largeur. On en voit qui font très-élevés 

au-deffiis du fol actuel de la vallée. M- de 
St. R eal avoit fait cette obfervation avant 

m o i, &  j’eus beaucoup de plaifir à la véri
fier. Il donnera dans fon ouvrage les dinien- 
fions &  la hauteur de ces filions ; j ’ajou
terai feulem ent, que comme ils font creu- 
fés dans un beau ro c  calcaire, fo lide, mêlé

I OS P a s s a g e
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de très - peu de m ica , on  ne fauroit les 
foupçonner d’avoir été produits par une 
exfoliation fpontanée de la pierre.

§. 125-0. P l u s  bas , on laiffe à droite Gallerie 
une grande gallerie , couverte d’une forte voûtée.
&  folide voûte; cette gallerie a environ jo o  
pieds de longueur fur 1 ç de largeur. O n 
l’a construite pour fervir de paffage aux 
voyageurs, lorfque le chemin comblé par 
les avalanches, devient impraticable.

L e s  rochers qui font au-deffus &  au- 
deffous de cette gallerie, &  dont la nature 
eft la même que celle des précédens, ont 
leurs couches fléchies, fans doute par des 
affaiffetnens; car il m’a paru, comme je l’ai 
déjà d it, que la fituation la plus générale 
des couches de. tout le Mont-Cenis eft hori
zontale , ou à peu près telle. Ces couches 
l'ont fréquemment coupées par des fentes 
perpendiculaires à leurs plans.

§. i 2 f i .  U n peu au-delà de cette vo û te , 
les rochers fur lefquels paffe le chemin , 
quoiqu’en apparence peu différens des pré
cédens , ont cependant changé de nature ; 
c’eft bien toujours un fchifte micacé ; mais 
au lieu de contenir une matiere calcaire , 
ici c’eft du quartz qu’ils renferment ; la 

pierre ne fait plus d’effervefcence avec les



F ilons
quartz.

a c id e s , m ais elle  d on n e  des é tin celles quand 
o n ia  frappe avec l’acier ; c ’eft le  vrai Jaxiïm 

fo m a r uni d e W a l l .  Scbijle micacé de 
W e r n e r .  Je n ’ai pu  y  app ercevoir  aucun 
m éla n g e  de fe ld fp ath ; m ais de m êm e que 
les  roch es m icacées calcaires contiennent 
ic i  p lu s , là m o in s de m atiere calcaire ; 
de m êm e les rocs m icacés q u a rtzeu x  varient 
q u a n t au x  p rop o rtio n s d e  m ica &  de quartz; 
ic i c’eft le  m ica ; là c’eft le  q uartz  qui do
m ine.

O.n r en con tre  m êm e des filon s de quartz 
b lan c  &  pur : le  prem ier de 8 p o u c e s , coupe 
à p eu  près à ang les dro its les c o u ch es de h 
pierre , &  fie perd fous le  terrein en fe pro
lo n g e a n t au S u d -O u e f t ;  m ais le  plus re
m arquable eft ce lu i que l ’o n  rencontre à 
p e u  près au -defîu s du  v illage  d e  la Ferricre; 
il a 13 p o u ce s  d’é p a if le u r , fes parois font 
parfaitem ent p lanes & parallèles entr’elles, 
d irigées exactem ent co m m e l ’aiguille ai
m antée. O n  v o it  ce  filon  fe p ro lo n g er  auffi 
lo in  q u e  les  y e u x  p e u v e n t le  fu iv r e ,  & les 
g u id e s  afliirent qu’il  m arche ainfi jufqu’à 
la  d iftance d ’une lie u e  tou jou rs, dans la 
m êm e d irection : j ”aurois é té  cu rieu x  de le 
fu ivre p o u r  vérifier cette  a iïertion  , mais 
j ’eus u n  fi m auvais te m s , &  en  allant &eij
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reven an t, q u e je  fus o b lig e  d’y  r en on cer. C e  
filon  c o u p e , com m e le  p r é c é d e n t , à an g le  
prefque d ro it les cou ch es de la pierre , qui 
m o n ten t d e  27 degrés du  c ô té  du  S u d -S u d - 
O ueft. I l p aro ît c o m p o fé  de q uartz  pur ; je  
n’ai p o in t p u  y  d écou vrir  d e  feld fp ath  , 
mais fes parois fo n t e n d u ite s , du  m oins  
par p la c e s , d ’une co u ch e  de talc ja u n â tre , 
gras au to u c h e r , tra n slu c id e , q u i fe f o n d , 
quo iq u ’av ec  a llez  de p e in e , au chalu m eau  
en un  verre b lanc o p a q u e  &  com pacte.

§. 1 2 5 2 .  L e village de la Ferriere, dont Ta Fer_ 
je  viens de parler, eft à une lieue au-def-riere. 
fous de la Grand-Croix , &  c’eft le premier 
de l'Italie que l’on rencontre fur cette 
route. M. d e  L u c a trouvé fon élévation 
de 709 toifes au-deflus de la mer. Jufqu’à 
ce village, le rocher fur lequel pafle le che
min , continue d’être une roche micacée 
quartzeufe. On voit dans fon intérieur, de 
petites taches couleur de rouille, qui font 
réellement une rouille de fer pulvérulente, 
qui fe fond au chalumeau en une efpece 
d’émail noir &  brillant. Cette rouille eft 
vraifemblablement le réfidu de la décom- 
poiition d’une pyrite cubique; du moins 
ai-je reconnu diftinftement cette forme dans 
une des petites cavités qui les renferment;
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c e s  p e tits  creu x  cu b iq u es o n t  u n e  demi-
l ig n e  d e  largeur ; m ais je  n’ai pu  découvrir
aucune pyrite qui fût entière &  non dé-
compofée.

J ’a i déjà d it q u e cette  pierre n e  fait point 
d’effervefcén ce avec les acides ; j’ai cepen- 
dan t cru  q u ’il  é to it  p o flîb le  q u ’e lle  contint' 
q u e lq u es parties calcaires ca ch ées  &  cepen
d an t d iffo lu b les ; p o u r  m ’en a flu rer , j’ai fait 
in fu fër dans d u  vin aigre d iftillé  , î o o  grains 
d e ce tte  p ie r r e , réd u ite  en  p ou d re  très, 
fine , e lle  y  a perdu  u n  grain  d e  fo n  poids, 
&  c e  g ra in  s’e lt  trou vé en  gran d e partie 
c o m p o fé  d e  terre calcaire.

O n  voit dans le pavé &  dans les murs du 
village delà Ferriere , beaucoup de ferpen- 
fines vertes, dont j'ignore l’origine, mais qui 
viennent fûrement des montagnes voifines, 

§. i2>?.  Au - delTous du village, les ( 
fchiftes micacés recommencent à contenir 

de la terre calcaire ; c’eft même cette terre 
qui conftitue la plus grande partie de leur 
fubftance ; ils perdent dans quelques en
droits la forme de fchifte , &  préfentent 
des bancs folides d’une pierre calcaire 
grenue bleuâtre, dans laquelle on voit 
feulement b riller, comme dans le marbre 
cipolin , quelques lames de mica.

T oute
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T o u t e  la montagne fur la droite de la  

grande route, en defcendant eft couverte 
de grands blocs angulaires de ce même 
genre de pierre. Ces blocs font renverfés, 
culbutés les uns par-deffus les autres com
me par un bouleverfement. Leurs angles 
vifs prouvent qu’ils n’ont point été chariés,
&  qu’ils occupent à peu près la place dans 
laquelle ils ont été formés. Eft-ce un trem
blement de terre qui a rompu les couches 
de cette montagne , ou n’eft-ce pas plutôt 
l’effet des fiiïures régulièrement répétées,  
qui divifent cette pierre en grandes rhom
boïdes &  facilitent ainfi la] féparation de 
fes parties ?

O n  rçn con tre  auffi fur c e tte  rou te  d es  
b lo c s  d étach és d e  tu f  c a lc a ire ,  m ais o n  ne 
v o it  pas les roch ers d o n t ils  o n t  été  féparés.

§. i2 f4 . E n y ir o n  à une demi-lieue au- ScIl;ftes 
deifous de la Ferriere, les fchiftes micacés micacés 
ceffent d’être calcaires, &  font remplacés effer* 
par des fchiftes non effervefeens, qui com
mencent à peu près vis-à-vis d’un banc de 
terre verte dont j ’ignore la nature , &  que 
l ’on voit de l’autre côté du torrent à gauche 
du grand chemin. D e là jufqu’au bas de la 
m ontagne, ces rocs micacés , contenant 
peu ou point de matiere calcaire, conti- 

Tome V% H
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nuent Fans interruption. Ils l'ont difpofés 
par grandes tables planes qui defcendent 
rapidement à l ’E ft , en fuivant à peu près 
la pente de la montagne. Ces tables font 
coupées par des fentes que je nomme inji- 
giiijiantes , parce qu’étant perpendiculaires 
tout à la fois à l’h o rizo n , &  au plans des 
couch es, elles ne nous donnent aucun ren- 
feignement fur la ütuation originaire de ces 
mêmes couches.

Réfumé §• i2 f  )'. O n  voit donc que toute la mon-
fu r  la na- ta e n e ,  depuis la G ra n d -C ro ix  jufqu’à la 
tu re  d es  ,  n  r - , ,
ro cs  qui N o valeze, elt com polee de quatre grandes

ce'côt'^du tranc^es micacé , qui font alter-
Wont-Cé- nativement eifervefcentes &  non effervef- 

c en tes ; ce lle s-là  mélangées de terre cal
caire , &  celles-ci de quartz. J’ai eu bien 
du piaifir à obferver, fur une route aulïï 
fréquentée , un fait auffi intéreflant pour la 

G éologie.
L a  N o v a - § .  1 2 5  6. Q u a n d  on paffe le Mont-Cenis 1

le z e .  E ffe t ^ans une fai{ori fro id e, on eft bien content 
des v en ts  v
v ertica u x , de fe trouver a la Novcilezs , loin des fri- . 

mats des hautes Alpes , &  de commencer 
à jouir du beau climat de l ’Italie. Ce n’eft 
pas feulement parce que ce village eft fitué 
fur le pied méridional des montagnes, que 

fa température eft plus douce que celle ds
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Lans-Ie-Bourg, c’eft encore parce qu'il eft 
de toifes plus voifin du niveau de la 
mer. Eu effet, la moyenne de huit obfer- 
vations du baromètre ne m’a donné pour 
leN o v aleze , qu’une hauteur de 400 toifes 
àu-deffus de la M éditerranée, tandis que 
Laus-le-Bourg- Peft de 712.  Les obfervations 
de M. d e  L u c  donnent à 3a N ovalezeun e 
élévation de t ?. toifes plus grande ; &  la 
différence ne vient pas des form ules, car 
la Germe aurait dû donner une hauteur 
plus petite; mais j ’ai qbfervé que dans des 
fonds ferrés entre de hautes montagnes , 
la nïefure des hauteurs par le barom ètre, 
donne des réfultats beaucoup moins concor- 
dans que dans les lieux ouverts de tous 
côtés. J’attribue ce fait aux vents verticaux, 
qui tantôt augm entent, tantôt diminuent 
la preffion de Pair fur le mercure. O r , ces 
vents fe forment beaucoup plus facilement 
&  produifent plus d’effet dans des fonds 
dont les parois forment des clpeces de che
minées; en effet, des trois oblèrvations de 
M . d e  L uc a la Novaleze , l ’une donne 
4 - 2 , l ’autre 4 1 4 ,  &  la troifieme^ao toifes* 

M ais ce village eft étroit, mai-propre", 
&  fitué dans un vallon extrêmement ferre/ 

les voyageurs font empreffés de le quitte^

H  3
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Ils font promptement remonter leurs voi
tures , &  fe hâtent de pénétrer dans le beau 
p a y s, dont ils ne font plus féparés par aucun 

obftacle difficile à franchir.

C H A P I T R E  VI L 
R O C H E  M I C H E L .

§. 12J7. JVIr. le chevalier de L  am an o s  
m onta, le iç  Juillet 1784, far une cime 
afl'ez élevée au-deffiis de la plaine du Mont- 
Cenis , &  il dit que cette cime fe nomnioit 
la Fraife. Ou peut voir dans le Journal de 
Paris de 1784, N °. 267, 274 &  279 lan0“ 
tice que Me. de L a m a n o n  donne de cette 
expédition. Une des raifons du féjour que 
je fis en 1787,  dans la plaine du Mont- 
Cenis , étoit le projet de monter fur cette 
cime ; mais fans les renfeignemens que me 
donna M. de St. R e a l  , qui avoit fait lui- 
même cette courfe deux mois auparavant, 
faurois eu bien de la peine à me diriger. 
Perfonne au Mont-Cenis ne favoit ce que 
c’étoit que la montagne de la Fraife. Ceue
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fut qu’en difant, fuivant le confeil de M . dé 
St. R e a l ,  que je voulois aller à la monta
gne qui eft au-deffus de l'hôpital des Pèle
rins , que je  me fis co m p re n d ree n fu ite , 
Jorfque je fus fur le point d’arriver à la 

Fraife, c’eft-à-dire, à la montagne où étoit 
allé Mr. de L a m a n o n ,  je vis fur ma droite 
une fommité plus élevée, que j ’atteignis &  
où je  fis mes expériences ; j’appris enfuite' 
que cette même fommité que l ’on voit de la 
N ovaleze , &  d’où je la reconnus très-bien, 
y  porte le nom. de Roche M ichel ; c’eft elle 
qui fait l ’objet de ce chapitre , c’eft au (fi 
celle où eft allé M r. de St. R e a l ,  qui avoit 
préféré cette ftation, comme plus élevée 
&  mieux fituée que la Fraife.

Après avoir trouvé la m ontagne, il falloit 
trouver des guides; le nommé B o u v i e r  ,  

qu’indique M. de L a m a n o n  étoit abfent ; 
les gens du Mont-Cenis ne fe ibucioient 
point de cette courfe ; ils trouvoient la 
faifon trop avancée, &  ils craignoient que 
les neiges nouvelles qui couvraient en 
partie la pente de la m ontagne, n’en rendif- 
fent l’accès difficile &  dangereux. Je parvins 
cependant à engager deux excellens gu ides, 
Jofeph Gagniere &  Jofepb Tour fils, tous 
deux de Lans - le -B o u rg  • enfuite Benoit

H j
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liocb, fils du maître de p o fte , & Jean 
E . Borot, muletiers de la N o valezo , le joi
gnirent à eux pour nous accompagner.

§. 1258,  Je partis avec mon fils &  mon 
domeftique à cheval, &  nos guides à pied, 
le 28 feptembre au matin. N ous allâmes 
d abord traverfer le pâturage de Konepes, 
pour parvenir à ce qu’on appelle le Plan 
des Jxim m s; c’sft un grand plateau peu 
in clin é , &  entouré dans les trois quarts 
de fon p ourtour, de rocs efearpés &  taillés 
prefqu a pic. Ces rocs préfentent les tran
ches à pcu-p'rès horizontales de fchiftes 
m icacés, plus ou moins mélangés de terre 
calcaire, comme ceux que j ’ai décrits dans 
le chapitre précédent. Quelques débris de 

ferpentine prouvent qu’on  y  trouve auffi 
des couches de cette pierre. Ces rocs font 
entrecoupés de veines &  parfemés de ro
gnons blancs ou jaunâtres , compofés de 
quartz, de feldfpath, de fpath calcaire &  de 
fer fpathique, mélangés en différentes pro
portions. Nous, mîmes une heure &  demie 
à venir au pied des rocs qui font au Sud- 

Eft du Plan des Jum ens, &  là il fallut 
quitter nos mulets. L ’obfèrvation du baro
mètre me prouva que cet endroit eft élevé 

de 343 toiles au-deffus de la Pofte, &  qu'a infi
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î l  valoit bien la peine de faire à cheval 

cette partie de la montée.
§. 12Ç9. Là nous commençâmes à grav ir, n° J ccgQJ ;' 

en tirant au M id i, par. une pente couverte monter par 
de gros débris de roche micacée calcaire, des debtis- 
mêlée de veines &  de gros rognons fém- 
blables aux. précédehs. En été , nous au
rions tiré du côté de l ’Eft, par une pente 
plus rapide &  plus courte; mais le terrein 
qui s’étoit gelé , après avoir, été imbibe 
d’eau de neiges fondues rendoit cette routé 
impraticable.

E n dem i-heure, nous arrivâmes au haut 
de cette pente couverte de débris. Nous 
eûmes de là une vue charmante de la 
plaine du M o n t-C en is  &  dès montagnes 
qui la dom inent, de loti lac &  de fou isle.
Les eaux de ce lac paroilfoieht d’un vera 
pâle près des bords, d’un beau pourpré 
dans les places les plus profondes, &  de 
couleur • d’Aigue marine dans les profond 
deurs moyennes.

§. 1260. N ous montâmes en fuite le lo n g A rrêtes 

d’une arrête de rochers. Cette arrête eft c°ur011- 

couronnée par des mafiîfs qui relfemblent dMmJflift 
à des ruines de tours &  de châteaux, .& «ftangu- 
qui font compofés d’afiifes à pen-près hori- 
zontales des mêmes rocs micacés calcaires.

H  4 ' .
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Cependant la pierre ferable changer de «a- 
ture en s’élevant, &  s’approche déplus en 
plus du marbre cipolin dont j ’ai parlé 
§. J25J. Mais on voit enfuite qu’il y  a des 
alternatives, &  que la pierre eft tantôt plus, 
tantôt moins chargée de mica.

O n quitte enfuite cette arrête pour monter 
obliquement &  traverfer d’autres arrêtes ré
parées les unes des autres par des vallons 
remplis de débris. Ces arrêtes font en divers 
endroits relevées par des maffifs qui ont 
comme les précédens , l’air de fortifica
tions &  de châteaux ruinés. Les couches 
horizontales dont Pentaiïement forme ces 
maffifs, font fréquemment coupées par des 
fentes perpendiculaires &  à l’horizon, & 
aux plans de ces mêmes couches. Ce font 
ces fentes qui coupent ainfî ces rochers en 
malles rectangulaires. C’eft une obfervation 
bien favorable aux inductions que j ’ai tirées 
de la fituation des fentes, que de_ voir les 
couches horizontales préfenter ainlî prefque 
toujours des fentes perpendiculaires à l’ho
rizon.

La derniere de ces vallées que nous tra- 
verfâmes, étoit en partie couverte de neiges 
très-dures, quoique nouvelles ; &  la pente 
de ces neiges étoit aflez rapide pour rap-
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peller celles du M ont-B lan c, mais elles 
n’étoient pas comme au Mont-Blanc, termi
nées par des précipices.

§ . i 3 5 i .  L a  derniere montée eft réelle- Glacier 
ment très-rapide ; on franchit par une g o r g e lle Ronchg. 

étroite une efpece de rempart de rochers 
au-delfus defq-uels eft un glacier qui fe 
nomme le  Glacier de Roncbes, &  qui va 
fe prolonger fur la pente rapide des rocs 
efearpés qui dominent le Plan des Jum ens ,
$. 12 $ .

Qu'aip on eft arrivé fur ce glacier, fi 
l ’on tire à gauche, on va prefque fans 
monter, à une cime qui domine le Plan 
des Juinens, &  d’où l’on découvre la plaine 
du M ont - Cenis. C’eft là proprement la 
Fraife , ou la cime fur laquelle s’arrêta M. La Fraife, 
de L a m a n o n ,  qui dit expreflement qu’il 
voyoit la plaine du Mont-Cenis de la cime 
où il fe fixa. Mais en tirant à droite &  en 
montant la pente rapide du glacier , on 
parvient à une cime beaucoup plus élevée, 
qui fe voit, comme je l’ai dit, de la Nova- 
leze , où on la nomme Rocbe M ichel. On Rocj,e ' 
ne découvre de là ni te lac , ni aucune autre M ich el, 

partie de la plaine du Mont Cenis ; mais 
on a en revanche, une vue beaucoup plus 
étendue fur la chaîne des Alpes à l’Eft &
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fur l ’Italie, que l ’on ne voit point du haut 
de la Fraife. C ’eft donc à cette cime de 

R o ch e-M ich el que nous parvînmes en y 
heures |  de route depuis la Porte, y  com
pris la petite halte que nous avions faite en 
chemin.

Form e & g. 1252. Cette cime fe termine en un pain
nature a  f  i. '  •  ̂ \
de cette d e  lu c re  tres-a ig u ., c o u p e  a  p ic  au  M idi à

R o ch e, une très-gran de profondeur. L e  rocher
dont elle eft compofée eft un mélange de
talc verdâtre, très-doux au toucher, &  de
.fchifte micacé calcaire ; mais le talc y do-
mine beaucoup. Cent grains de cette pierre,
réduits en poudre fpbtile, &  broyés enfuite
dans le vinaigre diftilé ont été réduits à §?
&  contenoient par cohféquent à peu-près^
de terre calcaire libre.

N o u s avions déjà rencontré en montant, 
des fragmens d’une ferpentine allez dure, 
les uns verds, les autres noirâtres. On fait 
que le talc &  la ferpentine ont également 
pour baze la terre de la magnéfie ; il n’eft 
donc pas étonnant qu’on les trouve dans 
la même montagne.

Je dirai ici un m o f de l ’afped des mon
tagnes qui fe préfentent à l ’obïervateur 
placé fur cette cim e, &  je rapporterai dans 
le chapitre fuivant les expériences que nous 
y  fîmes.



§. 1265. O n remarque d’abord au Sud 
Sud-Eft, ou plus exactement à 140 degrés 
du Nord par Eft du méridien magnétique , 
une cime très-haute, trcs-aiguë, &  de forme 
triangulaire, qui fe nomme liocbe-Mclou: 
elle tient du côte de l ’Eft à la chaîne dont 
Rechc-Michel fait p artie , par une arrête de 
rochers qui n’eit point.interrom pue, mais 
qui s’abaifïe beaucoup dans l ’intervalle. La 
matiere de tous ces ro ch ers, de même que 
celle de R och e-M elon , paroît être en géné
ral un fchifte micacé plus ou moins mé
langé de parties calcaires, de q u a rtz , de 
talc ou de ferpentine. La fituation des cou- 
ches de ce fchifte la plus générale approche 
de l ’horizontale. La cime de Roche-M elon 
paroît élevée de 28 minutes au-deifus de 
l ’horizon de Roche-M ichel.

I l y  a eu pendant lo n g - tems fur cette 
cime , une petite chapelle avec une image 
de Notre-Dame qui étoit en grande véné
ration dans le pays , &  où un grand nom
bre de gens alloient au mois d’août en pro- 
ceffion , de Suze &  des environs ; mais le 
fentier qui conduit à cette chapelle eft fi 
étroit & l i  icabreux, qu’il n’y avoit prefque 
pas d’années qu’il n’y périt du monde ; la 
fatigue &  la rareté de l ’air faifiiïoient ceu x

R o c h e  M i c h e l ,  Ch. V I I .  12'j
V u e de

RocH e-
B le lo n .
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qui avoient plutôt confulté leur dévotion 
que leurs forces ; ils tomboient en défail
lance , &  de là dans le précipice : or ce 
précipice, vu du haut de R oche-M ichel, 
paraît vraiment d’une profondeur effrayante.

L ’abbé Redeur du M o n t- Cenis-, nous 
faifoient [cependant rire , en nous affurant 
férieufement que ceux qui tomboient là. 
étoient tellement brifés, que l’oreille étoit 
la plus grande piece de leurs corps qui de
meurât dans fon entier.

M ais il y  a quelques années, que pour 
prévenir les accidens caufés par ce dange
reux pélérinage, on a fait transférer à Suze 
l ’image révérée qui en étoit l ’objet ; cette 
fage mefure n’a eu d’inconvénient que pour 
les naturaliftes, parce qu’autrefois les pré- 

très qui deffervoient cette chapelle , &  qui 
retiroient quelques aumônes des pèlerins, 
avoient foin de faire réparer le l'entier. 
M . de St. R eal  qui monta fur cette cime 
au mois d’août 1787 -, trouva ce fentier 
dans un très-mauvais é ta t; 011 verra avec 
bien du plaifir dans fon ouvrage fur le 
M o n t-C e n is , le récit de fon intéreffante 
expédition ; j ’y  ferois auffi monté , fi les 
neiges nouvelles ne rendoient pas ce voyage 
abfolument impraticable à la fin de feptem- 
bre^
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Q u elq u e  plaifîr que nous euflïons à voir 

cette montagne célébré, elle nous déplai- 
foit un*peu dans ce m om ent,'en  nous dé
robant la vue de Turin &  de la plaine du 
Piém ont, que nous aurions parfaitement 
découvert fans elle.

§. 1264. E n e ffet, malgré l’élévation de Vue de la 
la cime fur laquelle nous étions, nous ne Noyaleze. 

pouvions découvrir que des montagnes &  
le fond de quelques vallées voifines ; nous 
voyions par exemple très - bien celle de la 
N ovaleze, qui étoit fous nos pieds au M id i,
&  dont la belle verdure récréoit agréable
ment nos yeux attriftés par les neiges &  
les rochers qu’ils rencontraient fur tout le 
refte de l ’horizon ; mais le village même 
de la Novaleze n e paroiffoit qu’une pierre 
g r ife , &  la rue même qui le traverfe, fem- 
bloit être une fente au milieu de cette 
pierre.

§. 1265. Au couchant de R o ch e-M i- Vue do 
c h e l , au-deiïus du village de la Grand- s,acier dc 
Croix , on voit un grand g lacier, qui]d e 
la pofte du Mont-Cenis paroît le difputer 
en hauteur au rocher de la Fraife, vis-à-vis 
duquel il paroît fitué, mais je le crois moins 
élevé. D e  la Roche-M ichel nous le voyons 
âbaifle de 68 minutes au-deffous de notre
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horizon ; ce glacier fe nomme Corne-Roïtfje ; 
la  montagne fur laquelle repofe ce glacier 
paroîfc être encore de fchffte micacé calcaire, 

V u e  des S u r  la droite de ce g la c ie r , on voit trois 
T r o is -  cimes aiguës &  rapprochées, qui fe nom- 

ment les 7 rois-dents ; elles font plus éle
vées que Hprne-Rouiïe , car quoique plus 
éloignées elles ne paroiffént déprimées que 
de 26 minutes au - deflous de l’horizon de 
R oche - Michel. Derrière Corue-RoufTe & 
les Trois-dents , on voit une longue fuite 
de cimes neigées qui fe prolonge dans la 
même direction.

Au Nord-O ueft on voit encore de hautes 
cimes , qui fe nomment les Aiguilles d’ ârve, 
&  les hautes montagnes de la Fanoife, 
dont j’ai parlé §. 1251.

V u e  du §. 126(3. M a i s  ce que l’on découvre de 

ch er de * P ^ 1S clevé dans ces alentours,. c’eft une téte 
K o n c h e , arrondie couverte de neige ou de glace, 

droit au N ord de R och e-M ich el, &  qui eft 
liée avec elle par une arrête étroite &  éle
vée , qui tourne de^l’Eft au Nord. Mes 
guides nomment cette cime le rocher de 
Konche ; ils difent qu’on le voit de Lans- 
Ïe-Bourg, &  que c’eft la premiere &  lader- 
niere cime qui de ce village paroifie éclai
rée par les rayons du foleü. Je la trouvai
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élevée de a degrés 36 minutes au-deffus de 
l ’horizon de Roche-M ichel; mais il eft vrai 
qu’elle n’eft pas éloignée. Je la crois cepen
dant bien plus haute que R o c h e -M e lo n , 
&  elle ne paroît point inacceffible. Peut-être 
de cette cime pourroit -  on découvrir le 
Mont-Blanc ; car du haut de R o c h e -M i
chel on ne peut point l ’appercevoir ; &  
c’eft vraifemblabîement cette cime qui le 
cach e, car il doit être fitué derriere e lle , 
ou  du moins à peu-près dans cette direc
tion. Enfin du côté de l ’Eft &  du Nord- 
E ft, je voyois des cimes élevées &  couvertes 

de neiges qui fe ’perdoient à  une grande 
diftance parmi des flocons de nuages répan
dus fur l’horizon.

§. 1257. N ous trouvâmes dans cette mon
tagne des fragmens d'un granit de nou
velle com pofîtion, qui s’eft cryftalllfé dans 
les creva fies des fchiftes micacés ; ce granit 

eft pour la plus grande partie compofé 
d’un feldfpath très-fufible, mais il y  a auffi 
du quartz &  du mica. M . de St. R eal  avoit 
trouvé ces granits avant nous ; &  il avoit 

remarqué qu’il étoit fort extraordinaire de 
voir le granit fe former dans ces fchiftes ; 
on découvre bien le quartz dans quelques! 
uns de ces fchiftes, mais pour le feldfpath

G ran it de 
form ation  
n ou velle .
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je n’ai pu le diftinguer. Peut-être s’y trouve- 
t-il en parties trop petites pour être apper- 
çues; peut-être auffi les eaux qui le dépo- 
fent recueillent-elles, en traverfant ces ro
ches, les ingrédiens dont il eft compofé; 
mais la première de ces conjectures me pa- 
roit la plus vraifemblable.

N ous trouvâmes auffi dans ces débris dix 
fpath calcaire jaunâtre, avec des taches d’un 
beau b la n c, que je prenois d’abord pour 
du quartz; mais en les examinant de près, 
j ’ai vu que c ’étoit un feldfpath cryftallifé 
en lames rhomboïdales. Je n’avois jamais 
rencontré des pierres compofées du mélange 
de ces deux fpath; ce lu i-ci eft beaucoup 
plus fufible que celui qu’on trouve dans les 
granits de premiere form ation; fans doute 
parce qu’il eft mêlé d’une partie de la terre 
calcaire qui fe cryftallifé en même-tems que 
lui. Quant au fpath jaunâtre qui fe trouve 
m êlé avec ce feldfpath , il ne contient pas 
alTez de fer pour mériter le nom de fer fpa- 
thique; mais il en contient cependant beau
coup , comme on le voit en verfant du 
pruffite dans fa diiïolution par les acides,

\
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C H A P I T R E  VIII.
Expériences fa ite s  f u r  la cim e de 

R oche -  M ich e l.

§. 1168. r k v  moment de mon arrive'e fur Ordre à 
la R oche-M ichel, j'avois établi fur le point Cuivre, 
le plus élévé mes inftrumens de météoro
logie , pour qu’ils fe ïtiUfent à l ’unilfon de 
fon athmofphere ; c’eft toujours par là qu’il 
faut commencer. J’avois enfuite obfervé les 
montagnes que je viens de décrire , &  je 
me félicitai bien de n’avoir pas tardé davan
tage , puiique bientôt après un brouillard 
épais vint nous envelopper.

§ . 1269. Après avoir obfervé ces mon- Barome. 
tagnes, je vins à mon barometre ; je le trou- tre. Hau- 
vai à 18 pouces 5 lignes c o r r f b n  d^ „° ' 
faite de la dilatation du mercure par la cha- cfael. 
leur. Il n’y avoit perfonne fur le M ont- 
Cenis à qui j’euife pu confier l ’obfervation 
du barometre; mais je l ’obfervai au mo
ment de mon départ, &  au moment de 
mon retour ; &  comme il ne varia dans 
cet intervalle que de de lig n e , je crois

Tome F . J
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qu e  la m oyenne ne p eu t pas s’écarter beau
co u p  de la v érité ; d ’au tan t qu ’à Geneve le 
baro m ettre  ne fit dans ce jo u r  là qu ’une 
petite  variation , &  dans le m êm e fens. Or 
la h au teu r m oyenne du  barom etre dans ce 
j o u r ,  au  M o n t-C en is , fu t d e  22 pouces 3 
ligaes ; &  com m e le therm om etre  é to it fur 
R oche-M ichel à — 0 , 3 , &  au Mont-Cenis 
à +  8 ; le calcul fuivant la form ule de M. 
T r e m b l e  y  d o nne 7 8  j  toifes p o u r l’éléva
tio n  de R oche-M ichel au-deffiis d e là  Pofte; 
&  par conféquen t g io  au-detfus du lac du 
M ont-C en is , &  d’après la h au teu r que mes 
obfervations d o n n en t à ce lac , 1792 toifes 
au-deffus de la mer.

Hygro- § . 1270. L  hygrometre fur la cime de 
mcùe. R o ch e-M ich el étoit à 87 avant que le 

brouillard vint envelopper cette cime ; 
mais le brouillard le lit monter à 99 , 5, 
ou 1 , 5 , au-delà du terme de la vraie fatu- 
ration. Déf&tfe de l’hygrometre à cheveu. 

Chap. VII.
Elearo- §■ i 27 i . I.’électrometre, avant le brouil- 

metre. }arci } étoit à 4 2 ; mais le brouillard le fit 

defeendre de demi-ligne , il vint à +  i , V 

Thermo- §• I272. J’ai dit le §. 1269, qu’au mo. 
mètre. ment où j ’obfervai le barometre fur cette 

r im e , le thermometre étoit à —  0 ,3  ; mais
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îe  brouillard le fit descendre jufqu’à a degrcs 
au - défions de la congélation , foit parce 
qu’il fervoit de condufleur au froid qui 
réguoit dans la partie fupérieure de l’ath- 
mofphere , foit parce que ce brouillard 
étant à peu près ifolé fur cette cim e, &  
par conlëquent entouré d’un air plus fec» 
dans lequel il fe diflolvoit continuellement ; 
il fe refroidifl'oit par cette évaporation ; mais 
la température varioit d’un moment à l’au
tre , depuis le o jufques à —  2 ,  fans doute 
fuivant la forme &  l’étendue du brouillard- 
Au refte , on pourroit bien Mionorer du 
nom de n uage, au moins ceux qui le 
voyoient de la plaine à cette hauteur, lui 
donnoient bien fûrement ce nom.

§. 1273. Je voulois enfuite faire l’expé- p0fteua 
rience de l’évaporation de l’éther ; mais Peu dan- 

comme elle étoit impofiible fur la cim e, à êe'ejX' 
caufe du vent qui y ré g n a it, je cherchai 
dans le voifinage un abri qui ne fût pas 
trop au-delfoüs d’elle. Le feul qui pût me 
convenir étoit un petit rebord de deux 
pieds de largeur au p lu s, faillant au-delfus 
du précipice, à l ’Eit au-deiïous de la pointe : 
on ne pouvoit parvenir à ce rebord qu’en 
taillant des marches dans une pente d’une 

neige dure abfolument verticale qui y  coa-

I ^
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d u ifo it  C’eft ce que fit Jo fep h  T o u r ,a v e c  
u n  courage d igne d ’un  hab itan t de Cha- 
m o u n i ; les m arches une fois taillées , il n ’y 
av o it pas beaucoup de danger à defcen- 
d re , fur -  to u t lo rfqu’un  des guides étoit au 
bas p o u r  vous re te n ir , au cas que le pied 
vous g liiîàt.

M e a u xd e  C o m m e  o n  é t o i t  là  p a r f a i t e m e n t  à l ’abricœur pio- , ,  . , . -j , i • iduitspar Iajd u  v e n t , le s  g u i d e s  q u i  g e i o i c n t  d e  rro id

rareté de fu r ja c ;m e v in ren t fucceffivement} s’y  réfu
g ier ; mais au b o u t de peu de m o m e n s , trois 
d ’en t r ’eu x  com m encèrent à fe tro u v e r m al, 
& je m e hâtai bien vite de les re n v o y e r , 
p en d an t qu ’ils é to ien t encore en é ta t de re
m o n te r n o tre  échelle de neige. L orfqù’ils 
fu ren t au  h a u t , je  leur dis de defcendre 
jufqu’à-ce q u ’ils ne fouffriffent plus. Ils fui- 
v iren t en  defcendant la pen te du  glacier, 
q u i les conduifit à la F ra ife , où s’étoit 
arrê té  M- d e  L a m a n o n .  D ès q u ’ils furent 
là , ils fe fen tiren t fo u la g e s , & attendirent 
tranqu illem en t que n o u s euffions achevé 
nos o p éra tio n s , p o u r defcendre avec nous 
la  m ontagne. C e fu t indibutablem ent la 
rare té  de l’air qui les difpofa à cette incom
m odité ., 11 eft cependant poffîble que la vue 
de l’h o rrib le  précip ice que nous avions im
m édiatem ent fous nos pieds ait contribué à
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augmenter i’effet de cette difpoiïtion ; pouf 
m oi, je n’éprouvai pas le plus léger mal-aife.

§. 1274. J e commençai donc par faire Erapo- 
l ’expérience du tems néceffaire pour l ’éva- ds 
poration d'une quantité donnée d’éther &  ' C 
celle du froid produit par l ’évaporation de 
cette même fubftance. J ’ai corifigné ces expé
riences dans le Journal de Geneve de l ’an- 
nee i7!>8,N °. 5 1 ,  &  elles ont été réim
primées dans le Journal de phyfique , T .
X X X I V ,  p. i 7 1. Je ne les répéterai donc 
pas ic i , je me contenterai de rappeller leurs 
réfultats, c’eft que la rareté de l ’air n’aug
menta pas l’évaporation de l ’éther à beau
coup près autant que celle de l'eau , parce 
que l ’éther tend par lui-même beaucoup 
plus fortement que l ’eau à fe convertir en 
vapeurs élaftiques , &  qu’il eft ainG moins 
fenfiole aux obftacles que la denlité de l ’air 
oppofe à cette converfion.

§. ra 7 î. J e  ne pus pas faire fur R oche- Ebullition 

M ichel l ’expérience de l ’ébullition de l ’eau ?c l’e,aufuf 
parce que le pied de ma lampe fe trouva c J h ™ *  
Cafte; mais je l ’avois faite la veille; c’eft-à- 
dire , le 27 feptem bre, fur le M on t-C en is 
à la Pofte. Il fallut 16 minutes pour faire 
bouillir l’eau; fa chaleur fut de 75 , 837;  

le thermoinetre étant dans la même chambre

I 3



154 E x p é r i e n c e s  f a i t e s  

a 4- , io  , 7 ,  &  dehors à •)- 7 , 4 ;  1 hygro
mètre dans la chambre à 78, &  dehors à 
94 ; &  le barometre à 22 pouces, 5 lignes, 
# = .  La formule de Ivl. d e  L uc aurait donné 
75 , 882 ; c’eft-à-dire , 4f millièmes de de
grés de plus que mon expérience. Sur le 
Alont-Blanc cette même formule a donne 0, 

029 de moins que fexpérience.
Il n’eft pas poiïible de fe flatter qu’o i 

trouve une formule qui foit mieux d’accord 
avec les obfervations ; les incertitudes inré
parables d’une expérience de ce genre fuffi. 
fent même pour expliquer ces petits écarts. 
Je crois donc que l ’on doit fe contenter 
de cette formule., &  qu’il eft inutile de la 
foumettre à de nouvelles épreuves.

L iqueu r  §. 1276. Pendant que je faifois ces expé
diante de rjences 5 m on fils répétoit quelques - unes 

0i e’ de celles que M .  M o n g f .3 &  L a m a n o n  ont 
faites fur le Pic de Teneriffe. “  L ’odeur & 
la force des liqueurs, difent ces Meilleurs, 
„  nous parurent n’avoir prelque rien perdu 
„  à cette hauteur. L à  liqueur fumante eft la 

„  feule qui eût perdu fenfiblement de fon 

» énergie.,, L .  c. p. 151.
C o m m e  j ’ a v o i s  t o u j o u r s  t r o u v é  l e s  o d e u rs  

&  le s  f a v e u r s  e x a c t e m e n t  le s  m ê m e s  fu r  les 
m o n t a g n e s  que dans l a  p l a i n e ,  j ’ é t o i s  très-
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curieux d'éprouver la liqueur fumante qui 
feule, au rapport de ces favans voyageurs, 
avoit perdu fon énergie ; j’en portai donc 
pour cet effet fur Rochc-M ichel ; mais nous 
lui trouvâmes là fon odeur fuffocante, tout 
auffi énergique &  tout auffi déteftable que 
dans la plaine. M on fils en mit dans un 
petit go b elet, pour mefurer fon évapora
tion , &  pendant tout le tems qu’elle fut 
expoiéa à l’a ir , les environs furent infe&és 
de fon odeutî, au point que ceux qui avoient 
eu mal au cœur craignoient de s’en appro
cher. Il y en avoit dans ce petit gobelet juf- 
qu’à § lignes au-deffus de fon fond , &  dans 
l ’efpace de cinq quarts-d’heures il s’en éva
pora une ligne &  demie.

L a  même quantité mile en évaporation 
fur le M ont-C enis, vis-à-vis de la Polie r 
pendant le même efpace de tem s, perdit 
une demi-ligne de moins.

M a i s  au bord de la m e r, à Marfeille , 
elle avoit p erdu, comme fur Roche-M ichel r 
une ligne &  demie. Il eft vrai qu’à Marfeille 
la chaleur étoit de 10 à 1 z  degrés plus forte* 
&  qu’il régnoit un vent très-vio len t qui 
favoriloit l’évaporation.

I l paroit donc réfulter de ces expérieu-

1 4
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c e s , que la rareté de l ’air accéléré l'évapo
ration de la liqueur fumante.

Q u a n t  à  l ’eftervefcence qu’elle fait avec 
l’acide vitriolique concentré, mon fils trou
va , comme ces M M ., qu’elle étoit plus forte 

à R och e-M ich el qu’au M ont - Cenis ; elle 
étoit auflî plus forte fur le Mont-Cenis.qu'au 
bord de la mer ; fur Roche-M ichel , c’étoit 
prefque une détonation ; mais mon fils ne 
put pas appercevoir la chaleur de la fumée 
qu’on avoit obfervée fur le Pic.

Solu tion  §• 1277. Les vcpsgeurs autour du monde

dü cu iv re. difoieIit encore : "  Q ue la production des 
„  vitriols fut accompagnée de phénomènes 
„  finguliers ; que celui de fer prit tout-à- 
„  coup une belle couleur violette , &  que 
„  celui de cuivre fe précipita fubitement 
» d’une couleur bleue, très-vive. „  Ibid. 
p. i f i .  Il n’y a pas d’autres détails; ces 
favans phyiîciens les auroient fans doute 
donnés dans la relation de leur beau voyage
11 paroît cependant clair qu’il s’agit l à , de 
la production de ces vitriols ; c’eft - à - dire , 
qu’ils furent formés fur le lieu m êm e, & 
fans doute par la diifolution de ces métaux 

dans l’acide vitriolique. O n ne dit pas fi cet 
acide étoit concentré ou délayé; il le faut 

très-concentré pour diffoudre le cuivre, &
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agoibli p o u r diü'oudre le fer. D ans le d o u te , v 
je comm ençai par l ’em ployer co n c en tré , & âilTouC 
j ’elfayai enl'uite d ’y ajou ter de l ’eau. E t p o u r pjj™ ^  
être iû r des m é ta u x , je  préparai m oi-m ém e i’;ic-Kje vi- 
leu r lim aille ; l ’une de cuivre rou g e  bien uiulique. 
p u r , l’autre d ’un fer d o u x  de la m eilleure 
qualité.

§. 1278- La limaille de cuivre ne s’eft 
diifoute dans l’acide concentré, ni au bord 
de la mer , ni fur la montagne ; il en for- 
toit de loin en loin quelques petites bulles ;
& au b o u t d’une heure , l’acide avoit pris 
u n e  te in te  verdâtre à peine fenfible: L orf- 
que cet acide é to it é ten d u  d ’e a u , fo n  ac
tion  éto it encore p lus foible. E t en e ffe t, 
on  fait que l ’acide vitrio lique n’attaque le 
cuivre qu’à l’aide d’une forte  chaleur. Je  ne 
fait p o in t com m ent M M . M o n g é s  & L a m a -  

n o n  s’y fon t pris p o u r le diffoudre. Peu t- 
ê tre  em ployerent-ils l’acide n i t r e u x , mais 
ce tte  folu tion  de cuivre par l’acide ne donné 
p o in t de cryftaux ; &  ces c ry ftau x , quand  ils 
au ra ien t ex ifté , n ’auro ien t p u  être n o m m és, 
des vitriols.

§. 1279. L ’ e x p é r i e n c e  fur la limaille de 
fer fut plus concluante. L ’acide vitriolique 
concentré, verféfur cette limaille, au bord 
de la m er, proçhiiût de petites bulles vio-
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lettes, qui fe réuniffoient enfuite en laiffant 

racideprefque fans chaleur au fond du verre- 
Mais fur le M ont-Cenis, l ’écume produite 
par l ’acide concentré fut plus abondante, 
&  fe foutint à la furface. Enfin , fur la 
Roçhe-M ichel, cette écume prit une belle 
couleur violette, s’éleva au-deffus du verre, 
&  forma une voûte co n vexe , appuyée fur 
les bords; enfuite elles’affaiffà, &  au bout 
de l  d’heures le fond du verre fe trouva 
rempli de vitriol verd confuiément cryf- 
tallifé.

Je fuis cependant porté à croire, que 
c eft la grande humidité de l ’air de la mon
tagne, plutôt que fa rareté qui a favoriré 
cette diflolution , en permettant à l ’acide 
concentré de prendre dans cet air la quantité 
d eau dont il a befoin pour difibudre le fer.
II fera intereffantde répéter cette expérience 
a la même hauteur par un tems bien fec, 
pour voir fi la diifolution réuffira également, 
ce qui feroit un phénomene très-extraordi
naire; car il eft fur qu’au bord de la mer, 

où j ’ai fait deux fois cette expérience avec 
le même acide &  la même limaille , il n’y 
a eu qu’un peu de mouffe violette, &  point 
de vitriol. L ’expérience n’eft intéreffante 
qu avec l ’acide concentré ; car lorfqu'il ett
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B e n o i t  B o c h  ,  . n -  • •

J o s e p h  T o u r  , . 80  - • • 88 

T e t u  , mon domef-

Moyenne . • 10+ f * * 9 8 f  

O n ne voit point là Jofeph G a g n ie z  , 
parce qu’il trouvoit cette expérience^ fi plai- 
fante, que toutes les fois que j’elTaÿois de lui 
tater le p o u ls, il luiprenoit un éclat de rire 
convulfif, qui me mettait dans l ’impoffibi- 

lité de compter les pulfations.
O n  v o i t  q u e  J o f e p h  T o u r  f u t  l e  f e u l  q u i

eut le pouls plus fréquent au bas de. la mon-

M on Fils 

M o i , ■

t i q u e ,  • 104
108
112
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tagne qu’en haut ; que pour mon F ils, îe 

nombre fut le m êm e, &  que les quatre au. 
très l ’eurent plus fréquent fur la cime ; en- 
forte que la moyenne donne fix  pulfations 
par minute de plus en haut qu’en bas, pour 
une différence d’environ 4 pouces 2 lignes 
dans la hauteur *du barometre. II y a même 
ceci à obier ve r, c’eft queje comptai les pul
fations fur la m ontagne, après un léjuur 
qui equivaloit a un repos de deux heures 
au moins pour les guides; au lieu que 
dans la plaine , comme ils voulaient fe reti
rer, je fus obligé de les compter quelques 
minutes après notre arrivée.

 ̂ C e qu’il y  a encore de plus remarquable, 
c eft qu en féparant ceux qui avoient eu mal 
au cœ ur de ceux qui étoient demeurés bien 
portans ; je trouve que la différence moyenne 
fut de 9f  pour les prem iers, &  feulement 
de 2f pour les autres. Cette observation 
confirme bien ce que j ’ai toujours c r u, 
c ’eft que cette incommodité tient en partie 
à une efpece de fievre produite par la fré
quence de la refpiration, qui accéléré la 
circulation du fang. Et quant à m oi, fi mon' 
pouls fut de 12 pulfations plus fréquent en 
haut qu’en bas, quoique je n’euffe éprouvé 
aucune incommodité ; c’eft que je ne me
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repofai pas unfeul moment; je fus pendant 
ces deux heures dans une aftion continuelle ; 
fi je nrétois repofé comme les malades, je 
ne doute pas que mon pouls n’eût bailTé de 

plufieurs pulfations.
§. 12,81. N ous repartîmes à deux heures 

après-midi de la cime de R och e-M ich el ; 
les guides étoient très-impatiens de redef- 
cendre , &  quoique j ’euffe grand faim , ils 
ne voulurent pas me donner le tems de 
manger un morceau; ils craignoient, avec 
raifon, que l’épais brouillard qui nous en- 
velonpoit ne defeendît plus bas , &  ne nous 
empêchât de reconnoître la route que nous 
devions tenir. En effet, nous eûmes d’abord 
quelque peine à retrouver le paffage par 
lequel nous avions traverfé l ’enceinte de 
rochers qui entoure la bafe de la cime ; 
mais après une demi-heure de marche , nous 
nous trouvâmes hors du brouillard , &  nous 
fîmes une halte délicieufe, affis au pied 
d’un roc qui nous tenoit à l ’abri du v e n t, 
fans nous empêcher de jouir de toute la vue 
des montagnes du côté de l ’Italie. N os ma
lades ne fouffroient plus ; ils n’avoient ce
pendant pas recouvré leur appétit ; mais 
je les engageai à m anger, &  cela leur 
réuffit très-bien ; l ’appetit &  les forces re
vinrent en même tems.

R eto u r 
au Mont- 
Cenis.
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M a l h e u r e u s e m e n t  le brouillard nous 
envahit de nouveau, &  nous fit manquer 
une pente de gazon par laquelle nos guides 
nous promettoient de nous faire defcendre; 
cnforte quejufqu’au plan des Jumens, 110® 
delcendimès par des pentes couvertes de 
gros débris anguleux , qui nous faifoient 
regretter vivement cœ g a zo n , dont on nous 
avoit flattés ; mais dès-lors nous 11’eûmes 
plus de brouillards, &  nous arrivâmes à la 

Polie à l’entrée de la nui t , en faifant à pied 
toute la route , qui nous prit environ quatre 
heures, faus y  comprendre une ou deux 
haltes que nous fîmes en descendant.

§. 1282. E n  approchant de la plaine du 
M ont-Cenis, &  tandis que nous la domi
nions encore, j ’obfervai un phénomene mé
téorologique bien intéreflant par les induc
tions que l ’on peut en tirer. La plaine 011 
plutôt la vallée du Mont-Cenis eft ouverte, 
comme je l’ai d it , au N ord-O ueft, du côté 
de la Savoye, &  au Sud-Eft du côté du Pié
mont ; tandis qu’au Nord-Eft &  au Sud-Eft, 
elle eft bordée de hautes montagnes. Sur 
le fo ir , les vallées, tant du côté du Pié
m o n t, que du côté de la Savoye, étoient 
remplies de nuages; &  par un hazardallez 
extraordinaire, ilfouffioit des vents oppofés
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en  Savoye &  en P iém ont ; ainfi le rendez- 
vous de ces vents é to it dans la vallée du 
M o n t-C e n is ;  &  l’on v o yo it des nuages 
en trer dans cette vallée p a r fes deu x  ex tré
mités oppofées. O n  cro ira it do n c  qu’elle 
au ra it d û  être b ien tôt rem plies de n u ag e s , 
& poin t du  to u t ;  à m efure qu ’ils y en
tra ie n t ,  fo it d’un  c ô té , foit de l ’a u tre ,  ils 
fe t'ondoient dans l’air &  diiparoiflToient en
tièrem ent ; enforte que m algré la quantité  
de nuages qu i ne cefoient d ’y e n tre r , l ’air 
y  dem eura it tou jours clair &  tranfparent.

O n  ne peut rendre raifon de ce p h én o 
m ène , qu ’en confidérant que l'air qu i rem- 
pliffoit la vallée du  M o n t-C en is , d o n t les 
parois avoient été  réchauffées dans le jou r 
p ar le fo le il, é to it plus chaud que les vents 
qu i ap p o rta ien t ces nuages ; &  qu’ainfi les 
veficules d o n t ces m êmes nuages é ta ien t 
com pofés, fe diffolvoient à m efu re , &  fe 
réduifoient en  vapeurs tranfparentes : mais 
l’air de cette vallée au ra it été b ien tôt faturé 
par l’affluence des nuages q u i en tra ien t 
par ces deux  em b o u ch u res , il la chaleur 
inéme de cet air n ’av o itp a s  p ro d u it un  vent 
vertical qui enlevoit ces vapeurs tranfparen
tes à mefure qu ’elle fe form oient.

M a is enfin  le  balfin fe  r e fr o id it , le  vent
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vertical ce (Ta, & la plaine dem eura cou- * 
verte  d ’un  brouillard  ex trêm em ent épais. 
L es vapeurs que le vent vertical avoit accu, 
m ulées dans le h au t de l ’athm ofphere retom
b èren t pen d ant la nuit. Il p leuvo it encore 
le  lendem ain  m atin  , &  le b rouillard  mêlé 
de pluie é to it doué d ’une électricité qui fai. 
fo it  écarter les boules de m o n  éleclometre 
de fix lignes. J e  donnerai ailleurs des preu
ves encore plus directes de ces vents af- 
cendans ou verticaux , do n c M . d e  Luc 
à  c ru  po u v o ir con tefter Pexiftence.

C H A PITRE DS
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§. 1233. E n  venant de la Savoye, on eft Environ! 

enchanté , je le répété, de la belle végéta- 
don des environs de la Novaleze : la vigne 
mariée auxarbres, &  même aux arbres frui
tiers , couvre toute la campagne , &  permet 
encore au terrein qu’elle couvre de donner 
des récoltes de grains. J’avois laiffe les prai
ries du Mont-Cenis déjà flétries &  brûlées 
parles rofées blanches; (Si je retrouvai à la 
Novaleze les beaux verds diverfement nuan
cés qui caraétérifent le commencement de 
l ’automne. Ces productions, auflî abondan
tes que variées, donnent un afpect riant à 
cette vallée étroite &  tortueufe. Les mon
tagnes mêmes qui la bordent font tellement 
couvertes d’arbres, qu’on ne peut point 
diftinguer la nature de la pierre dont elles 
font compofées. O n  n’en juge que par les 
débris accumulés le long des chemins.

C es débris, auprès de la N o valeze , fonJ
Tome V.
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des fchiftes micacés; les maifons du village 
font couvertes de grandes dalles de cette 
pierre ; mais plus bas les débris font de fer- 
pentine : les murs qui bordent la grande 
route font remplis de variétés de cette 

pierre; on en voit du plus beau verd; quel
ques-unes ont des lames &  des filets d’af- 
befte qui leur font adhérons : on y rencon
tre auIH des fragmens calcaires.

§ . 1284, L a chaleur &  l’humidité concen
trées dans Cette vallée é tro ite , fermée au 
N ord &  ouverte au M id i, font fans doute 
les caufes productrices de cette belle végé
tation ; mais ces mêmes caufes prodiüfent 
en revanche des’ go  i:êtres &  des crétins. 
En effet, on en rencontre affez fréquem
ment fur cette ro u te , &  les teints des gens 
dé la campagne font en général bazanés & 
décolores, comme on les trouve dans tous 
les pays fujets à ces infirmités. A  Lans-le- 
Bourg au contraire ,fl le terrein eft ftérile à 
caufe de fa froidure &  de fon élévation , 
au moins n’y a-t-il point de gouëtres, & 
tous les habitans paroiffenè - ils fains & 

animés.
§. ïig-'f. A une lieue de la N o raleze, on 

paffe auprès du Fort de la B m u ette , fitué 
de maniéré à interdire abfoltinient, en tems
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de guerre, le paflage de la grande route, 
ferrée dans cet endroit contre le pied de 
la montagne. Cette m ontagne, de même 
que le rocher fur lequel elt conftruit le 
F o r t . eft un fchifte micacé calcaire ; fes 
bancs peu inclinés montent du côté de l ’Eft.

A un quart de lieue de la Brunette, on 
traverfe la petite ville de S u ze , bâtie dans 
une place où le fond de la vallée eft hori
zontal &  un peu moins ferré (*). C ’eft là 
qu’eil la premiere polie depuis la Novaleze. 
O n la fait dans une heure, en defcendant 
par un chemin très-beau &  prefque tou

jours à l’ombre.
Au -deiïbus de Suze, la vallée s’élargit 

encore davantage ; fon fond eft horizontal 
par-tout où il n’eft pas chargé des débris 
des montagnes 'adjacentes; &  lorlque les 
torrens ont creufé dans ce fo n d , on voit 
qu’il eft compolé de lits horizontaux de 
fable &  de cailloux roulés.

§. 1286. A u n e  lieue de Suze, on traverfe 
le village de Bujjalin, &  un quart de lieue 
plus l o i n , 011 laide à fa droite un vieux

(*) La m oyerine entre une obfervation d e  M , P l C T E T

&  d eu x des m iennes donne à cette v ille  une c lc y a tio g  

d s  222 toifes.

K  a

Suzg; j

B u fîo lin ,  
S t. Joire^
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château que la carte nomme St. Joïre. Les 
ruines de ce château, perché fur un rocher 
é lçvé, prefque ilblé au milieu de la vallée & 
flanqué d’un nombre de tours quarrées, 
préfentent un point de vue très-pittores
que.

.L e rocher fur lequel il eft conftruit elt 
un fchifte mêlé de m ica, de pierre calcaire 
&  de quartz ; il donne du feu contre l ’acier 
&  fait efFervefcence avec les acides. Ses feuil
lets prefque verticaux , courent de l ’Eft à 
l ’O ueft , en s’appuyant un peu du côté du 
Midi.

E n t r e  ce château &  la pofte de la Ja- 
conniere, on palTe dans un endroit où le 
chemin eft coupé dans les terres &  où l’on 
voit des couches d’une pierre calcaire jau
nâtre à gros grains, qui n’eft pointfchif- 
teufe, mais qui renferme cependant quel
ques lames de mica &  qui repofe fur des 
couches d’un vrai fchifte micacé calcaire. 
Un peu plus lo in , on voit des éboùlis d’une 
pierre calcaire tendre, jaunâtre &  grenue, 
mêlée auffi de mica jaunâtre.

§. 1287. Q u a n d  on eft à une demi-lieue 

de la pofte de la Jaconniere, à l ’extrémité 
orientale du village de St. Antonin, on voit 
fur la droite de la grande rou te, des ro-
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chers efearpés d’une hauteur médiocre , qui 
ne font iepârés du chemin que par une 
étroite prairie. Au premier coup-d’ceil, ces 
rochers paroifTent des granits en m alfe, g r is , 
à grains médiocrement gros de l’efpèce la 
plus commune des Alpes ; mais quand 011 
les obferve avec fo in ,on  voit que ce font 
des granits veinés. Leurs veines font mar
quées par des feuillets de mica qui s’inflés 
chiüèut autour des cryftaux de feldfpath 
b lan c,,q u i forment le principal ingrédient 
de cette pierre , mais qui reprenant conf- 

tamment la même direftion, la placent né- 
ceffairement dans la clafle des granits veinés- 

L e s  feuillets de ce granit font perpendi
culaires à l’horizon &  dirigés à peu-près de 
l ’Eft à l ’O ueft; &  011 ne voit aucune fiifure, 
aucune divifioi? de couches qui leur foit 
parallèle. Cependant le rocher eft divifé en 
tranches de différentes épaiffeurs, réparées 
par des fentes à peu-près parallèles entr’ellcs, 
perpendiculaires à l ’horizon , &  qui étant 
dirigées à peu-près du Nord au S u d , font 
auffi perpendiculaires aux feuillets de la 
pierre.

Q u a n d  o n  v o i t  ce r o c h e r  c o u p é  a i n f i  e n  

t r a n c h e s  p a r a l l è l e s ,  o n  e f t  t e n t é  d e  p r e n d r e  

c e s  t r a n c h e s  p o u r  d e s  c o u c h e s  ;  m a i s  lorli
K  3
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qu’on obferve que ces divifions coupent h 
angles droits les feuillets intérieurs de la 

pierre , on revient de ce premier jugement. 
En effet, comme je l’ai dit plus d une lois, 

les pierres feuilletées, de quelque nature 
qu’elles foient, ont conftamment leurs cou- 

ches parallèles à leurs feuilleta.
En fuivant le pied de ces roeners, on en 

voit'des maffes considérables qui n ont point 
de fentes régulières; &  on rencontre même 
fur le bord du chemin des colonnes de 
cette pierre qui ont été taillées iur place & 
enfuite abandonnées. J ’en ai rrrefuré une 
dont le fût à pieds de hauteur fur 30 
pouces de diametre. C eux qui ont taiiie ces 
colonnes fe font bien apperçus du tiiTu feuil/ 
îeté de la pierre. Car elles font toutes cou
pées fuivant la dir,6<5tion des feuillets; ciics 
auroient été trop fragiles, fi on les eut cou
pées en fens contraire. Comme le coup du 
cifeau a un peu dérangé le tiffii de la pierre 
à la furface des colonnes, il faut plus d at
tention pour les reconnoitre fur ces colon
nes que fur les fragmens que l’on détache 
du rocher.

E n  continuant d’avancer , on voit cc| 
granits s’éloigner de la grande rou te, puis 
dégénérer en fchiftes micacés moins durs
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&  moins cohérer.s , &  reprendre enfin la 
forme du granit auprès de St. Ambroife , 
niais ce font les derniers que l’on- rencontre 
fur cette route. Leurs fiffures font encore 
là , dirigées à peu-près du N ord au M idi > 
comme auprès de St. Antonin.

§. 1288- C es fiffures , répéte'es dans la ^flexions 
même direction, font un phénomene très- fur c':s 
remarquable; je l ’ai obfervé trés-fréquem- ëunKS' 
m ent, &  il eft vraifemblable qu'il vient de 
ce que la baze fur laquelle repofe la mafic 
dans laquelle on voit ces fiffures , s’eft 
affuiiïee progrefnvement fuivaiit la même 
diredtion. V o yez le 1049.

O n  voit aufli , en obfervant le tiùù de 
ces granits feuilletés, combien cette pierre 
elt différente d’un grès, &  combien ii feroit 
peu raifonnable de croire qu'elle foit le 
rélu 1 tat d’un affemblage de débris;. Car fi. 
elle contient quelques cryftaux de feldfpath 
dont on ne puifie pas affirmer qu’il eft im- 
poflible qu’ils ayent préexifté à la pierre* 
il y  en a d’autres qui ont été évidemment 
moulés, enfemble &  dans la place qu’ils occu
pent; quelques-uns, par exem ple, qui for
ment des tables minces &  cependant très- 
étendues , tranchantes par leurs bords, qul 
fe feroient néceflàirement arrondies &  même

K  +



t 52, D e l à  N o v a l e z e  

brifées, 11 elles a voient été roulées &  cha- 
riées fous la forme de débris. Que l’on 

. compare ce granit feuilleté avec un grès ou 
avec un poudingue, dont le grain foit à peu- 
près de la même groffeur, &  la queltiun 
fera bientôt décidée.

Kuin« §. 1289. St. Ambroifc eft un joli village 
du monaf- cue }’on traverfe dans fa longueur. M. de
tere  d e  .?  . °  ,
S t .  M ich e l, L u c  l u i  d o n n e  1 7 , ’ t o i l e s  d ’e l 'e v a t io n .  O n

y  trouve une affez bonne auberge, où l’on 
peut s’arrêter pour aller voir les ruines du 
Cloître de St. M ich el, (.*) qui font dignes 
à divers égard s, de la curioüté du voya
geur. On voit à droite ou au Mi di ,  au- 
deflus de St. Ambroilè , un rocher allez éle
v é ,  dont la baze tient à la m ontagne, mais 
dont la cime aiguë eft to u t-à-fa it ifolée.

( * )  C ette  a b b a y e , co n facré e  à St. M ic h e l, fût 

fo n d ée  vers  la fin du d ix iem e fïecie &  a etc  toujourj 

deffervie par des m oines de l ’ordre de S t  Benoift. On 

e u t d’abord pour elle une grande vénération ; mais 

l ’abus des r ich efie s  lu i fit perdre la co'nfnlération dont 

e lle  avo it jo u i. L e s  m oines refuferen t de fe  foumettre 

à  une ré fo rm e , &  furent fupprim cs vers la fin du fei- 

z iem e fiecle. J ’ai tiré c e tte  n o tice  d ’un p etit livre in- 

t itu lé  B rev e racconto deL T e m p io , £5? Badia  di San 

M ichglc d c lla  C h iu fa . I n  T o r in o  16 99.



a T u r i n ,  Chap. I X .  153 

Cette cim e, couronnée par les ruines du 
Cloître, fait dans le payfage un effet très- 
agréable. La montagne à laquelle tient ce 
rocher fe nomme M onte Ficheriano. Comme 
elle eft la derniere de la chaîne des Alpes 
qui confine à cette partie de la plaine du 
Piémont, j ’étois curieux de l’obferver. J’y 

allai avec mon fils le 10 d'octobre 1787-
N ous montâmes par un fentier rapide Pierres

„  1 qm coin-
mais affez bien entretenu, que Ion  pie*iu p0j-cnt
auprès de l'Eglife de St. Ambroife. T ou te  cette
cette montagne eft de pierres magnéiien- monta8ne*

nés, &  l’on y voit différentes efpeces de _
cette claffe. Mais vers le haut, ces variétés
deviennent plus intéreffantes.

g. 1239. A. O n  y trouve une pierre ver- Scliifte 

dâtre brillante , parfeméede lames noirâtres nea” *on 
très-brillantes, applaties, parallélépipèdes, 
de 3 à 4 lignes de longueur fur trois quarts 
de lignes de largeur au plus. Ces lames 
paroiffént noues à la furface de la pierre; 
mais quand on les en détache , on voit 
qu’elles font tranfparentes &  d’un beau verd 
foncé. Elles fe laiffent aifément rayer par 
l ’a cier, deviennent grifes &  opaques à la 
flamme du chalumeau, &  ne donnent qu’a
vec peine des indices d’un commencement 
de fufiori. Je les regarde comme une efpece
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de rayonnante (Strahlfietn de W erm r.)  Le 
fond de la pierre n’eft qu'un entrelacement 
de lames très-billantes de la même forme & 
de la même nature, mais qui font plus pe
tites &  d’un verd de montagne clair. Leur 
enfemble forme un fchifte à feuillets très- 
m inces, fouvent o n d é, tendre, fragile & 
rude au toucher.

§. 1 2 8 9 . S .  O n  trouve aufîi vers I'e haut 
de St. M ichel des rocs verds, parfemés de 
taches blanches. Le fond de ces rocs eft 
compofé d’un entrelacement d’aiguilles fines, 
d’un verd plus foncé & u n  peu moins bril
lantes que celles qui forment le fond du 
fchifte que je  viens de décrire, mais de la 
même nature , &  les grains font du feld
fpath ; ici rhom boïdai, là fous une ferme 
arrondie. Ces grains varient par leur grof
feur depuis celle d’un pois jufqu’à celle 
d'un grain de mil. Cette pierre n’eft point 
fchifteufe; elle obéit très-bien au cileau; 
on s’en efti fervi pour le haut de l 'é p ie  de 
St. M ichel &  pour les colonnes dont elle 
eft décorée ; dans la plupart des pierres de 
cette efpece que l ’on a employées pour ces 
conftruftions, les grains ne font pas blancs, 
mais feulement d’un verd plus pâle que le 
fond de la pierre ; &  ils font là compofés
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d’un' niêlaftge de feldfpath &  d’aiguilles de

" ^ â w o ^ I o n U p l w  W * * & *  “ S
aue i’aie faite fur cette montagne , eft des trouvcs 
cailloux F o u l é s  que je trouvai jufqu a a tres- au 

hauteur de l’Abbaye. M alheuresem ent je 
n’avois pas porté mon barometre ; mais je 
ne m’écarterai pas beaucoup de la vérité en 

la fuppofant de z 5 °  ou 3^o toifes aü-de*- 
fus de St. Ambroife. Ces cailloux font de 
dilférens genres; on y voit des granits en 
m alles, &  plus fou v ent encore des granits 
veinés ; des pierres calcaires, des roches de 
hornblende, des roches grenatiques, & C .  

Pluüeurs de ces cailloux font d’un volume 
coniidérable; il y en  a même &  allez haut, 
que l’on peut nommer des blocs ; toutes 
ces pierres arrondies, étrangères entr chc^
&  au fol qui les porte font bien certaine
ment roulées; elles font même accompa
gnées du fable &  du gravier qui com plétant 

la preuve de leur origine. »
O n ne fauroit douter que ces cailloux 

n’ayent été dépofés par un courant d’eau 
fur les flancs de cette montagne. O r il faut 
que ce courant ait été bien ! coniidérable 
pour avoir pu s’élever jufqu’à cette hauteur 

&  remplir toute la largeur de cette vallée,
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qui eft de plus d’une demi-lieue. Il n’eft pas 
néceffaire de dire que ce ne font pas les 
eaux des pluyes qui produifîrent un cou
rant d’un auffi grand volume &  doué d’une 
înipétuofité a fiez grande pour charier des 
blocs de pierre d’un poids auilï confidérable. 
La nature de ces mêmes b locs, dont la ma
trice ne fe trouve que dans des montagnes 
affez éloignées, attefte la force de ce cou
ran t

Belle vue, §• r - 9 r- N ous mînjes une heure &  demie 
du monaf- à monter jufqu’au monaftere. L a  vallée que 

nous venions de parcourir, &  la D oire qui 
J’arrofe dans toute fa longueur, préfenteüt 
de là un afpect très-agréable. On a auffi une 
vue très-étendue fur les plaines du Piémont ; 
on fuit le cours de la Doire prefque jufqu a 

Turin ; &  comme elle s’élargit &  l'erpente 
beaucoup en fortant de la vallée, elle orne 
fingulierement le tableau.

U n payfan qui garde les clefs de l ’églife, 
eft le feul habitant de ces vaftes édifices > 
qui logeoient autrefois une riche &  nom. 
breufe Communauté. Il nous fit voir une 
églife qui eft allez grande pour le lieu où 
elle eft bâtie. Il nous conduifit enfuite dans 
une galerie dem i-circu laire, fou tenue par 
des colonnes &  ouverte au-deffus du pré-
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cipice que forme l ’efcarpement du rocher. 
Comme elle eft extrêmement étroite , fans 
aucune efpece de barriere , il faut avoir la 
té te bonne pour s’y promener , mais la 
beauté de la vue dédommage du danger.

N o t r e  guide nous fit enfuite defcendre 
par un grand efcalier couvert d’une voûte 
extrêmement exhauffée. Les côtés de cet 
efcalicr font garnis de tombeaux en maçon
nerie , les uns fermés , les autres ouverts. 
Sur une efpece d’entablement élevé à gau
ch e , le long du m u r, on voyoit une file 
de corps m orts, d e b o u t, rangés en h a ie , 
les uns à côtés des autres, &  dans différen
tes attitudes. Ce font des cadavres qui fe 
font deflechés fans fe corrom pre, &  fe 
font convertis en des efpeces de momies.

J e  ne pus m’approcher allez de ceux-là 
pour les examiner en détail ; mais j ’en vis 
de fcmblables dans des tombeaux qui 
étoient ouverts, &  j ’en ‘ retirai même un 
bras qui étoit défféché, &  que j ’obfervai 
avec foin ; je le trouvai extrêmement léger, 
làns aucune odeur ; la peau avoit pris la 
confiftance &  la flexibilité d’un carton fou- 
pie , &  dans les endroits où cette peau étoit 
déchirée, 011 voyoit au-deilous les mufcles 

&  les tendons deflechés. L e  garde-églife
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nous affura que ces corps, que nous voyions 
fur cet entablem ent, y  étoient depuis un 
tems immémorial ; que les vieillards les plus 
avancés en âge l'e fouvenoient de les avoir 
toujours v u s ,&  ils croyoient qu’ils avoicnt 
cté placés là pour être l’objet de la vénéra
tion des tidelles; mais il ne vint point à bouc 
de me perfuader. Les corps ne font point 
placés dans des niches ; ils font là , comme 
au halard , Cins ordre , fans ornemens, 
dans des attitudes qui n’ont rien qui indi
que , ni qui infpire la dévotion ; la quan
tité prodigieufe d’offem ens, que l ’on voit 
entaües tout autour de cet efcalier, femble 
prouver que quand tous les tombeaux lurent 
p le in s, lorfqu’on eut de nouveaux corps 
à enlevelir, on en tiroit ceux qui étoient 
defl'échés pour faire place aux nouveaux; 
&  les lambeaux de leurs draps mortuaires 
qui pendent encore autour d’eux ; les 
vilaines grimaces*que font quelques-uns 
d’entr’eux ; les mauvaifes cordes par lef- 
qu’elles ils font' retenus, prouvent bien 
qu’ils n’o nt point été placés là pour être 
des objets de vénération. Cependant tous 
ces tombeaux , ces amas d’ode m ens, ces 
liideufes m om ies, dans ce vafte efcalier, 
dont les voûtes retentilfoient au bruit le
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plus léger ; tout cela au milieu de ces rui
nes, fur la cime de ce rocher entouré de 
nuages &  battu par les ven ts, portait dans 
l ’ame une imprefîîon d’étonnement &  de 
terreur bien propre-à réveiller des idées 
religieufes.

Q u a n t  à la confervation de ces cada
vres, il eft naturel de croire, que fur une 
cime ifolée, dans un emplacement très-fec, 
très-aire , &  pourtant à l ’abri de la p lu ie , 
les corps fe defféchént fans fe corrom pre, 
ou du moins fans que la corruption puille 
détruire les tendons &  la peau. M. E x c h a -  

q u e t  a fait fur ce fujet des expériences cu- 
rieufes ; il a expofë des morceaux de viande 
fur des rochers élevés, &  il les a vus fe 
dcllécher fans contracter de mauvaife odeur; 
tandis que dans la plaine, des morceaux 
fem blables, expotes de même à l ’air libre, 
fè réfolvoient par la putréfaction.

Sr I292. E n defcendant de St. M ich e l, 
l’eîpérance de voir quelque dhofe de nou
veau , nous engagea à prendre une route 
différente de celle que nous avions fuivie en 
montant : nous taillâmes à gauche le petit 
hameau de St. P ierre, qui eft à l ’Eft , au- 
deffous des ruines du m onaftere, &  nous 
fuivimes pendant quelque tems un beau

D dcente 
de St. M i
chel par 
une autr; 
route.
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chem in , très-hien entretenu , que prennent 
ceux qui vont à cheval ou en porteurs, 
faire leurs dévotions dans l’églife de St. Mi
chel ; nous defcendîmes enfuite la montagne 
tout au travers des débris , mais fans rien 
découvrir qui nous dédommageât de cette 
longue &  fatigante route ; la ferpentine dont 
cette partie de la montagne eft couverte, 
ne préfente aucune variété intéreffante.

M a is  j ’eus du plaifir à voir les deux 
jolis petits lacs d'Avigïjana , que je décou

vris à l’Eft au pied de la m ontagne, après 
avoir fuivi pendant allez long - tems un 
fentier très-étroit qui fe prolonge dans cette 
direction. O n  verra dans p e u , ce qui me 
fit trouver quelqu’intérêt à la vue de ces 
petits lacs.

E n  longeant ainft la montagne d u  cou
chant au levant, j ’avois en face de moi la 
montagne de M ufm et, qui eft comme celle 
de St. M ich e l, la derniere des Alpes, de 
ce côté du Piémont ; &  comme elle auffi 
com pofée de ferpentine : nous reverrons 
cette montagne dans le Chapitre X II. Cette 
excurfion nous prit quatre heures en tout; 
mais fi l ’on ne perdoit point de tem s, & 
qu’on revint par le même chem in , on pour- 
xoit la faire en trois heures.

§• U 9 ]>
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§. \2%}. E s reprenant la route de Turin , 
on rencontre a un quart de lieue au-delà 
de St.- Am broife, fur la gauche , de petits 
rochers noirâtres au-denorS} &  d’an verd 
jaunâtre au-dedans ; leur eaiïliré grenue 
Vue à la loupe, préfènte un mélange de del- 
phinite jaunâtre, de hornblende verdâtre , 
de feldfpath &  de mica b lan c, ie tout en 
petits grains ou en petites lames. Les pro
portions de ces iiigrédieüs varient dans les 
différentes parties du rocher. Dans les en
droits où la delphinité domine , la pierre 
eft dure & ' donne des étincelles contre l'a- 
fcier; &  jeTaurois autrefois nommée fcbori 
en màffe. Mais dans ceux où dominent la 
hornblende & le m ica, la pierre eft tendre , 
&  auroit pu être nommée ruche de aime. 
Les couches de ces rochers font verticales 
&  courent comme l ’aiguille aimantée. Elles 
font coupées obliquement par un filon blanc 
de 7 à 8 pouces d’épaiffeur, prefqu’entié- 
rement compofé de feldfpath , qui préfente 
çà &  là les angles trihedres de les cryftaux 
i'homboïdaüx, &  dans lefqueis on trouve 
par places des tjids de mille de fer fpécu- 
îairé attirable à l’aimant. L e  feldfpath fè 
fond àifément ën un verre parfemé de quel- 

Tomi V , 'L

F.ociië 
gienue nie: 
langée;
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ques bulles, mais fans couleur &  de la plus 
parfaite tranfparence. 

iWigüans. g. 1294. Peu après on paffe fous la tour 

pittorefque , &  enfuite par le village d’/hi- 
gliana , élevé , fuivant 1-obfervation de 
M . d e  L u c ,  de 189 toifes au-deOTus delà 
mer. La petite montagne pyramidale dont 
cette tour occupe le faîte , eft compofée 
de ferpentine.

S ortie C ’e s t  à peu près là que fe termine la 
des A lpes, chaîne des montagnes qui borde le  côté 

méridional de cette vallée ; la chaîne fep- 
tentrionale, de l ’autre côté de la D oire, 
iè prolonge un peu davantage. Mais de 
là  jufqû’à T urin  on ne rencontre plus de 
montagnes proprement dites; les hauteurs 
fur lëfquelles on paffè en allant d’Avigliana 
à R iv o li, font toutes des collines tertiaires ; 
c’e f t - à - d ir e ,  des amas de fab le , de cail
lo u x  &  de grands blocs roulés ( 1 ) qui ont

( 1 )  F rap p é de la grandeur d ’un de ces b lo c s ,q u ’on 

ren co n tre  au delà de S t. A m b r o ife , j ’eus la curiofité 

<îe le  m e fu re r , je  lu i trou vai 50 p ied s de longueur 

fu r c e  à 30 de h a u te u r , &  20 de la rgeu r ; ce qui 

fa it  2^ 000 p ieds cubes. 11 eft vra i q ue c ’eft une 

ferp en tin e dure , &  que la derniere lifiere des Alpes 

é ta n t de cette  efp ece  de p ie rre , on p e u t fuppofes 

qu’e lle  ne v ien t p as de lo in .



a T u r i n ,  Chap. I X .  j g j  
été dégorgés dans cette vallée pas la grande 
débâcle dont j ’ai fouvent parlé. Ces collines 
mêmes fe terminent au-delà de R iv o li, &  
de' Rivoli'à Turin , il n’y a plus que tdes 
plaines.-

§. 129^. C o m m e  je defirois me former 
une idée diftinâe de la forme de ces collines 
tertiaires , je m’arrêtai dans mon dernier 
voyage à la pofte de R ivo li; de là je montai 
au château, &  du château à une chapelle 
qui eft à i’O u eft, &  qu’on me dit porter 
le nom de St. Gras.

O n a delà une vue très-belle &  très-éten
due fur les plaines du Piémont. Q uant aux 
collines de débris que je  venois obferver,
&  dont fait partie celle de R ivo li, fur la. 
cime de laquelle je me trouvois, elles pa- 
roifloient delà , former trois dos parallèles, 
qui courent à peu-près de l’Eft à l’Oueft , 
comme l’extrémité de la vallée d’où forti- 
rent les matériaux dont elles ont été for
mées. En voyant ces collines, 011 croiroit 
qu’elles vont s’appuyer contre le pied du 

Mont-Picheriano , dont la petite montagne 
de St. Michel fait partie ; mais j ’ai vu du 
haut de cette m ontagne, §. i k j z , que  ces 
collines font feparées de l'on pied par uns 
vallée qui renferme les petits lacs d’Avi*

h

F o rm s 
des co lli
n es de 
débris.
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gliana; &  c’eft une particularité remarqua
ble' , car ordinairement les collines de ce 
genre s’appuyent immédiatement contre le 
pied des montagnes qui terminent les val- 
lées d’où font fortis les matériaux dont elles 
font compofées. Il eft vraifemblable qu’en 
fortant de la vallée de S u z e , le courant fe 
partagea en. deux branches , dont l’une 
pafia du côté du Sud, au pied du Mont- 
Picheriano, &  l ’autre fuivit le cours actuel 
de la D o ire ,  paffa au pied du Mont-HIu- 
l in c t , &  fe répandit de là dans les plaines 
du Piémont. O n  voit dans les environs 
d’Avigliana, près de la place où le courant 
dut fe partager , quelques monticules de 
ferpentine demi dure &  femblable à celui 
fur lequel eft bâtie la tour d’Avigliana; ce 
lurent vraifemblablement ces monticules 
qui diviferent le courant, &  qui en ralen- 
tiliant fon c o u r s , occaüonnerent les dé
pôts qui ont formé les collines fituées entre 
Ayigliana &  Rivoli.

§ . 1256. D e Rivoli à T u rin , on fui tune 
magnifique avenue de près de deux lieues 
de longueur, &  qui conduit le voyageur 
jufqu’à la porte de Turin. Cette avenue eft 
plantée de grands orm eaux, dans une plaine 
îrès-fertile &  très-bien cultivée, mais qui



a  T u r i n ,  Chap. I X .  i 6> 

ne préfente rien de varié à la curiofité du 
minéralogifte. La belle Eglife de Supergue, 
bâtie fur le haut de la colline au-delà du 
Pô , fe trouve exactement dans la direc
tion de cette avenue , &  termine le point 
de vue de la maniéré la plus agréable.

§. J.297. L a  ütuation de la ville de Turin 
eft allez connue; on fait qu’elle eft bâtie 
dans une belle &  fertile plaine , près des 
bords du P ô , qui coule au levant de la 
v ille , &  la Pépare d’une colline qui porte 
le nom de colline de Turin; O n fart que 
cette ville eft grande , bien bâtie , percée 
de rues larges , droites, décorées par des 
maifons d’une architecture noble &  régu
lière.

L a  nature de cet ouvrage ne me permet 
point de faire l ’énumération des objets 
dignes de l’attention- des voyageurs, que 
renferme la ville de Turin &  fes environs; 
d’ailleurs, les deferiptions de l ’Italie , qui 
fe multiplient &  fe répètent fans c e lle , ont 
rempli cette tâche beaucoup mieux que je  
ne faurois le faire.. O n  peut en particulier 
confulter la nouvelle édition du voyage de 
M. de l a  L a n d e .  Pour ne pas forcir de 
mon gen re, je nie contenterai de dire, 
que j ’ai vu l'étude d -  lu minéralogie c u k

.  L . £

Turin.
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tivée à Turin avec le plus grand zele & fe 
plus grand fuccès : les collerions de M. fe 
Bailli de St. G e r m a in ,  de M. le M arquis 
deBREzÉ , le laboratoire de l ’A rfenal, celui 
d e M. le Docteur B e a ü v o is in  , renferment 
une foule d’objets intéreffans, &  pour la 
minéralogie du P iém o n t, &  même pour 
celle des pays les plus éloignés. Le cabinet 
d e M. le  Marquis de B r e z é  , renferme en- 
tr’autres, une des plus belles &  riches col
lection de mines d’a rgen t,d e  celles de Nor
vège fur-tout, &  de Zéolites qui exifte en 
Europe. M. de L u c , en prenant la moyenne 
entre 84 obfèrvations du barometre faites 
fimultanement a 1 urin &  a. G ên es, a trouvé 
fuivant fa form ule, l ’élévation du fol de 
la  v ille  d e  T u r in , au-deflus de la  mer de 

toifes. Recherches fu r  les modifications 
de Vathmofphere, Tom . II. §. 647. La for
m ule de M- T k e m b le y  auroit donné 116 
toifes.
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C oup - d’œil général fu r la partie de 
la chaîne des Alpes que io n  traverfe 
en pajfant lé M ont - Cenis.

§. 1298. p r è s  avoir donné les détails , 
il convient de s’arrêter un m om ent, de 
jeter un coup-d’œil fur l ’enfem ble, &  d’en 
donner, s’il eft poffible, une. idée nette, 
en 'peu de mots.

1 ° D e Geneve jufqu'à M ontmélian, 
montagnes calcaires &  collines de 
débris, . . . ; 18 lieues-

20. D e Montmélian à l’embou- 
cluire de PArc dans l ’Ifere, les 
montagnes font calcaires au Nord 
de la vallée, &  au Sud ardoife, 
ou roche feuilletée de mica &  de 
quartz, . . 5

3°. D e l’embouchure de PArc 
jirfqu’anprès d’Eypierre*, roche 
feuilletée de mica &  de quartz , 1 |

4°. Des environs d’Eypierre juf- 

L  4

R efu m é 
de ce  
voyage.
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qu’à St. Jean de Maurieune , 
roches de feldfpath &  de mica, tan
tôt fous forme fchifteufe , tantôt 
fous forme graniteufe, . . 4 Jieim 

5°. D e St. Jean à St.. J\.ïiçhçl, 
fchiftes cornés o.u argilleux, pierre 
calcaires, grès &  ardoifès alter
nant entr’eux , ,  r

o " "
6 . D e St. M ichel jufqu’au près 

de V illarodin, roches micacées, 
roches feuilletées .fin es, mêlées 
de quartz &  de feldfpath ,

7 . D e Villarodin tout au tra
vers du Mont-Cenis jufqu’au delà 
de la Novaleze , calcaires plus 
ou moins chargées de mica , &  
entremêlées de roches micacées 
quartzeuies ; & e n  outre quelques 
rochers de quartz, de p etrolîiex , 

de ferpentine , d’ardoire, .
8°. D e  la Novaleze à St. j\nto- 

îiin , ferpentines &  calcaires niiça- 
çées ,

9°. D e  St. Antonfn à St. Am- 
fcroife, granits veiiacs, au moins 

du côté méridional de la vallée 
çar je n ai pas vu le côté iepteu- 
triq«Ai ,7>

Si
J.
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i©*. D e St. Ambroife à Aviglia- 

na , ferpentines &  autres magné- 

iîeimes , i  lieue
u ° . D ’Avigliana à R ivo li, col

lines de débris, . . .  z  
12°. D e Rivoli à Turin plaines, z

En t O U t , 5 i lieues.

Il faut obferver, que dans ce réfumé , je 
n’ai point fait mention des g y p fes , que l’on 
voit &  là dans un efpace d'environ dix 
lieues ; favoir, depuis St. Jean de Mau- 
rieime jufqu’au milieu de la plaine du Mont- 
Cenis , parce que je les regarde comme une 
production parafite qui ne tient point au 
fond des rochers, dont les montagnes font 
pompofées.

§. I2-99- Maintenant fi nous comparons 
entr’eux les deux côtés oppoles de cette 
partie de la chaîne, nous trouverons quel
ques reflemblances &  beaucoup de diflem, 
blances.

U n e  reiïemblance eflentielle, c’eft que 
les Alpes, du côté de l’Italie comme du côté 
de la Savoye, font bordées par des amas 
confidérables de fable, de cailloux rou lés, 
de blocs détachés de ces mêmes A lpes, &  

amoncelés par des courons d’eau d'uns

Coropa-. 
rai fon des 
deux côtcs 
de la 
chaîne.

D es d eu x 
côtés bor
d ures de 
débris.
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grandeur &  d’une force incomparablement 
fupérieures à celle des courans que nous 
y  oyions actuellement dans les Alpes.

§. 1500. Si de ces débris nous entrons 
dans la premiere ligne de montagnes ; nous 
trouvons une grande différence ; cette pre
miere ligne du côté de l ’Italie eft très-étroite, 

*“J§FemP^e de roches magnélïennes ; du côté 
aè la S a vo y e , c’eft une bande de monta
gnes calcaires d’une très-grande largeur.

L a fécondé lign e , après les pierres cal- 
caires, fe trouve, du côté de la Savoye, 
compofée d’ardoifes &  enfuite de roches 
quartzeufes micacées. Du côté du Piémont, 
vous ne trouvez point d’ardoifes après la 
premiere ligne de magnéfîenne ; mais à 
ce lle s-c i fuccédent immédiatement les 
roches quartzeufes micacées.

E nsuite  , en vous rapprochant du cen
tre , vous trouvez en Savoye des roches 
particulières de petrofilex, de mica & de 
feldfpath; en Piém ont, c’eft un granit veiné.

E n f i n  en Savoye , après ces roches de 
petrofilex , de mica &  de feldfpath, vous 
trouvez d’abord des roches de corne; puis 
des alternatives répétées d’ardoifes, de pierre 
çalcaire, &  enfin dè roches de petrofilex. 
En Piém ont, ce font des calcaires 5 &  enfin
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des magnéfiennes qui fosment la ligne la 
plus voifine de la chaîne centrale.

L e s  gypfes qu i, bien que parafites, mé
ritent au moins par leur maffe , l ’attention 
des G éologues, manquent abfolu trient du 

côté du Piémont.

I l  faut donc reconnoître quç les deux 
faces oppofées de la chaîne des A lpes, ne 
font ni femblables ni lymmétriques, quand 
à la nature des fubftances dont elles font 

compofées.

Si nous comparons leurs formes géné
rales , nous y trouvons auffi des différences 
fenfibles; les Alpes du côté de T urin  fe ter
minent d'une maniéré parfaitement nette &  

.tranchée : le M ont Picheriano &  celui de 
M ufinet font décidément les derniers qui 
appartiennent aux Alpes ; 011 ne trouve plus 
du côté de l ’Eft que des plaines ou des col
lines qui ne peuvent point prétendre à faire 
partie de cette chaîne de montagnes. Au 
contraire, du côté de la Suiffe, de 1a Savoye 
&  du D auphiné, les bords de la chaîne 
s’abaiffent par gradations jnfenfîbles ; enforte 
que l’on peut douter avec raifon, fi le 
M ont Salève, le Jura, les montagnes qui 
bordent le lac du B o u rg e t, celles du Bu-

L e s Alpes 
fini fient 

p lus bruf- 
q u em en t 
du cô té  
du  midi.
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g e y , de laChoutagne font ou ne fout pas 
partie de cette chaîne.

^ie ce’côté UNE aUtr£ obl'ervation - qui eft en quel, 
e fta u fli Que maniéré dépendante de la précédente,

plUjV a* a déJa été faite par divers voyageurs; c'eit 
p' e- que la pente des Alpes elt plus rapide du 

côté du Piémont. Si du haut du Mont- 
Cenis on- veut defcendre à une certain? 
profondeur, telle , par exem ple, qu’on ne 
fe trouve plus élevé que de cent toifes au- 
delfus de la m er, on y arrivera beaucoup 
plus vite du côté du Piémont que du côté 
de la Savoye. D e  même, par une coule- 
quence de ce principe, fi l’on prend de 
part &  d’autre de la chaîne, des lieux qui 
foient à une égale diftance de la cime, 

ceux qui feront du côté de la Savoye fe 
trouveront plus élevés que ceux qui feront 
du côté du Piémont. A in fi, Lans-le-Bourg, 
qui eft au pied du Mont-Cenis en Savoye,

• eft élevé de 712 toifes, tandis que la Nova- 
leze , qui eft au pied de la même mon
tagne en Piém ont, n’eft élevée que de (*) 
400 toifes.

(*) C ette  cb fervation  ne fe vérifie  cependant pis 

égalem ent p a r - to u t .L ’ A llé e  b lanche qui borde labafo 

du Aiont B la n c  du c ô ts  de l'ItaH s, eft p lus élevée q»c
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E n fin , ce qui paraît encore une dépen- Leurs efi 
dance du même phénomene, les plus grands m g g m

.  1» , |T* J'IUO ly U U ll*

efcarpements de la chaîne centrale iont aum é̂tabUs. 
tournés du côté de l ’Italie. Les rochers au- 
delïous de la Grand-Croix au Mont-Cenis 

font prefqu’à pic ; il a fallu tailler en zig
zag dans le r o c , le chemin par lequel on 
defcend ; au lieu qu’au-detfous de la Raraaffe 

la pente eft beaucoup moins rapide. Et de 
même le M o n t-B la n c, qui du côté de la,
Savoye préfente une pente allez douce pour 
qu’on puitTe y m onter, n’offre du côté de 
l'Italie, au-deffis de l’Allée blanche que des 

murs abfolument inac :eflibles-
§ . 1 3 0 1 .  Le Mont-Cenis préfente quel- S! n guis- 

ques Angularités que je ne dois pas omettre- 
de faire remarquer dans ce réfumé. D ’abord du Mont- 
ce grand amas de gyple du côté de la Sa- Ccnis- 
voye. Enfuite il eft bien remarquable que 
la partie la plus élevée de la chaîne, &  les 
cimes mêmes les plus hautes, telles que 
R och e-M ÿon  , Roche - M ich el, Ronche , 
Corne-Rouffe, la V an o ife, l'oient en entier 
des fchiftes micacés , plus ou moins mélan
gés de parties calcaires ; &  que les granits,

la  vdliée de C h a m o u n l, q ui borde en  Savoye la m êm e 
m ontagne. Et i l  fero it facile  d s  citer encore d ’autre»

exceptions.
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foit en maffe, foit feuilletés, l'oient rélégués 
loin de la chaîne centrale, pour ne former 
que des montagnes du fécond ordre; tandis 
que dans plufieurs autres parties des Alpes 
&  de diverfes autres grandes chaînes de 

m ontagnes, les granits occupent la chaîne 
centrale &  forment les cimes les plus élevées,

Enfin, la fituation généralement hori
zontale ou très-près de l’horizontale qu’af. 
fectent toutes ces hautes montagnes mica
cées calcaires du M ont-Cenis, eft encore un 
phénomene finon unique, du moins bien 
rare dans les Alpes. Ce qui le rend encore 
plus frappant, c’eft que les baffes monta
gnes de ce pafiage, tant en Piémont qu’en 
Savoye , ont très-fréquemment leurs cou
ches ou verticales ou très - inclinées. Les 
granits veinés de St. A ntonin, les petroGlex 
de i. erm ignon, les belles couches calcaires 
auprès de St. M ichel, lesardoifes, les roches 
feuilletées entre St.M ichel &  St. André, & 
les roches de petrofilex &  de garnit entre 

Aiguebelle &  St. Jean , en donnent de 
beaux &  nombreux exemples.

§• 1302. Q ue conclure de tous ces faits? 
C ’eft que ce ne font pas des caufes dont 
l ’adion fût uniforme &  réguliere, qui ont 
préfidé à compofer ces montagnes &  à leur
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donner l ’arrangement &  la forme que nous 

leur voyons. Il faut que ce fo ien t, ou des 
caufes différentes, ou une caufe unique , 
dont l ’adtion pouvoit être modifiée par une 
foule de circonftances locales. Ce défordre 
rappelle naturellement à l’efprit l’idée des 

feux fouterrains ; mais comment des feux 
capables de foulever &  de bouleverfer des 
mafTes auffi énorm es, n’auroient - ils laiflé 
ni fur ces mêmes maffes, ni dans tous ces- 
lieux aucun veftige de leur attion? Au 
moins ell-il certain que quoique j ’aie cher
ché à en trouver des traces, je n’ai pu dé
couvrir dans tout ce trajet aucun minéral, 
aucune pierre qu’on puiffe même foupçon- 
ncr d’avoir fubi l'action de ces feux.
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§. 136;. V / n  fait que Supergue eft tiiié 
très-belle Eglife, bâtie fur le haut d’une 
montagne voilîne de Turin , par le roi 
Victor Amédée à en accompliiTement dii 
vœ u qü’il fit en 1706, pour obtenir du 
du Ciel la levée fiege de fa capitale. J’y 
étois allé dans mon premier voyage; mais 

je me fis beaucoup de plaifir d’y retourner 
en 1780, avec M r. le marquis de B rezé,- 

qui eut l:t eomplaifance de nous y Con

duire , M r. P ic ïE r  &  moi. O n  commencé 
à fuivre les bords du Pô pendant trois quarts 
d'heure ; après quoi l'on monte pendant 
Une bonne heure 4 par un chemin allez 
rapide j mais très-bien entretenu.

§. 1504. L a  pente de la montagne & la 
fommité même font couvertes de gravier, 
de ca illo u x , &  même de blocs roulés dé 
gran it, de porphyre, &  fur-tout de ferpeu- 
tines, qui font là très-abondantes &  très- 
varices. Plu heurs de ces ferpentines tombent'

g»



S U P E R G U E  J Chap. X 1. I y-j 
en décompofition. Il y  en avoit même qui 
fe feroient entièrement décompofées fans le 
fer qu’elles contenaient , &  qui en s’oxi- 
dant par l’àftion de l ’eau &  de l ’a ir, étoit 
devenu un gluten qui avoit lié les parties 
extérieures de la pierre &  en avoit formé 
une croûte folide, épaifle d’un ou deux 
pouces. Cette croûte renfermoit les parties 
intérieures de la pierre, qui étoient inco
hérentes , parce que le fer qu’elles conte- 
no ient , privé de l'accès de l’air extérieur 
n^avoit pu s’oxider. Ces pierres avoient au 
moins un pied de diamètre; &  comme leur 
forme étoit à peu-près fphérique, celles qui 
étoient brifées relfembloient, les unes à des 
éclats de bom be, &  les autres à ces boules 
bazaltiques à couches concentriques, que 
l ’on rencontre fréquemment dans les pays 
volcaniques. J’en avois vu plufieurs, &  je 
les avois décrites dans mes deux premiers 
voyages de 1772' &  de 1780; mais dans le 
dernier que je fis eu 17 8 7 , je  cherchai ces 
boules pour les montrer à mon fils, &  il me 
fut impoffible d’en retrouver une feule ; elles 
avoient fans doute achevé de fe détruire.

§. 1304. A . J’y trouvai auffi un allez grand 
fragment d’une très-belle calcédoine d’un 

gris violet, parfaitementdemi-tranfparente,

M

Calcé
doine.
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très-dure, à calibres ici égales, là conchoï- 
d es, &  le plus iouvent écailieufes. On re- 
coxuioît très-bien dans cette pierre ce qui 
forme dans les fofliles homogenes ce genre 
d’éclat que M- W e r n e r  a nommé lcin- 
tillant ( Scl.ninniernd). En l ’obfervant avec 
une forte lo u p e , on voit que la cafliireelt 
par-tout très-brillante &  par-tout conchoï- 
d e , mais que les inégalités de fes petites 
conques font caufe qu’on ne voit la lu
mière réfléchie que par quelques-unes d’en- 
tr’elles, qui forment comme autant de petites 
étincelles, tandis que celles dont la réflexion 
ne parvient pas à l ’œ il forment un fond pref- 
que mat.

C e t t e  pierre, qui par les procédés ordi
naires eft infulible au chalumeau fans le 
fecours d e l’o xigen e, fe laiiïe fondre par l’air 
com m un, lorfqu’on en fixe fur la pointe de 
l'appare un fragment qui n’ait pas plus d’une 
cinquantième de ligne. L e  verre qui en re
faite eft b lanc, très-brillant, &  prefqu’o- 
paque par les bulles dont il eft rempli.

Porphyres. § .  1 3 0 4 .  B. Les porphyres roulés de S ir  

pergue font prefque tous à pâte de petro
filex prim itif, dans les différentes nuances 

du rouge &  du vio let, écailleux, durs, avec 
des grain s, les uns de feldfpath rhomboï-
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d a l, ou blanc ou rougeâtre, les autres de 
quartz tranfparant &  fans couleur.

§. 1304. Ç. Granit compofé d’un peu de 
mica noir &  de deux efpeces de feldfpath , 
l ’un blanc &  g ras , l’autre rouge vineux 
foncé &  fec. Je faifis l’occaiion de ce granit 
pour donner les caractères diftindifs d’une 
efpece de feldfpath que je: crois différente 
du com m un, que je nomme g ra s , &  que 
j ’aurai fou vent occaüon de nommer dans 
ces voyages.

C e feldfpath différé du commun en ce 
qu'il a un œ i l  décidément gras , plus trans
lucide que la p lupart'des feldfpaths com- 
fhuns ; fa cafïure ne donne que rarement des 
indices de fa forme lamelleufe; fes lames., 
quand on les diftingue, ne font pas droites, 
mais fouvent convexes, enforte que prefque 
toutes fes caiïures fe préfentent fous une 
forme conchoïde &  avec un éclat fcintil- 
lant. D ’ailleurs, il eft beaucoup plus dur 
que le com m un, ne fe laiffant point rayer 
par une forte pointe d’acier trempé. Sa fufï- 
bilité eft aulïï moins grande ; je n’ai pu en 
fondre au chalumeau que des globules 
de 0 , 2 ,  tandis que le commun en donne 
de 0 , D ’ailleurs, il fe fond en un verre;

M  2,
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bulleux &  fans couleur , comme l’efpècS 
commune. •

Il eft curieux de voir réunir dans la mêiüe 
pierre & fo u s des couleurs très-diÔerentes, 
ces deux efpeces de même genre.

§. 1504. /). je  ne décrirai plus qu’un frag
m ent, qui me fournira l’occaiion de déter
miner les caraderes diftindifs de la cor
néenne vake (rcuke de W ern er) &  de la 
glaitè durcie (verbarteter thon du même 
auteur. ) Ces deux genres fe diftînguent 
très-bien lori'qu’on en a fous les yeux des 
échantillons bien caradérifés ; mais ils fe 
confondent aifément dans les defcriptions 
fur-tout quand on s’en tient ftridement aux 
carjderes extérieurs proprement dits. Eu 

e tfe t, l’un &  l’autre a une calibre matte, 
plus ou moins inégale, s’approchant plus 
ou moins ou de la terreufe ou de l’écail- 
leufe; enfin, l’une &  l ’autre eft tendre & 
a l'odeur d’argille. Cependant la glaife dur
cie a un tiffu plus in égal, plus groflîer, plus 
décidément terreu x, &  dans lequel on peut 
prefque diftinguer les grains de la terre. 
Enfin, elle happe , quoique quelquefois im
perceptiblement à la lo n g u e, ce que ne fait 

pas la vake.
M ais les caracleres phyfiques donnent
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Ses diftinftions plus" tranchantes. La vake 
agit, &  même affez fortem ent, fur l ’aiguille 
aimantée , ce que ne tait point le glaile ; elle 
eft affez lufible &  en un émail noir &  opa
que ; tandis que la glaife fe fond avec plus 
de peine , en un verre d'un gris veidâtre > 
demi tranJ'ptrent.
‘ L a glaife durcie que j’ai trouvée à Super- 
gue eft d’un violet brun &  parfaitement 

caradérifée-
Ç. 1 504.. h  L e  corps même de la mon" , Natur'*

7  r , , , , . de la im n -
tagne eft compole de couches alternatives tai.ne de 
de fable, d’argiïle &  de pierre calcaire argil- S upergue. 

leufe. Les bancs de cette pierre font plus 
folides vers le bas que- v.ers le haut de la 
montagne. Toü* ces. bancs, ou au moins 
la plus grand» partie d’entr’eux , defcen- 
dent du cô té  du Nord.. Leur inclinaison 
varie; je l?ai vue en divers eudroits de 45 
degrés, nuis fouvent aufli moins confidé- 
rable. Les couches Ae. table du haut de la 
montagne renferment une; grande quantité 
de cailloux roulés. Mais les couches calcaires 
folides que 1 on voit vers le bas n ’en r e n 
ferment p o in t, du moins n’ai-je pu en dé
couvrir aucun, &  cela prouve qu’elles ont 
été formées avant la débâcle qui a dharié 
ur cette montagne le fable &  les cailloux-

M 3.
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En revanche, on y trouve des débris de co
quillages marins, &  fur-tout de bivalves- 
J ’ai obfervé auffi des coquillages de la 

même clafle dans des couches de cette même 
m ontagne, qui font compofées d’un fable 
jaune aglutiné ; j ’y ai trouvé entr’aucres un 
fragment d’huître , qui avoit encore la frai- 
cheur &  le brillant de la nacre.

O n  trouve encore dans ces mêmes cou
ches des éthites ou des pierres dont l’inté
rieur eft vuide ; les unes (scènes fçrrugirieu- 
fes, les autres blanches calc2ir.es. .

§. 130^. L a  vue que l’oi^ a. du haut de 
Supergue , foit de la plate-iotaie qui eft au 
haut de l’églife , foit de la -..galerie qui eft 
àu-deflus de la coupole-, èifc. une des plus 
belles que je connoifle. L ts  Alpes preTen

tent de là JL’àfpedï le plus> magnifique ; on 
les voit flanquées fur la gauche’ par l’aigue 
pyramide du M ont-Vifo’ , fur la' droite par 
les hautes &  larges màffes du Mont-Roia ; 
&  dans l’intervalle une foule de'Cimes nei- 
gées, dont les. formes &  les hauteurs pré- 
fentent la plus richo' variété.

O n eft bien pofté là pour' vérifier ce que 
je  difois dans le chapitre précédents que 
de ce côté la  cha.îne des -Alpes'-- ne s’éleve 
point par gradations iniehlibles'; on a fous

'182  S  U P E R G U E , Chap. X I .
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Tes pieds la plaine du Piém on t, &  on voit 
la chaîne des Alpes terminer cette plaine 
&  s’élever an-defïiis d’elle comme une mu
raille au-defïus d’un jardin ; au lieu que des 
bords du lac de G eneve, l’œil arrive par 
degrés &  par échelons depuis les plus petites' 
collines jufqu’à la cime du Mont-Blanc.

E n revanche, cette plaine du Piém ont, 
arrofée par le Pô &  par les deux D o ires , 
préfente le'fpe&acle le plus beau &  le plus 
riche : on voit diftin&ement toute la ville 
de Turin ; on reconnoît les maifons royales 
de Stupini, de la Venerie, celle de Rivoli 
&  fa belle avenue ; outre une innombrable 
quantité de petites villes, de bourgs , &  de 
châteaux parfemés dans le pays du monde 
le plus fertile &  le mieux cultivé.

L a  montagne même îur laquelle êfc M tie 
l ’églife de Supergue, (b montre du haut de 
cette églife fous un afpeét également inte- 
reflant &  vapié; cette montagne tait partie 
d’une étendue confidérable de petites m on
tagnes , toutes liées e n tfe iîé s , qui prifes 
collectivement, portent le nom de Collines 
du Moiit-Ferrat ; mais la partie la plus voi- 
fine de la capitale' fe nomme la Colline de 
Turin. Cette chaîne commence à Mont- 
Callier au M id i, &  s’étend jhfqu’à Cliivazzô

M  4
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au Nord-Eft ; un autre afïemblage de col
lines femblables, qui fe nomme les collines 
de l'AJlefttn , marche d’abord à peu-près 
parallèlement à celles du M ont-Ferrat, puis 
fe réunit avec elles du côté du N o rd , & 

renferme ainfi une belle plaine en fer à che
val ouverte du côté du Sud.

O n  voit clairement du haut de Super- 
g u e , que les vallons innombrables quifillon- 
nent ces collines dans toutes les directions 
imaginables, font l ’ouvrage des eaux plu
viales ; car ces vallons font tous en pente, 
étroits vers le h a u t, &  s ’ é v a fa n t  de p lu s  en 

plus à  mefure q u ’ils  a p p r o c h e n t  d e  la  plaine. 

L es hauteurs font couvertes d s  b o is  taillis 

&  de brouiïailles ; les pen tes, c e lle s  fur- 

tout qui regardent le M idi font cultivées 

&  parfemées de villages &  de m a ifo n s  ifo- 

lées. M . P iC T E T  fit  là quelques expériences 
barom étriques, dont il donnera ailleurs 
les réfultats. M . d e  L u c  a rendu compte 
des fiennes dans fes Recherches, T . 1 1 , 
§• 639. Il en réfulte que le f o l  de l ’é g li fe  ell 

élevé de 222 toifes au-deffus de celui .de la 
ville de Turin. 

y  ^ aufo* §• x3° 6- O n  fait que les tombeaux des 
Rois de Sardaigne, font dans cette é g l i f e ,
Sardaigne. ou plutôt dans des caveaux fitués au-deflbus
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du fol de l ’églife : ces tombeaux n’étoient 
pas achevés lorfque j ’y allai en 1780; &  je 
vis avec beaucoup de plaifîr dans mon der
nier voyage les lugerbes maufoiées nouvel
lement exécutés par les freres Collini de 
Turin. Quoique je ne fois point connoif- 
feur, j’ai pourtant acquis en Italie, à force 
de voir les grands m odeles, au moins le 
goût &  le fentiment du beau. Je fus furpris 
de la beauté de ces ouvrages ; je fus étonné 
d’y trouver cette noble fimplicité qui ca- 
ractérife fi. éminemment les fculptures an
tiques, &  dont les modernes lemblent s’é
carter tous les jours davantage. Le marbre 
ftatuaire employé dans ces monumens eft 
du plus beau blanc &  de la plus belle qualité. 
Les carrieres de ce marbre ont été décou
vertes , il n’y a pas long-tems , à Ponté 
dans le Canavois, à cinq lieues de Turin ; 
c’eft un marbre grenu comme celui de G«r- 
ra n , mais ion grain eft un peu moins fin.
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Æ  f  W- fait V «  nomme 1,-dro. 
liminaires, P ianes des pierres qui font opaques lorf- 

qu’elles font fèch es, mais qui deviennent 
tianfparentes ,  quand elles ont été plongées 
dans l'eau pendant quelque tems. Le grand 

chymifte Bergm an a donné fur ces pierres 
une dilièrtatioq. qui fe trouve dans le fécond 
volum e de fes opufcules.

Ir- a fort bien prouvé que cette pro- 
piiété finguliere tient à ce que ces pierres 

font compofées d'une matiere traniparcnte 
criblées de porcs &  de petits trous accefiî- 

b^s à l ’eau &  à l ’air. Lorfque ces trons font 
pleins d’a ir, la pierre, elt opaque ; mais 
elle devient tranfparente lorfqu’ils fe rem- 
pbflent d’eau ou d’un fluide tranfparent dont 
la denfité approche celle de la pierre; c’éft 

, le phénomène du verre pilé qui forme une 
maiTe opaque, lorfque l ’air occupe les in- 
terftices de fes parties, mais qui devient 
tranfparent, quand ces mêmes interfticcs
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font remplis d’eau ; ou ce qui eft mieux 
encore d’une liqueur plus denfe que l’eau , 
d'huile de tartre, par exemple. O n  a aufli  ̂
trouvé l ’art de préparer les hydrophanes , 
de maniéré qu’elles paroiflent opaques quand 
elles font froides , &  tranfparentes quand 
on les réchauffe. V o y ez  fur ce fujet un 
Mémoire de mon fils dans le Journal de 

phyfiquè.
T o u t  les physiciens connoiflent les loiSc 

du l’O ptique, par lefquelles l’immortel 
-Newton a rendu raifon de ce lait. M. B e r g 

m a n  a même porté juiqu’a l’évidence la 
preuve de la juitefie de ion explication du 
phénomene des hydrophanes , en obfer- 
vant que l’on voit des bulles d’air fortir de 
leur fubitance, dans le moment où l ’eau en 
les pénétrant, leur donne de la transpa
rence, &  qu’elles fe trouvent plus pefantes 

.lorfque l'eau les a ainfi pénétrées.
L es hydrophanes oint été pendant long- 

tems rares &  précieufes ; mais depuis que 
le goût de Phiftoire naturelle a tenu tous 
les yeux ouverts fur les productions de la 
N ature, on en a trouvé en différens pays 
&  même dans différens genres de pierres.

L e s  plus belles , celles qui produifent 
leur effet de la maniéré la plus prom pte,
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la plus parfaite, font celles qui réfultenÉ 
d’un mélange de fîlex &  de terre argilleufe. 
Leur couleur eft ordinairement fauve, ou 

'd ’un blanc qui tire fur le fauve ; leur dureté 
approche de celle du filex 5 &  leur appa. 
rence extérieure eft celle d'une agathe ou 
d’une calcédoine à demi tranfparente. Ou 
peut voir la defçription de diverfes hydro- 
phanes ou octthts mundi de Hongrie , dans 
un  mémoire de M. D e liu s  Abhandl. d m  
p rivât Gejellfcbaft in Bobmen. Tome III, 
p. 227.  Ce mémoire traduit par M. Besson, 
fe trouve dans le Journal de phyiique de 
*794 , tome I ,  page 53.

M . le Docteur B e a u  v o i s i n  de l’aeadé- 
mie Royale des fciences de T u r in , a eu 
le bonheur d’en trouver au pied de la mon
tagne de M ufinet, dont j ’ai parlé/§. 1192. 
Cette montagne n’eft qu à deux lieues à 
l ’O ueft de Turin. M . le Docteur Beau v o i
s i n  a donné fur cette pierre une diifertation 
qui ne laiffe rien à defirer au chymifte ni 
au minéralogifte , &  qui a été imprimé 
dans le 2e. volume des mémoires de l'Aca- 
démie Royale des Sciences de T u rin ; ce
pendant , comme je n’avois jamais rencon
tré cette pierre dans mes v o y a g e s, je defi- 
arois beaucoup de la voir dans fon lieu nataL
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Nous eûmes le bonheur., mou fils &  m o i, 
de faire cette petite courfe avec M- de Beau- 
v o isin  , &  M . le Marquis de S o u z a  , tninif- 
tre plénipotentiaire de Sa Majefte Très- 
Fidele , qui réunit à cette imagination bril
lante &  orn ée, qui fait le charme de la 
converiàtion, des connoiffances profondes 
dans les mathématiques , de même que dans 
les différentes branches de la phyfique &  

de l’hiftoire naturelle.
§. ijo8> E n partant de Turin pour aller 

à la recherche de ces pierres, on prend d’a
bord la route de R iv o li, que l’on fuit pen
dant près d’ime heure, puis on tourne a 
droite, &  011 va au village de Cazelette, 
qui eft au pied de la montagne de Mufinet. 
L à , on met pied à terre &  011 marche au 
Nord-Queft vers le pied de la montagne» 
èn fe dirigeant vers des ravins , qui ont 
mis à découvert des terres, qui de loinpa- 
roiflent d’un blanc jaunâtre ; c’eft-là , que 
fe trouvent les hydrophanes, dans des 
V e in e s , ou d es  efpeces d e  filons b la n c s  , 
qui parcourent fous toutes fortc-s.de direc
tions , une terre verdâtre , où elles forment 
en quelques endroits comme une cfpcce 
de broderie. Cette terre eft une terre de la 
claffe des magnéliennes, tendre &  ftiable ;
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elle paraît verdâtre dans fon lieu natal; 
mais celle que j ’avois ramaffée, a pris en fe 
féchant, une couleur de rouille. La mon- 

tagne elle-même , contre laquelle repofe 
cette terre, eft en entier compofée d’une 
ferpentine verdâtre, auffi dure , &  même 
plus dure que la ferpentine de Saxe.

L es ve in es q u i ren ferm ent les  hydro- 
p h an es fo n t  p lus o u  m o in s la r g e s , depuis 
q u elq u es lign es  jufqu’à un p ied  ; ces veines 
fo n t  tan tô t parallèles , ta n tô t obliques à 
des arrêtes d e  ferp en tin es d u r e s , qui cou
p en t en divers en d ro its  la m affe des ferpen- 
tin es terreufes d o n t je  v ien s d e  parler.

L es pierres entre lefquelles on trouve 
les hydrophanes, &  dont l ’affemblage forme 

ces veines blanches, ont prefque toutes 
la forme arrondie &  mammelonde d’une 
truffe ; mais un peu applatie. Leur confif- 
tancc varie; ic i, tendres &  même friables;; 
là , dures jufqu’à étinceller contre l'acier; 
leur couleur n’eft pas non plus la même; 
on en voit qui ont la blancheur &  l ’opacité 
de la craie; d’autres, demi tranfparentes, 
comme la plus belle agathe : on en voit 
qui tirent fur le jaune ; d’autres fur le bleu ; 
d ’autres enfin qui font parfemées de veines 
&  de taches noires comme des agathes
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herborifées ; enfin leur caffure &  leur éclat 
varient depuis le mat &  terreux jufqu’au 
brillant &  parfaitement conchoïde.

§. 1509. Mais toutes ces pierres né font 2vjaniere 
pas hydrophattes ; e’efl-à-dire, que toutes de'ïes con- 

n’ont pas la propriété d’être opaques quand ^eleTef- 
elles fo n tfech es, &  tranfparentes quand fayer. 
elles font humides; il n’y  en a qu’un très- 
petit nom bre, à peine une fur cent qui ait 
cette propriété; &  il feroit bien long &  
bien ennuyeux de les foumettre toutes à 
une expérience déciftve. Il faut donc avoir 
quelques principes pour fe diriger dans le 
choix de celles qui peuvent donner quel
ques efpérances de l'accès. M. B kauvoisin  
nous confeilloit de ramaflèr de préférence 
celles qui préfentent dans le même mor
ceau des nuancés graduées entre la demi- 
tranfparencc &  l’opacité parfaite ; car celles 
qui vues en maffe , font ou to u t-à -fa it  
tranfparentes, ou tout-à-fait opaques, ne 
font lïirement point hydrophanes. J’ai même 
obfervé qu’il y  avoit un choix à faire entre 
celles qui préfentent ces nuancés intermé
diaires ; cette pierre a la caffure lilTe du 
quartz, &  on juge de fa dureté par la viva
cité du poli naturel de cette caffure. Si dans 
la pierre leche ce poli cft très-vif &  très-



A n îjy fe  
de l 'I iy -  
drophane.

I 9 ï  H  Y D R 0  P II A N E S
brillant, quelque foit fon degré de tranfpa.' 
re n ce , la pierre n’eft fûrement point hy^ro- 
phane ; l’on tilîu eft trop ferré pour admet
tre de l’eau dans les pores. Si au contraire 
la pierre paroit tout-à-fait matte &  terne 
dans fa caliure, c ’eft une preuve qu’elle ne 
contient pas allez de parties dures &  dia
phanes , pour que l’humidité qu’elle abforbe 
puiffe la rendre tranfparente ; mais celles 
qui ne préfentent ni le poli éclatant du 
quartz, ni le mat terne de l ’argille , & qui 
étant feches ont un commencement de tranf- 
parence , méritent d’être ellayées.

O n fait cet eflai fur des éclats très-minces 
que l ’on] détache de la pierre avec le tran
chant d’un petit marteau , &  le degré de 
tranfparence qu’ils acquièrent, quand on 
les plonge dans l ’e a u , comparé à celui 
qu’ils ont lorfqu’ils font bien deffechés , 
fait juger s’ils méritent d’être coupés & 
polis. M M . d e S o u z A  & B e a u v o isin  avoient 
eu la bonté de me donner tout le produit 
de notre récolte ; &  cependant lorfque j’en 
ai fait l’épreuve à G en eve, il ne s’en eft 
trouvé que i^eux ou trois qui aient été de 
vraies hydrophanes.

§. 1 1 10. Les hydrophanes analyfe'es par 
M M . B e r g m a n  n &  'W ie g le b  , contiennent

entra
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entre 8 &  9 dixièmes de terre filiceufe* 
&  un dixieme au plus d’argille. Celle de 
Mufinet renferme beaucoup moins de filice * 
&  en revanche beaucoup plus d’argille. M . 
de B eau v o isin  qui l ’a analyfée avec beau
coup dé fo in , y  a trouvé fur 100 grains 

Terre filiceufe . , . * 60 , fo  
Terre argilleufe . . . . 3 5 , Z f 
Terre calcaire . . . .  3 ,
Fer . * » » * » . o , a f

130, 00.

D ’ailleurs les caractères extérieurs don-' 
nent à cette pierre une très-grande reflem- 
blanceavec celle que M. W e r n e r  nomme 
Halbopal, &  que M. K a r s te n  a décrite 
dans le Müfeiim Leskitvtum, t. I , p. 170. 
Ainfi on peut coniîdérer l hydrophane de 
Mufinet comme une variété de Halbopal» 
en attendant que l’analyfe de celle d’Alle
magne ait confirmé ou détruit cette con
jecture.

§. i j i i , J ’a jo u t e r a i ic i, que j’ai trouvé 
moyen d’enlever une teinte jaune peu 
agréable, que prennent quelques-unes de 
ces pierres dans le moment où Peau les ren- 
doit tranfparentes ; il fuffit pour cela de 
les faire bouillir pendant un quart-d’heure 

Tome F .  JSf

Moyen 
de blan
chir celles 
qui font 
colorées.
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dans l’eau r é g a le , & d e  les  laver enfuite 
dan s l’eau  pure &  chaude. C o m m e c e t acide 
eft un e x c e lle n t  d iflo lva n t d e  la chaux de 
f e r ,  q u i eft la c a u fe d e  ce tte  c o u le u r ,- i l  la 
fa it en tièrem en t difparoitre ; &  com m e il 
d illo u t auffi très-b ien  l’a r g ille , il  dégage 
les  p ores d e  la pierre de c e lle  qui peut s’y 
trou ver  lib r e ; ainfi cette  op éra tio n  augm ente 
la  q u a lité  de la pierre en m êm e tem s qu’elle 
r en d  fa co u leu r  p lus agréable.

Ori^ne i j  12. Q u a n t  à l’o r ig in e  de ces pierres, 
drophanes. Ie d octeur B e a u v o isin  cro it qu’elle  eft 

d u e au x rapproch em ens de q u e lq u es-u n s  
d es é lém en s des ferpentines décom pofées 
dan s lefq u elles o n  les trou ve.

M ais q u e lq u e  d ifpofé q u e  je fo is à adop
ter  les idées de ce  favant c h im ifte , je ne 
fau rois m e  ranger 'a cette  o p in io n  ; ma prin
c ip a le  raifon , c ’eft q u e  l’analyfe de ces 
p ie r r e s , c e lle  m êm e qu’a fait M . de B eau- 
v o i s i n  , p ro u v e  q u e  ces h yd rop h an es ne 
c o n tien n e n t p o in t de terre m agn élîen n e ; & 
cep en d an t cette  m êm e terre form e la bafe 
d e ces ferpentines. La terre m êm e dans 
la q u e lle  on  les t r o u v e , & q u e  M . de B eau- 
v o i s i n  cro it  être auflï un  détritus de ces fer
p e n tin e s , c o n tien t b eaucoup  d e  m a g n éfie , 
com m e je m ’en  fu is  alfuré par l ’expérience;
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mais je vais encore plus loin , quoique cette 
terre verte foit de la même nature que 
les ferpentines dures dont eü: compofée la 
montagne de M ufinet, je ne crois pas qu’elle 
l'oit le produit des débris de ces ferpen
tines ; on y voit des indices de couches 
dont la fituation paroît être la même que 
celle des ferpentines dures ; enforte que je 
fuis difpofé à croire que cette terre .a été 
formée à peu près dans la même place &  
dans le même état où nous la voyons.

Q u a n t  aux veines de pierre blanche 
dans lefquellcs on trouve les hydrophanes, 
il ne me paroît pas irapoffible qu’elles aient 
été formées en même tems que cette terre 
fe dépoloit, ou fe raffembloit dans cette 
place. En effet, nous voyons des filons, 
ou des rognons de quartz , de petrofilex 
&  de feldlpath , dans des maffes de rochers 
d ’un genre tout différent , &  qui cepen
dant s’y trouvent tellement enclavés qu’il 
faut nécëffairement reconnoître qu’ils ont 
été formés en même tems que la pierre qui 
leur fert de matrice. Ce phénomene eft 
l’effet d’une affinité qui réunit féparément 
les parties fimilaires des différens corps 
fufpendus dans un même fluide.

O n pourroit cependant auffi fuppofer 

N  2
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q u e  les ve in es  b lanches de nature filiceufe, 
o ù  l’o n  trou ve les h yd roph anes , on t été 
form ées après les ferpcntines tendres dont 
e lles rem pliflen t les cre v a ffe s , &  qu’elles 
o n t é té  d ép ofces dans ces crevaffes, ou  avant 
la  retraite des e a u x  5 o u  d ep u is leur retraite ;

. m ais je  n e  p u is croire  qu’elles aient été- 
c ’o m p o fées  des é lém en s de ces m êm es fer- 
p è n tin e s .

jade de § . i j i j . J’a ppu y e r o is  m êm e cette  opi- 
Mufinec. n io n  fur un  n o u v e l a r g u m e n t, c ’eft que la 

terre de f i le x ,  u n ie  av ec  la  m agnélïe  qui 
fo rm e  la baie des le r p e n tin e s , p rodu it des 
ftéalites dures o u  du  ja d e , & n o n  point 
d es filex  p u rem en t arg illeu x  co m m e les 
h yd rop h an es & les pierres q u i les accom
p ag n en t.

O r , n o u s  trouvâm es dans les ravines, 
au  p ied  d e là  m o n ta g n e  d e  M u fin et , des 
m o rc ea u x  &  m êm e des b locs d e  jade très- 
b ien  caractérifés, q u i n ’e to ie n t p o in t rou lés, 
&  q u i parouT oient être des fragm ens déta
c h és d e  ce tte  m êm e m o n ta g n e . C om m e ces 
jad es Ibnt tr è s -b e a u x  dans leu r  gen re  , je 
m ’arrêterai ic i un  m o m e n t à les  décrire.

C e jade ne fe trouve pas p ur, mais dans. 
une roche m élangée, dont il forme le fond.

I l a tous les carafteres de celui que j ’ai
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décrit dans le premier volum e de ces voya
ges §. 112 ; mais on le trouve au pied de 
la montagne de Mufmet fous différentes 
apparences. Ici il eft d’un blanc mat &  par
faitement opaque; là ,  b la n c , mais tranf- 
lucide aux bords ; ailleurs, d’une couleur 
qui tire fur le li la s , &  auffi translucide aux 
bords ; fa callure eft ordinairement un peu 
fcintillante , dans le genre de celle de la 
calcédoine , §. 1 3°4- A , mais dans un degré 
inférieur. Cette même caffure eft quelque
fois unie , mais le plus fouvent inégale a 
écailleufe, a écailles ici très-fines, là , gran
des ; mais les caractères elïentiels font fa 
dureté, telle que la lime brife fes angles 
plus qu’elle ne les entame ; car fa trace refte 
fur la pierre comme celle de la mine de 
plom b, &  fa fmguliere ténacité qui la fait 
réfifter au marteau plus qu’aucune autre 
pierre connue ; &  ce qu'il y  a de bien 
remarquable dans ce genre de pierre, c’eft 
que malgré fa grande dureté, elle eft fuiible 
au chalumeau. (  1 )

(  1 ) Par un fingulier hafurd, le morceau que j'avois 

eflayé dans l’expérience dont j’ai donné le réfultat 

t. 1 . §. 1 1 2 ,  s ’cft trouvé plus dur &  plus xéfrac- 

taire que les autres. Lorfqu’on l’expofe à la flamme



Smarag- 
dite.

L e  v erre  q u i ré fu lte  d e  la fu fib n  eft demi 

t r a n fp a r e n t , b la n c  o u  v e r d â tr e ;  il a l ’œil 

g ra s  &  o n c tu e u x  de la  p ie rr e  elle-m êm e; 

&  i l  a fo u v e n t c o n n u e  le s  ftéatites la  pro

p r ié té  d e  la n c er  des é tin ce lle s  dans le  mo

m e n t  o ù  la  flam m e e x e r c e  fu r lu i fa plus 

g ra n d e  a c tiv ité ,  ces é tin celles  fo n t  produites 

p a r  l ’e x p lo fio r i des b u lle s  q u i fe  form en t à 

la  fu rface  d e  ce  verre.

§ -  i $ i } . /J. L f s  p a rties c o lo r é e s  que Von 

tr o u v e  en clav é e s  dans ces j a d e s , s’ y préiexi- 

te n t  auffi fou s des fo rm e s  &  des couleurs 

d ifféren tes : ic i ,  e lles  fo n t  d ’u n  beau  verd 

tra n s lu c id e  fu r  leu rs  b o r d s ,  d ’u n e  calfure 

fin e &  é c a il le u fe , &  fans a u cu n  in d ice  de 

c ry fta llifa t io n  ; l à ,  v e r te s  e n c o r e , mais en 

Lames b r illa n te s , ( tr ié e s , d e  fo r m e  rhom boï- 

d a le  ; a il le u r s , g r i f e s , trè s-b rilla n tes  à leur 

f u r f a c e , ftriées  &  de la  m êm e fo rm e  que 

le s  p récé d e n te s . L e u r  d u reté  v arie  ; les grifes 

f o u t  trè s - te n d re s , ce lles  q u i fo n t cryftallifées 

&  d ’u n  b e au  v erd  fo n t  p lu s  d u r e s , &  même 

d o n n e n t  q u e lq u e fo is  d u  feu  c o n tr e  l ’acier;
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du chalumeau-, il fa u t, pour qu’il fe fonde, qu’il 

foie réduit en éclats très-petits &  très-minces , mais 

le jade oriental, celui du moins dont j ’ai fait l’eflai

eft t r è s - ‘ffffîbïé.
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celles qui ne font point cryftallifées font au 
plus demi-dures. Sur le filet de fappare, l ’ef- 
pece verte , de même que la grife donnent 
un verre, l’une verd pom m e, l’autre gris., 
translucides , qui deviennent tran.parens &  
fans couleur , pénetrént &  d iffü lvent, la 
verte fans etfervefcence, mais la griie avec 
une vive effervefcence &  production de 
l ’écume vitreufe, qui prouve q u elle  con- 

tient beaucoup de magnéfie.
C es mêmes variétés fe trouvent dans les 

jades roulés des environs de Geneve ; mais 
dans ceu x-ci, les parties vertes cryftalliïées 
ont quelquefois la dureté du (iiex , &  c’elt 
ce qui m’avoit engagé à leur donner le nom 
de fchorls fpathiques ; mais, après les avoir 
obfervées avec plus de foin , &  fur-tout 
après les avoir éprouvées au chalumeau , 
je me luis convaincu que toutes ces varié
tés appartiennent à la cia (Te des pierres 
magnéfiennes plus ou moins pures &  plus 
ou moins régulièrement cryftallifées.

J ’a i auffi trouvé des pierres d’un genre 
très'-approchant de celui-là , dans les ftéa- 
tites de l ’im pronette, auprès de Florence. 
Enfin j ’ai reconnu que c’eft ce même genre 
qui forme les taches vertes &  brillantes 

de cette belle pierre qui porte à Rom e le
N  4
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n o m  d e  V e r  de d i C o rfica , &  d o n t il y  * 

d e fi b elles  tab les dans la c h a p e lle  M edicis 

à  F lo re n c e . L e  fo n d  de c e tte  p ie rre  eft auflî 

u n  jade.

C e q u i m ’a le  p lu s  é to n n é  d an s ces cryf, 

ta u x  v e r d s , c ’e ft q u e  c e u x  q u i fo n t  les  plus 

d u r s ,  q u i d o n n e n t du  feu  a v e c  l ’a c ie r , font 

a u flî les  p lu s  fu fib les ; il p a r o it  q u e c ’eft 

le  m élan g e  de la  terre  filiçe u fe  a v e c  la  terre 

m a g n é lie n n e  q u i fa c ilite  la  fu fîo n  d u  mé

la n g e  , au m o in s dans certa in es p ro p o rtio n s ; 

ca r c e u x  de ces c ry fta n x  d o n t la  mollefTe 

p r o u v e  q u ’ils  c o n tie n n e n t b e a u c o u p  de terre 

m a g n é lie n n e , lo n t  auflî ré fra& a ires que l ’eft 

o rd in a ire m e n t ce  g e n re  d e  p ierre . J ’ai lieu 

d e  c ro ir e  q u e  to u te s  ces variétés fo n t ran

g é e s  p ar M . “W e r n e r  dans le  g e n r e  de la 

H o rn b len d e  ;  m ais c e  g e n r e  s’é te n d  fi fo rt, 

q u ’i l  fau d ra  n éceffa irem en t le  fu b d ivifer. La 

p ie rr e  q u e  je  v ien s  d e  d écrire  a  re ç u  diffe- 

ren s n o m s. Q u e lq u e s  a u teu rs l ’o n t  nom

m é e  p r im e  d 'ém eraude. M . d e  B o r n  l ’a. 

a p p e llé e  Çch or l  f e u il le t é  'v e r d â tr e  en grandes 

lam es. C at. R a ab . i .  p.. j 8 ° .  M . B lu m ë n b ach »  

fm a ra g d sp a th  , p . 5S4. P o u r  m ’écarter le 

m o in s p o flîb le  d e  ces d é n o m in a tio n s , je  la 

n o m m e  fm a r c ig d ite , &  j ’en  fa it d e u x  eipe- 

c e s , l ’u n e  la m e lie u fe  &  l ’a u tre  com pacte ;
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&  l ’e ip ece  la m elleu fe  fe  fu b iv ilc  en  v erte

&  en grife.
§ . 13 14 . T e l l e s  fo n t  les p ierres q u e  

p ro d u ifen t les ftéatites en  i'e c r y t t a l l i fa n t , 

&  le co m b in a n t a v e c  le  f i le x  ; c ’e ft p a rce  q u e  

les  h y d ro p h a n e s  d e  M u fîn e t  n ’o n t  p o in t  

de re ffem b la n ce  a v e c  ces p ie r r e s , &  fu r- 

to u t p a rce  q u ’e lles  ne c o n tie n n e n t p o in t  de 

m a g n é fie ,  q u i fo r m e  la  b a ie  des f t é a t i t e s , 

q u e  j ’a i o fé  m ’écarter d u  le n tim e n t d e  M. 
d e  B e a u v o i s i n  ; m ais je  g o û te  in fin im en t 

d ’autres id ées in g é n ie u fe s  ré p a n d u e s d an s 

fo n  m é m o ire  fu r  les h y d r o p h a n e s , &  en  

p a rtic u lie r  c e lle  d’un e d iffo lu tio n  ré c ip r o 

q u e  des d ifféren tes terres ; d e  P a r g il le ,  pas 
E x e m p le ,  &  d e  la te rre  liliceu fe .
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Confidé. §. i j i .̂ V / n compte de Turin à Milan 

générales-?0 licues ’ que l ’on peut faire en 12 heures 
fur les plai-cn porte. Cette route eft en entier dans 

Lombard d e s  P Jaln es » &  n e  P e u t  intéreflér le minéra- 
die. logifte que par quelques confidérations 

-générales, &  par les cailloux roulés qui 
forment le fond: de ces plaines.

P l us on s’éloigne des Alpes &  plus les 
Couches de cailloux roulés paroiiïent en
foncées au-deffous de la lurfàce du terrein. 
Dans les plaines des environs de Turin , 
on voit les cailloux immédiatement au- 
deiïous de la terre végétale ; tandis qu’au
près de M ila n , on les trouve recouverts d& 
couches épaiffes &  redoublées d’argille, de 
fable &  de gravier. Il y  a quelques excep
tions locales ; les rivieres, les torrensont, 
en quelques endroits voilins des Alpes, 
charié &  amoncelé des fables par-defius les 
cailloux roulés ; &  d’autres fo is , dans dee
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endroits éloignés des montagnes , ces 
•mêmes courans ont entraîne ces mêmes 
matières atténuées , &  ont mis à découvert 
les cailloux qui en étoient anciennement 
recouverts. Mais -le phénomene eft vrai 
dans fa généralité, au point qu’au bord de 
la mer Adriatique 011 fait quelquefois plu- 
fieurs lieues ians voir une feule pierre , 
même dans les endroits où la terre eft ou

verte à une a (fez grande profondeur.
C e phénomene s ’appartient point exe a.t- 

•fivement aux plaines du Piémont &  de la 
Lombardie. Il eft commun à toutes  ̂ les 
grandes plaines connues fur notre globe , 
&  il eft par cela même d’une très-grande 
importance pour la théorie. Il prouve en 
effet que les couches fondamentales de 
toutes ces plaines ont été dépofées par des 
c o u r a n s ,  dont la force, dans les premiers 

tem s, fut aflez grande pour charter des cail
loux jniques à de grandes diftances des 
montagnes dont ils avoient été détachés ; 

mais qu’enfuite leur violence diminua gra
duellement , en demeurant cependant tou
jours alfez grande auprès des montagnes 
pour ne dépofer que des cailloux dans 
leur voifinage , &  pour foutenir pendant 
un long trajet, les argilles &  les fables 

dont ils étoient chargés.



ConGdé- 
r.ations fur 
la terre 
végétale.

§. 1316. C e t t e  gradation n’eft cepen
dant pas fenfible entre Turin &  St. Ger- 
m an o , quoique la diftance foit d’environ
10 lieues ou de f portes &  un quart. Dans 
tout cet efpace, par-tout où des caufes lo
cales n’ont pas changé l ’état naturel du 
terrein , on ne voit que peu ou point de 
fable ou d’argille à fa lurface, &  la terre 
végétale repaie immédiatement fur les cail
lo u x  roulés.

M ais la raifon de cette exception faute 
aux yeux. On voit que cette plaine eft pro
prement une vallée ferrée entre les Alpes 
&  les collines du M ont-Ferrat, &  on com

prend que ce reflerrement a dû conferver 
au courant une vîteÏÏe fuffifante pour l'em
pêcher de dépofer du fable &  de l ’argille. 
Mais au-delà de St. G erm ano, où les Alpes 
fuyant à l ’Eft , donnent à la plaine une 
largeur confidérable , les eaux commen
cèrent à abandonner les fables, &  011 corn-- 
mence effectivement à en voir des couches 
entre les cailloux &  la terre végétale.

§. 1317. E n faifant cette route de Turin 
à St. G erm ano, où j ’avois prefque conti
nuellement fous les yeux cette terre végé
tale , repofant immédiatement fur les cail

loux rou lés, j’eus une belle occafion de

So4 D e  T  u  r  i  k
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réfléch ir fu r  les id ées re la tives à  la  th é o r ie  

d e  n o tre  g lo b e ,  d o n t c e tte  e fp ece  d e  te rre

a été le  iiijet.
C e qui donnoit là quelque importance 

à ces réflexions, c’eft qu’on ne peut pas 
douter que cette belle &  fertile va;*ue, 
contiguë auX plaines de la Lom bardie, ne 
foit un des pays les plus anciennement cul
tivés de l’Europe , &  où par conséquent 
on doit voir le plus en grand les phéno
mènes qui font propres à cette terre. Ces 
cailloux qui lui fervent de bafe , étoient 
encore une circonftance précieufe pour l’ob* 
fervateur. En e lfet, lorlque cette terre eft 
a(fife fur d’autres efpeces de terre , fur du 
fable ou du menu gravier, il peut s’élever 
quelque doute, quelque difficulté.fur la 
détermination précife de fon épaiffeur &  
de fes limites, au lieu que ces gros cailloux 
la déterminent avec toute la certitude que 

l ’on peut fouhaiter.
§. ï 318- C e fa it fe u l ,  q u e  la  te rre  v é g é 

ta le  re p o fe  im m éd iatem en t fur le s  c a i l lo u x ,  

p r o u v e  d é jà , q u ’au m o in s  d an s le  P ié m o n t , 

la  terre  v ég éta le  n e  fe c o n v e r tit  p o in t  en 

fa b le  q u a rtz e u x . U n  ch im ifte  trè s-c é le b re  , 

M . S a g e ,  re g a rd e  le  q u a rtz  co m m e  u n  fe l  

«tout les in g r é d ie n s ,  fa y o ir  l ’a lk a li fix e  &

Elle n s 
fe change 
pas eu 
fab le,
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d e s  a c .  

c r o i i ïc -  
m c n s  d e là  
te rre  v é g é -

l ’acide vitriolique fe trouvent dans les végé
taux ; il conclut de là , que la décompoü- 
tion fpontanée des végétaux produit de 
petits cryftaux de quartz ou des grains de 
fable; &  en conféqueuce, i f  croit q u e  les 
fables qui fe trouvent fréquemment au- 
deffous de la terre végétale* ceux de la 
"Weilphalie , par exem ple, font l’ouvrage, 
ou plutôt le dernier réfultat de la végéta
tion. O r ,  entre Turin &  St. G e r m a n o , 
on ne trouve point de fable au-de!fousde 
la terre végétale; &  cependant les végétaux 
du Piém ont font eifentiellement de la même 
nature que ceux de la W e f t p h a l i é .  E t fi 
l ’on fuppofoit que. le fable produit p a r les 
végétaux, a pu s’écouler entre les in terva lles  
des ca illo u x, j ’objederois une in fin ité  d’en
droits dans les montagnes &  même dans les 
plaines, où la terre végétale repoi'e immé
diatement fur le r o c , fans q u e  la p lu s  petite 
couche de fable fe trouve interpofée entre 
le ro c  &  la terre. 11 femble donc q u e  quand 
on trouve ce fable au-deffous d e  la terre 
végétale , on doit lui attribuer une origine 
différente.

§. 1319- L e peu dépaiffeur de la couche 
de terre végétale que l’on voit dans ces 

plaines, me femble auflî prouver que l’on
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ne peut pas regarder la quantité de cette 
te r ïe , comme une rnefure du tems qui s’eft 
écoulé depuis que le pays a commencé à 
produire des végétaux ; car dans cet efpace 
de 10 lieues , entre Turin &  St. Germano , 
je ne lui vis nulle part, même dans les pays 
les mieux cultivés, une épaiflèur qui allât 
à un pied : or , la petitelTe de cette quan
tité prouve à mon gré que cette terre eft 
fujette à une décompoütion qui met une 
limite 'a fon accroiffement : car fans cela, 
comment un pays p lat, fertile, cultivé (vire
ment depuis plus de trois mille a n s , n’en 
polféderoit-il pas une couche plus épailfe.

L a nature même de cette terre prouve'  
qu’elle doit être fujette à une décompofi- 
tion fpontanée. En ciîêt, fon analyfe dé
montre qu’elle eft compofée de fibres &  de 
racines végétales à demi putréfiées, &  d’un 
mélange de fer &  de différentes terres imbi
bées des fucs à demi décompofés des plan
tes qui y ont végété : o r , ces reftes de 
plantes doivent à la longue achever de fe 
décompofer; leurs élémens volatils doivent 
s’évaporer, &  fervir à des produirions nou
velles, conjointénient avec une partie des 
principes fixes qui font pompés par les raci
n es; d’un autre cô té , les eaux des pluies
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qui lavent la llulace de ces terres, &  qui les 
pénétrent dans toutes leur épaifleur, doi-- 
vent aufil entraîner, foit dans les rivières, 
i’oit dans le le'in même de la terre, les fels, 
les terres atténuées &  le fe r , qui font les 
feuls rélidus fixes qui puilfent furvivre à 
la décompofition des végétaux. Cette det 
trudibilité de la terre végétale eft un fait au- 
dellus de toute exception ; &  les agricoles 
qui ont voulu fuppléer aux engrais par des 
labours trop fréquemment répétés en ont 
fait la trifte expérience; ils ont vu leur terre 
s’appauvrir graduellem ent, &  leurs champs 
devenus ftsriles par la deftraétion de la terre 
Végétale.

Puis donc que cette terre ëft déduc
tible , la quantité qui s’en détruit doit être 
jufqu’à un certain point proportionnelle à 
fa quantité abfolue ; &  comme d’un autre 
côté la quantité qui s’en produit annuelle
ment eft néceîrairenient lim itée, fon accroif- 
fement doit auffi avoir des limites détermi
nées.

L es limites de cet accroiffement doivent 
varier fuivant le climat , luivant la nature 
&  la fituation du fond qui fert de bafe à 
la terre végétale, fuivant les plantes qui y 
croifTent, fuivant les genres de culturesqu’oa
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qu’on leur donne; enfin fuivant la fertilité 
du pays. Ci') Mais lors même que toutes les 
caufes qui tendent à augmenter l’épaiffeur 
de cette couche de terre fe trouveroient 
réunies, 011 ne fauroit douter qu’elle n ’at
teignît enfin u»  certain maximum au-delà 
duquel les caufes deftruâives devenues éga
les aux caufes productives ne leur permet- 

troient pas de s’élever.
J e ne crois donc pas , comme M- de 

L u c , que le peu d’épaiifeur de la terre végé
tale puifle fervir d’argument pour prouver 
le peu d’antiquité de notre globe. Ce n’eft 
pas que je ne penfe au fond comme lui 
fur cette grande queftion , je l’ai déjà dé
claré plufieurs fois ; mais je penfe que c ’eft 
par d’autres argumens qu’il faut la décider.

( 1 )  C e  feroic une grande erreu r q ue d e  cro ire  q u e  

la  fertilité  d’ un pays dépend e uniq uem ent d e  la  na

ture du fol ; la ch aleur &  l'h u m id ité  de l ’a i r ,  la  

q uantité &  la  nature des exh alaifon s d o n t il e ft 

chargé y  in flu ent b eauco up  plus en co re . J’ a i v u  

en Sicile &  en  C a la b re , des rochers &  des graviers  

in cultes &  a r id e s , q ui dans notre pays au roien t é t é  

tou t-à-fa it ftériles , &  qui là , produ ifoient des plan» 

tes b eaucoup plus vigoureufes q ue ne les don n en t 

c h e z  nous les terreins les p lu s  gras &  les m ieu x  c u li  

tivés.

Tome F , 0



rodls'des* I 3 2 ° -  J E V ,e n S  à  Ia  n a t l l r e  ^ m é  des
environs cailloux roulés que l ’on rencontre fur cette 
ae Turin. route ; ceux des environs de Turin quife 

montrent à découvert fur les bords du P5 
&  de la D o ire, préfentent une grande variété 
defejpentines, de fchiftes corn és, de roches 
mélangées de hornblende en lam es, quel
ques pierres calcaires, quelques granits & 
quelques variolites.

V a rio lites C es variolites reflemblent beaucoup à 
delunn. celles de la Durance ; mais celles qu’on 

trouve dans les environs de T urin  , ne font 
pas d’un beau verd comme celle des bords 
de la D u rance, &  la nature même de leur 
pâte eft différente ; cette pâte eft fujette 
à fe décompofer. Lorfqu’clle a fouffert cette 
décom pofition, fa furface eft d’un brun noi
râtre , prefque m atte, &  demi-dure au plus. 
M ais celle qui n’a pas fouffert, a , lori- 
.qu’elle a été roulée , fa furface d’un gris 
b ru n , luifante &  graffe au toucher ; inté
rieurement la cafFure des parties faines elt 
d ’un gris de fouris foncé, un peu brillante, 
à petites inégalités &  à petites écailles, à 
fragmens aflez aigus &  translucides aux 
bords ; elle eft dure, agit fur l’aimant, &fe 

.Vitrifie très-airément en un verre d’un gris 
verdâtre translucide, brillant &  un peu but
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leux ; mais celle qui eft décontpofée donne 
un émail noir &  opaque. Les grains font 
remarquables &  méritent une defciption un 
peu détaillée. Les plus gros d’entre ceux 
qui font fnnples , c’eft-à-dire, qui ne font 
pas compolés de la réunion de plufieurs 
grains ont x \ à 3 lignes de diametre. Dans 
ceux qui ne font pas des plus petits , on 
diftiague trois parties différentes. Au milieu 
de chacun d’e u x , eft une efpece de noyau 
d’un gris obfcur, un peu moins obfcur que 
le fond de la pierre, mais cependant de la 
môme couleur &  de la même nature. Ce 
noyau eft entouré d’un cercle d’une cou
leur un peu plus claire , &  duquel fortent 
des pointes de cryftaux qui pénètrent dans 
rintérieur du noyau ; ce cercle eft lui- 
même entouré d’un cercle blanc qui forme 
la partie la plus apparente des grains ; &  
ce cercle eft auffi entouré de pointes de 
cryftaux faillans au-deh ors du grain ; ces 
pointes pénètrent la pâte obfcure qui fait 
le fond de la pierre, &  elles font d’une cou
leur un peu plus terne que le cercle blanc 
dont elles fortent. Ces cryftaux font tous 
dilpofés en étoiles; c’eft-à-dire, qu’ils ten
dent du centre à la circonférence de cha
que grain ; je n’ai point pu détermine?;

O  *



la forme de ces cryftaux ; tout ce que faï 
vu , c’eft que leurs pointes font des pyra. 
mides droites. Ces grains font purs, même 
plus que le fond; &  comme ils réliftent 
beaucoup mieux à la décompofition & au 
frottem ent, on les voit fouvent faillans au- 
defius de la furface de la pierre ; ils pren. 
nent un beau p o li , même dans leur noyau, 
quoique fa couleur l'oit obfcure, &  qu’il 
ne paroilfe pas cryftallifé ; le fond au con
traire, ne prend point le poli ; ce qui fait 

d ’autant plus reffortir l ’éclat des grains, & 
donne à la pierre polie un afpeft très-agréa
ble : ils font auffi très-fufibles, &  donnent 
un verre couleur d’olive claire, qui s’afFaiffe 
auflî furie tube, &  qui eft rempli de petites 
bulles. Cette pierre eft a (fez denfe ; le poids 
de l ’eau diftillée eft au lien , comme 1000 : 
2900.

L e  bel échantillon que me donna M. de 
St. R e a l ,  contenoit une veine de fchorl 
verd ou delphinite, ( §. 122,5 ) confufément 
cryftallifée, qui fuivant la propriété connue 
de cette pierre , commence à fe gonfler beau
coup au premier coup de flam m e, & fe 
fond enfuite avec quelque peine en un verre 
noir.

k ï z  D e T u r i n
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§. 2 r. Je trouvai une autre belle va
riolite , d’un genre tout différent au bo-rd s 
de la Sefîa, riviere que l ’on traverfe à quel
ques minutes au-delà de Ferceil. La pâte ou 
le fond de cette variolite eft d’un gris rou
geâtre , laie &  terreux par décom pofition,
&  fes grains font d’un rouge de brique vif; 
cette pâte eft tendre, mais d’une fufion d if
ficile, &  le verre qui en réfulte eft déco
loré , rempli de petites bulles &  parferai 
de points noirs ferrugineux. Les grains font 
gros comme des pois ; lorfqu’ils font fraî
chement caffés ,  ils paroiffent compofés de 
trois ou quatre couches concentriques , 
qui alternent d’un rouge plus obfcur à un 
rouge plus cla ir, &  l ’on y apperçoit, comme- 
dans ceux de la variolite de T u r in , des 
indices de rayons qui tendent du centre à la 
circonférence^ Expofés à- la flamme du cha
lumeau , ils fe décolorent entièrement ; lès 
diftinftions des couches difparoiiTent, &  ilà 
préfentent un verre blanc &  poreux. Les 
différentes parties- de cette pierre paroillent 
donc toutes de la nature du petrofilex pri
m itif ; fa pefanteur fpécifiqtie eft de 2 569.

O11 trouve auffi fur les bords de la même 
riviere d’autres variolites dont la pâte efr 
dure.,, d ’un rouge de brique vineux, &  dûnir

0  3.

V arioff- 
es de la 
2 lia.
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l es  g ra in s  fo n t  d ’un r o u g e  c la ir  ; leu r na

tu r e  p a ro ît  ê tre  la  m êm e.

Porphyre § . 1 3 2 t.  U n e  a u tre  p ie rre  remarquable, 

{jfath^& 1ue ie trouva  ̂ ûr les b o rd s d e  la  SeGa, 
delphinite. c ’eft u n  p o r p h y r e  r o u g e  &  v e r d  , mélangé 

d e  fe ld fp a th  &  d e  d e lp h in ite  ; la  p artie  rouge 
q u i fo r m e  la  p â te  e ft u n  fe ld fp a th  rouge, 
g r e n u , à g ra in s  m é d io c re s  &  durs. La par
t ie  v e r te  e ft d iftem in ée p a r  nids arrondis, 
p lu s  o u  m o in s r é g u lie r s , de deux o u  trois 
lig n e s  de d iam etre  , c o m p o fé s  d’aiguilles 
d ift in d e s  q u i te n d e n t au  c e n tre  du nid. En
tr e  ces a ig u ille s  v e r te s , o n  en  diftingùe quel
q u es-u n e s d ’u n  g r is  n o irâ tre  &  brillant : 
elles fo n t  to u te s  p lu s  d u res q u e  l ’acier, & 

f e  fo n d e n t  a v e c  q u e lq u e  difficulté eij un 
v e r r e  n o ir  &  lu ifa n t : elles ne fe bourfou- 
flë iit  p a s  a v a n t d e  fo n d re  c o m m e  les delphi- 
n ite s  o rd in a ire s  ; je  cro is  cependant devoir 
le s  rapporter à ce  g e n re . On y  remarque 
auffi quelques c r y fta u x  de fe ld fp ath .

On ne §- 13 2.3. Q u a n t  au p a y s  n atal de ces
connoit différentes pierres, comme la Selîa prend 
pas le pays ,
natal de fa lo u r c e  dans le s  A lp e s  q u i dominent la 

3oux°ai1" v a ^ e  ^’A o f t :  o n  p o u r r a it  croire que c'eft 
dan s ces m o n ta g n e s  q u ’il faut cherche, ies 

. ro c h e rs  d ’o ù  c e s 'c a i l lo u x  ont été d .-s; 
v  'm ais c e tte  c o n je é tu re  eft très -  ineemiae.
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En e ffe t, ce ne font pas toujours les rivieres 
où fe trouvent des cailloux qui les ont 
dépofés fur leurs bords ; fouvent ces cail
loux ont été tranfportés dans les lieux où 
coulent ces rivieres par d’anciens cour ans 
qui n’ont rien de commun avec elles ; &  
fouvent la riviere aftuelle n’a fait que met
tre ces cailloux à découvert en entraînant 
les terres &  les fables qui les cachoient à  

nos yeux.
C e p e n d a n t  , quanta lavariolite §.

M . le Comte M o r o z z o  a publié un mé
moire fur cette pierre, qu’il nomme vario- 
lite du Piémont - il a fuivi fes traces en re
montant la D oire au-deffus de S u ze , &  il 
croit qu’elle vient des montagnes du C ol 
des Fenêtres &  du C o l de Fatiere-s. II. ne dit 
pourtant pas qu’il ait obfervé les rochers 
dans leur lieu natal. Acad. de T u rin , 1791.

§ . 1324.. L e T e fin , que l’on traverfe à 
une lieue &  demie de Novarre , a auffi l'on 
lit rempli de cailloux rou lés, gran its, por
phyres , quartz , roches grenatiques, roches 
mélangées de hornblende &  de quartz 

ferpentines, &c.
M ais je  n ’y trou va i p o in t de vario lites  

&  la  pierre la p lus rem arquable q u i s’offrit 
à  m es y e u x , é to it  u n  p orp h yre  à p â teg r ife  3,

CH

C a illo u x  
du  TeG n.-



d u re , renfermant des cryftaux de feldfpath 
ro fes, plus ou moins réguliers, &  des grains 
irréguliers de quartz blanc , laiteux, de- 
m i - tranfparent. Cette pâte grife eft très- 
dure , elle a un grain très-fin, un commen
cement de demi -  tranfparence ; elle donne 
contre l'acier de vives étincelles ; elle eft 
d’une fufion difficile, &  fe comporte au 
chalumeau comme les petrofilex les plus 
réfra&aires. Cette pâte paroît donc compo- 
fée du mélange des élémens du quartz & 
du feldfpath , dont les parties le préfentent 
réunies çà &  là fous la forme de graiàs dans 
l ’intérieur de la pierre. Dans tous ces cail
lo u x  , je n’ai pu en appercevoir aucun qui 
eût effuyé faction des feux fouterrains.

Bette vu e §• 3̂2S‘  N ous fûmes retenus à Verceil 
des A lp es , pendant 24 . heures par le débordement de 

la Sefia , &  pendant ce tems là , je montai 
a la cime d’une tour très-élevée, qui fe 
nomme Torre délia enta. O n a de là une 
très-belle v u e , fu r-to u t de la chaîne des 
Alpes. O n  voit encore fur la gauche la 
pyramide du M o n t-V ilb , &  l ’on a en face 
au Nord-Oueft le M ont - R ofe qui fe pré

fente très -  majeftueufement. Les Alpes ne 
font pas là coupées à pic au-deffus de la 
plaine comme à T u r in  : on y  arrive par uns

^ * 6  D e T  r  i  n
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fuite graduée de collines &  de montagnes.
Ces collines font compofées de cailloux &  
de blocs roulés chariés par les anciens cou- 

rans ; je les traverfai en 17 7 1 > en-allant de 

Verceil à Yvrée-
M a is  ce qui me frappa du haut de la tour 

de V erce il, c’eft que depuis le M ont-Rofe , 
les Alpes eu tirant au N ord &  au N ord- 
E ft , paroiffent s’abaiffer confidérablement.
On n’y voit plus de cimes élevées, ni har
diment découpées, ce font des montagnes 
noirâtres, d’une hauteur prefqu’uniforme; 
vraifemblablement ce n’eft pas de granit que 
ces fommités font compofées , mais de 
fchiftes cornés ou argilleux , de roches 
m icacées, ou d’autres pierres moins dures.

D u haut de cette même tour on voit au 
S u d , au Sud-Eft, &  à l’Eft la continuation 
des collines du Mont-Ferrat &  de l’Afté- 
fan , &  au Nord-Eft les riches plaines de 
la Lombardie qui s’étendent à perte de vue.

§. 1526. N ous ne pallames, M. P i c t e t  Milan. 
&  m o i, que trois jours à M ilan, mais nous 
eûmes le bonheur de les paffer dans la fociété 
des célébrés phyficiens qui l’illuftroient 
alors (en  1780 ). Le Pere F r is i ,  vivoit 
encore; M. le Chevalier L a n û r i a n i ,  avec 

lequel j ’étois déjà lié , mais dont l ’amitié
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m ’e ft d even u e d e  jo u r  en jo u r  plus pfe'_ 
c ieu fe  ,  n o u s  fit v o ir  dans l'on cabinet une 
fo u le  de m ach ines in téreffan tes , de Ibn in
v e n tio n  ;. n o u s  e n . v îm es auffi d e  nouvelles 
&  très-in gén ieu fcm en t im a g in é e s , ch ez  M. 
le  profeffeur M o s c a t i  ; M . l ’abbé C esaris, 
&  M . l’abbé O r i a n i  , n o u s  m on trèren t leur 
O bfervatoire &  les beaux inftrum ens donc 
i l  eft fo u r n i;  &  n ou s v îm es enfin l’inté- 
reiTante c o lle f t io n  d e  m in é r a u x , &  en par
ticu lier  d e  fe ld fp a th , du  P ere P in i.

C o m m e  plufieurs d e  ces  favans phyfi. 
c ien s s ’é to ien t o c cu p és  d e  la conltrudion  
d e d ivers barom etres p o r ta t if s , n ou s pen- 
lam es à les com p arer av ec  les  n ô tres  ; nous 
n o u s  lerv îm es p o u r  ce tte  com paraifon  du 
d ô m e  o u  d e  la cathédra le  de M ilan  , qui a 
prefq u e la mai le  &  la hauteur d’une mon
tagne. M ais  c e  fera M . P i c t e t  q u i don
nera dans u n  m ém o ire  féparé le  résultat d& 
ces com paraifons.
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C H A P I T R E  X I V .

D  £  M I L A N  A  G E N E S .

§ .1 3 2 7 -L a route de Milan à Gênes , nuÇ°"*l‘  
paffe par les villes de Pavie &  de T o rto n e , des plai- 
&  luit encore les plaines jufqu’à Caftag- nCj- 

gio , village fitué à trois lieues au-delà de 
Pavie : là même on ne pénétré point encore 
entre les collines ; on les côtoyé pendant 
quelque tems pour s’en écarter enfuite ; la 
route ne s’engage dans les montagne qu’à 
N o v i, premier village de l’Etat de Gênes.

E n  côtoyant ces collines qui forment la C o llin es  

lifiere extérieure de l’A penn in , on voit ^ ‘u 
qu’elles font compofées de lits peu incli- A p cn r,i„s. 

nés de fable &  de gravier. Les Apennins 
comme les A lpes, font prefque p ar-to u t 
bordés de collines de ce gçnre.

D a n s  le milieu des grindes plaines de 
la Lom bardie, on ne voit guere que du 
fable &  de l’argille ; mais en approchant de 
ces collines, on commence à revoir des cail
loux roulés dans les lits des ruiffeaux, &  
même à la furface de la terre. L à , ces caÙ-



lo u x  font prefque tous des pierres, calcaire»
&  des grès.

Pavie. §. 1528. N ous ne mîmes que trois heures, 
en pofte de M ilan à Pavie , &  nous nous 
arrêtâmes un demi jour à Pavie pour voir 
quelques-uns desfavans profeiTeur^de cette 
Univerüté. Comme c’étoitla faifon des fériés, 
nous eûmes le regret de n’y pas trouver 
M . V o l t a  , ni M  S p a l l a n z a n i ;  mais nous 
eûmes le plailir d’y  voir le Pere F o n t a n a  , 

le Pere B a r l e t t i  &  M . S c o p o l i ,  ce der
nier nous montra le cabinet d’hiftoire na
turelle , qui renfermoit le lien propre, ac
quis par l’Ëmpereur , pour former la bafe 
de celui de l ’U niverfîté, &  que M. S pa l- 

l a n z a n i  avoit déjà commencé à enrichir. 
J’eus fur-tout un fîngulier plailir à  y voir 
la  belle colle&ion des cryftaux , dont M. 
S c o p o l i  a donné la defcription dans fa 
cryftallographie Hongro-ife.

Situation §.1329 . E n t r e  Pavie &  N o v i, nous tra- 

chcsdépô- verfâmes le P ô  &  la Scrivia qui s’étoient 
fées par les débordés, &  a voient caufé d’affreux rava- 

men°s!dC' S es > *es eaux veiî° ient de fe  retirer, mais 
en divers endroits elles avoient laifTé les 
campagnes enfevelies fous des amas de 
fables &  de gravier. Pour tirer quelque uti
lité de ce trifte fpectacle , j’obfervai avea
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ïbin la fituation qu’avoient prife les cou
ches dont étoient cômpofés ces amas. Je 
vis que fur des terreins u n is, ces dépôts 
formoient des efpeces d’ondes en pente 
douce du côté d’enhaut, ou du coté d o ù  
venoit le torrent, &  efcarpées du côté 
oppoie. Cette obfèrvation me donna la clef 
de la fituation des bancs de nos collines ter
tiaires, ou de celles qui font compofées de 
fable, de gravier &  d’autres débris accu
mulés par les «aux. Dans les lieux où ces 
eaux n’ont rencontré aucun obftacle, ces 
collines font toutes efcarpées du côté des 
plaines, &  defcendent en pente douce du. 
côté des montagnes d’où font venus les 

courans qui les ont formées.
M a i s  lorfque le courant avoit rencontré 

quelqu’obftacle invincible, tel qu’une groffe 
pierre ou un builfon élevé &  touffu , alors 
le monticule de dépôts fe terminoit en pente 
d o u ce , au-deffous de l ’obftacle. J’ai fait auffi 
dans nos montagnes l’application de ce 

phénomene.
§. 1 3 3  o .  J ’a i  dit que c’eft à  N o v i, premier L e s  A p en - 

village de l’Etat de G ên es, que la grande 
route s’engage dans les montagnes. Ces delà chai- 
montagnes font un rameau des A lpes, qui re des A1' 
fépare de la mer les plaines du Piém ont,
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.& va en fe prolongeant à l ’E ft , prendre le 
n&m d’ Apennin, &  traverfe fuivant fa lon
gueur toute la prefqu’isle de l ’Italie. En 
effet, les montagnes q u i, au levant &  au 
couchant, renferment le golfe de Gènes, 
font unies avec la chaîne des A lp es, fans 
fouffrir nulle part aucune interruption.

L es montagnes maritimes delà Provence 

ont auffi la même continuité avec la chaîne 
des Alpes ; il eft donc bien certain que cette 
grande chaîne q u i, en s’abailfant graduel
lement , vient aboutir à la Méditerranée, 
Je diyife là comme un Y  en deux branches 
inégales , dont l’une à l ’O rient, forme les 
Apennins ; l ’autre à l’O u eft, forme les baffes 
montagnes de la Provence.

Q u e l q u e s  auteurs ont voulu prolonger 
ce bras, &  en former le lien des Alpes 
avec les Pyrénées , mais je ne finnois être 
de cet avis; la continuité eft entièrement 
rompue par les grandes plaines de la baffe 

Provence «fc.̂ du Languedoc.
Cailloux g. 15 51. Je reviens à Novi. L a route qui 

de N o vi. traverpece  yülage étoit alors pavée de gros 

cailloux qui la rendoient extrêmement fati
gante ; en revanche , quelques - uns d’en- 
tr’eux méritent d’être décrits.

Roche O n en voyoit de très-pelàns, feuilletés,
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mêlés de parties blanches &  de parties noi- ^uilletée 

res ; les parties blanches étoient transluci- cje hom- 
des’, avoientun grain fin , une très-grande blende, 

dureté, &  le Comportaient au chalumeau 
comme une ftéatite fufible. C es caractères 
font ceux du jad e  ; les  parties tendres étoient 
noires, confufément cryftallilees en aiguilles 
brillantes, &  fe fondoient aifément en un 
verre, noirâtre ; c’étoic donc une pierre de 
corne cryftallifée, ou une hornblende.

§. 1 5 ja . D ’au t e k s  cailloux, auffi de jad e, fc 
renfermoient des cryltaux de imaragdite la- de iade & 

melleufe tendre. ( $. 13 1 3. A. ) Mais ce jade «™™s- 
différoit de celui que je viens de décrire : 
fa couleur étoit d’un verd clair translucide, 
ion grain très-fin, avoit l’œil d’une huile 
figée; fa dureté étoit très-grande, &  il fe 
fondoit à la flamme du chalumeau encore 
plus aifément que les jades communs, en 
donnant cependant un verre lemblable au 
leur. Les cryftaux que je  eonfidere comme 
étant de Imaragdite étoient noirâtres, de 
forme rhom boïdale, moins durs que l ’acier 
&  très-réfradaires ; quoique de très-petits 
éclats expofés à la flamme du chalum eau, 
fe fondiücnt fuperfieieUement en formant 
de petites bulles, qui fe crevent avec éclat, 
caradere propre à la clalfe des pierres dont



Stéatites 

demi dures 
&  fufibles.

De Novi
à Ottagio.
C ollin es
tertiaires.

la magnéfie fait la bafe, &  que M. Pictet 
a bien obfervé dans les linguliers cryftaux 
qu’il a trouvés fur le glacier des bois. Jour
nal lie phyfique , décembre 1787.

§• J ' y  trouvai enfin une pierre d’un 

gris verd obfcur, qui avoit toutes les appa
rences d’une de ces lerpentines demi dures, 
qui font fi communes fur les bords de notre 

la c , feulement fon grain étoit plus greffier, 
&  fa furface extérieure rude au toucher, 
Elle en difïeroit auffi en ce qu’elle donnoit 

beaucoup de feu contre l'acier, &  fe fon- 

doit très-ailëment au chalumeau en un verre 

noirâtre qui s’aftaifloit fur le tube.
§. 1334. D e  N o vi à Ottagio il y  a deux 

polies , que nous fîmes dans 3 heures \- 
Sur cette route tortueufe, on paife entre 
des collines compofées de débris. Quelques- 

unes d’entr’elles préfentent des couches 
extrêmement régulières. Près de Gavi, par 
exem ple, on voit des bancs d egrés, dont 
les couches parfaitement parallèles entr’elles, 
montent du côté du Sud fous un angle de 
2,0 à 50 degrés; ces grès font ici très-ten
dres &  feuilletés; là durs &  compacte 
Dans quelques endroits ils font remplaces 
par des bancs de g a lets , dont la fituation 
eft précifément la même. O n  voit auffi dans

quelque»
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quelques endroits ces graviers agglutinés 

en forme de poudingues.
O n jouit fur cette route de quelques 

points de vue channans que préiènte la 
vallée arrolee,par le L ém o , au bord duquel 
eft le village de Gavi , dominé par la for- 
tereffe du même nom •: ces collines culti
vées , entrecoupées par des b o is , &  en
richies de villages &  de châteaux pitto- 
refques, varient à chaque inftant les afpects 
de la route ; &  cette variété des pays raon- 
tueux contrafte très-agréablement avec la 
monotonie des plaines que l’on vient da 

quitter.
§. 1536. En fortant d’O ttagio , on voit 

que le fond du fol eft d’ardoife ; mais 
comme nous étions arrivés de nuit dans 
ce village, je n’ofe afturer que ce genre de 
pierre foit le premier dont on trouve des 
rochers en place après les collines com po

fées de débris.
L a  route d’Ottagio à Gênes , continue 

de fuivre le cours du Lémo , &  va par une 
pente douce &  continue au fommet du col 
ou pafîage connu fous le nom de la Bou_ 
guette. Cette route coupe jufqu’à angles 
droits des bancs inclinés ; d’abord de fchif- 
tes argilleux g r is , puis d’une pierre cal*

Tome V. Ê
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caire d’un gris ob icu r, fchifteufe &  impur, 
faitement grenue ; puis d’ardoifes noires & 
luilahtes, mêlées de rognons de fpath & de 

quartz ; enfuite les calcaires rccommen- 
cen t, puis une efpece mixte verdâtre, & 
enfin les ardoifes. Cette pierre m ixte, que 
l ’on trouve à une lieue d’Ottagio , eft très- 

difficile à déterminer. Elle eft d’un gris ver- 
dâtre, elle approche de la ftéatite durcie; 
elle a comme elle un tillu irrégulièrement 
fchifteux ; elle eft tendre , translucide aux 
bo rd s, mais elle eft plus fech e, moins bril
lante &  plus fufible. O n ne peut y diitin- 
guer aucun m élange, li ce n’eft quelques 
points pyriteux- Ses bancs inclinés en mon- 
tant au Sud-Eft, courent du Nord-Eft au 

Sud-Oueft ; tandis que ceux de fchifte argil-
leux que n o u s  avions rencontrés demi-heure 

auparavant courent du N ord Nord-Oueft 

au Sud Sud-Eft.
Q u a n t  aux pierres calcaires que l’on 

trouve fur cette route , aucune d ’elles n’eft 
pure ; leurs feuillets minces font toujours 
léparés par une efpece de vernis qui eft, 
tantôt de la nature de l’argille , tantôt de 
celle de l'ardoife. C e mélange n’empêche 
p a s la pierre de faire effervelcence avec les 
acides ,  mais il l ’empêche de fe calciner au
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chalumeau , parce que les parties étrangè
res fe fondent &  s’infinuent entre les par
ties calcaires ; d’un autre cô té , ces dernieres 
s’oppofent à ce que le verre ne coule ; il 
réfuîte de là que les petits éclats de cette 
pierre, expofés à la flamme . prennent un 
œil vitreux, mais fans ■ changer abfolument 

de forme.
§. 1357. N ous mîmes deux heures d’Otta- 

gio à la Bouquette. Comme quelqu’un m ’a- 
voit dit à M ila n , que l’on regardoit la 
montagne de la Bouquette comme un vol
can éteint, &  que fon nom même défignoit 
la bouche de ce volcan , je réfolus de l ’ob- 
ferver avec beaucoup de foin.

J e vis d ’abord q u ’il  n ’y av o it là  aucune  
apparence de trou n i d e  cratere ; m ais le  
paflage ferré entre d eu x  fo m m ité s , arron
dies & m éd iocrem en t é levées , p e u t  être  
com paré à une b o u ch e  d on t ces d eu x  fom -  
m ités form cro ien t les levres.

E n  fuivant cette dénom ination, la levre 
occidentale, ou la fommité que l’on laifle 
à fa dcoite, en allant à G ên es, a fa bafe au 
niveau du chemin, compofée d’un talc durci, 
noirâtre &  très-gras au toucher, qui fe dé- 
compofe à l ’air &  fe change en une efpece 
$}e terre ; c ’e ft vraisemblablement cette

P i

Col de 
la Bou- 
quette.
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p ierre  n o ire  qu i aura trom p é q u e lq u e  voya* 
g e u r , &  q u ’on  aura prife p o u r  u n e  lave ; 
car o n  n e  v o it  là au cu n e  autre pierre qui ait 
la  m o in d re  reiïem b la n ce  a v ec  aucune pro
d u ctio n  d es v o lca n s ; q u e lq u es parties de ce 
ta lc  fo n t  c o u p é es  par des ve in es  de quartz 
b lan c  &  d’asbefte dur.

E n  m o n tan t aü-deffus du roch er  de talc, 
o n  tr o u v e  u n e  p ierre a r g illeu fe , grife , ten
dre , feu ille tée  , très-d o u ce  au to u ch er , 
p efante , n o n  e ffer v e lc en te , qu i fe divife 
d ’e lle -m êm e  en  fragm enS rh om b oïd au x. Je 
l ’a v o is d ’abord  prife p o u r  u n e pierre de 
c o r n e , m ais c o m m e  e lle  eft extrêmement 
réfraétaire, &  q u e  la flam m e du  chalumeau 
n e  fa it q u e lu i d on n er  u n  œ il  v itreu x  fans 
Ja fo n d r e , je  cro is d ev o ir  la  regarder comme 
u n e pierre co m p o fée  d'argille : e lle  eft de 
la  m êm e nature q u e  le  fc h ilte g r is  du  §. 1217.

Je m o n ta i ju fq u’à la c im e d e  fce monti
cu le  , &  je le  parcourus en to u t f e n s , mais 
lan s y d écou vrir  autre c h o fe q u e d u  quartz, 
&  la p ierre argilleu fe q u e  je  v iens d e  décrire.

Col’ine à § . i j j S- L ’a u t r e  levre  d e  cette  bou- 
du^cof ' c -ie  3 o u  Ie m o n ticu le  qu i oc cu p e  le  côté 
Pierre .cal- .g a u c h e , n ’a p o in t fà bafe c o m p o fée  de talc 
Culie‘ d u rci c o m m e  celu i q u i lu i e ft op p ofé . Cette 

.bafç eft u n e  pierre calcaire gril'e 5 moyenn®
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entre le grenu &  le com pacte, &  dont les 
couches minces font féparées par des parti

cule , de fchifte argilleux, femblable à celui 
que j’ai décrit à la fin de l’avant dernier 

paragraphe; ( 1 )
Au-delfus de cette pierre calcaire, je trou

vai une pierre argilleule , exactement fem
blable à celle de la colline oppofée. Jem on - 
tai auffi à la cime de cette colline , qui eft 
plus élevée &  plus éloignée du chemin que 
celle de la droite , &  je 11’y découvris non 
plus aucun veftige de volcan.

§. 1339. E n deiCendant du col de la Rou„ 
quette à G ên es, on retrouve un peu au- 
deifous du c o l, des couches minces de la 
pierre- argilleufe, grife qui forme la cims 
de ces deux monticules ; &  ces couches 
ont là une fituation bien déterminée : elles 
font verticales, &  leurs plans courent direc-

( 1 )  U n  P a v a n t, q u i e ft  t o u t  à la  Fois u n  p r o fo n d  

m in é r a lo y if ts  ,  &  u n  e x c e l le n t  o b fe r v a t e u r , M . B e s --  

s o n  , a f o u v e n t  o b fe r v é  d a n s  le s  A lp e s  d e s  b a n c s  d 2 

f t é a t i t e ,  f icu é s  d a n s  u n e  v a l lé e  v i s - à - v i s  d e s  b a n ç s  

d e  p ie rre  c a lc a ir e  q u i p a ro .iflen t le u r  c o r r e lp o n d r e . 

T a b le a u x  d e là  S u f f i ,  t . I ,  p .  9 7 . M a is  il e f t  ra;rc d e  

le s  v o ir  à  d ’ au fQ  p e t ite s  d ifta n c e s . I c i ,  i ls  n e  f o n t  

f é p a r é s  q u e  p a r  la  la r g e u r  d u  c h e m in .

D e fc e n ts  
du col de 
la B o u - 
q u ette  à 
G ènes,.



tement du N ord au M idi ; de là jufqu’au 
bas de la defcente, ce font des alternatives 
continuelles de talc , de pierre calcaire grife 
&  compadte, de fchifte argilleux &  d’ar. 
doife proprement dite. Mais au bas de la 
defcente, &  de là jufqu’à Gênes , on ne 
Toit plus que de la pierre calcaire.; la ville 
paroît bâtie fur cette pierre, &  toutes les 
collines qui l’entourent paroilfent auflî en 
être compofées.

S ur  toute la route de N o vi à Campo. 
M aron e, q u ia  10 lieues de longueur, on 
voyage toujours entre deux collines défor
més variées , dont les fommités font prêt 
que toutes boifées &  couvertes de châtai
gniers , tandis que le fond des vallées, qui 
eft très-peuplé, préfente des points de vue 
doux &  rians, de grands villages, de beaux 
jard in s, &  çà &  là quelques palais iiolés, 
décorés d’architecture, &  qui frappent d’au- 
tant plus 3 qu’on ne les attend point au mi
lieu de ces montagnes.

D e Cam po-M arone à G èn es, dans l'ef. 

pace de près de quatre lieues, c’eft une fuite 

continue de jardins, de palais, où l ’on voit 

briller tout le lu xe  de leurs riches & fat 

tueux pofTeffeurs ; mais un genre de luxe 
bien noble &  bien agréable aux voyageurs,

2? o  D e M  i  l  a  w
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c’eft celui auquel on doit la fuperbe chauf
fée qui conduit de Cam po-M arone jufqu’à 
Gênes ; c’eft la famille Cam biafo, qui , à 
l’exemple des Appius &  des Flam inius, a 

établi à les frais toute cette chauifée, &  
s’eft acquis des droits légitimes à la recon- 
noilfance de fa patrie &  même des étran
gers. O n fent vivement le prix de ce bien
fait, lorfqu’en venant de N o v i,  on a fait 
dix lieues fur une route pavée de gros cail
loux inégaux, qui fatiguent également les 

voyageurs &  les voitures.
En allant à notre auberge, nouspalEimes 

par la rue B alb i, la feule qui l'oit atfez large 
> &  a (fez régulière pour qu’on puifle jo u ir' 

de la vue des magnifiques palais, fi multi
pliés dans cette ville , &  qui lui ont fait 
donner le nom de Gcnes la fuperbe.

? 4
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C H A P I T R E  X  V.  

N O T R E - D A M E  D E  L A  G A R D E .

întroduc- • § . 1340. 'M o u s  arrivâmes à G ênes, M. 

P i c t e t  &  m o i, le 29 leptembre. Prëfles 
par le tem s, nous comptions de n’y pafier 
qu’un ou deux jours , &  même d'employer 
une partie de ce lejour à fonder la mer & 
h mefurer fa température. Mais la pluie & 
les verits contraires nous- retinrent malgré 

n ou s, pendant onze jours. Cependant un 
ou deux intervalles moins m auvais, nous 
permirent quelques excuriions!

N ous fûmes fur-tou t empreffes d’aller 
obferver un phénomene qui avoit fait beau- 
coup de bruit dans le pays ; une églife frap
pée de la foudre, malgré un conducteur 

dont elle étoit armée. Cette, églife eft fituée 
fur la cime d’une montagne à trois lieues 
au Nord - Oueft de Gênes ; elle eft dédiée 
à la Vierge M arie , fous la protedion de la
quelle font le golfe &  la ville même de 

Gênes ; &  c’eft pour cette raiion que cette
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éo-l'ife fe nomme Notre-Derme de la Garde.
°N b u s eûmes le plaifir de faire ce voyage 

dans la compagnie du Pere A g e n i  , lavant 
profeflcur de l’univerfité de G en es, &  le 
premier qui ait introduit dans l’Etat de Gtnes 

l ’ufage des para-tonnerre.
C o m m e  d e p u i s  p l u f î e u r s  a n n é e s  ,  c e t t e  c .n d n c -  

é g l i f e  a v o i t  é t é  u n e  f o i s  p a r  a n  f r a p p é e  p a r  la p é  pat la

foudre, on jugea convenable de la munir foudre, 
d’un conducteur, &  on en pofa un le ? 
novembre 1.778. Mais cette églife fut éga
lement frappée par le tonnerre, le 24. août 

de l’année fuivante; &  il a même été conf- 
ta té , que la foudre avoit paffé par le con
ducteur , puifque fa pointe , qui étoit de 
cuivre doré , fe trouva en partie fondue.
La barre de fèr à l’extrémité -de laquelle 
cette pointe étoit fondée, entroit à vis dans 
■la fommité d’une croix de fer qui couroir- 
noit le clocher de Péglife. Cette pointe attira 
■un torrent de fluide électrique , ce fluide 
defcendit par la c r o ix , &  là , au lieu de 
fuivre le fil conducteur qui pafToit par le 
dehors de Péglife, &  d’aller ainlî fe difper- 
fer dans la terre, où aboutilToit-ce conduc
teur , il palfa parles barres de fer qui l'ob
tiennent le clocher , &  qui lient entr’eux 

les murs du portique de Péglife ; mais



comme ces barres ne defcendent pas jufqu'} 
terre , la matiere de la foudre fut obligée 
de continuer fa route au travers de la fubf. 
tance même des murs ; &  ces murs n’étant 
que des conducteurs imparfaits , furent per
cés à jour dans une p lace, &  furent déchirés 
ou écorchés dans plufieurs autres. Les dalles 
de pierre qui forment le pavé de Péglife 
furent foulevées en plufieurs endroits ; ce 
qui fait croire que l ’explofion venoit de 
Pintérieur de la terre, &  que.ee tonnerre 
étoit du genre de ceux qu’on nomme afeen. 
dans.

C e qu’il y  eut d’étonnant &  de finga- 
liérement heureux, c’elt que quoique le 
portique &  Péglife fuffent remplis de monde 
(  un jour de fête , celui de la St. Barthelemi) 
au moment du co u p , il n’y eut perfonne 
de tué ni même de blefie dangereufement. 
T o u s ceux qui étoient dans le portique furent 
jetés à la renverfe; une femme eut la man
che de fa robe brûlée par le tonnerre; un 
homme eut fon foulier découfu auprès de 
îa femelle ; on prétend même que la femelle 
du bas fut, finon confumée, du moins telle
ment dechirée &  divifée, que l ’on n’en re
trouva aucune trace. Ces deux perfonnes 

demeurer eut «tendues &  évanouies fur la
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Place ; mais elles reprirent leurs fens affez 

vite , &  n’en retentirent aucune incommo

dité durable.
11 y  eut encore ceci de remarquable dans

la route que fuivit la fo u d re, c ’eft que ce 
fat exactement la même que celle qu elle 
avoit fuivie toutes les fois quelle  avoit 
frappé cette églife avant l’érechon du con
ducteur. C e  fait paroit in d iq u e r  clairement 

qu’il y a fous cette partie de l’églife quel
que malle de corps déférens , qui commu
nique avec la malle totale du globe. Peut- 
être eft-ce une fource cachée dans la terre ,  
&  ce qui appuyé cette conjecture , c’eft que 
l ’on remarque , au bas de la muraille, par 
laquelle paflfe la foudre, une humidité qui 
étoit très-fenfible le jour même où nous 
faifions cette obfervation. Au contraire, le 
terrein dans lequel aboutilloit le conduc
teur , n ’eft qu’un amas de rocailles que nous 
trouvâmes parfaitement féches ; la montagne 
a de ce côté là une pente très-rapide , &  
ce même côté eft expolé au midi ; on com
prend donc q u e , fous u n  climat a u ffi chaud ,  

toute cette partie de la montagne doit être 
à la fin de Pété d’une extrême aridité; en- 
forte que ’e conducteur qui y aboutilToit, 
devait fe trouver comme ifo lé , &  qu'ainfi

DE l a  G a r d e  , Chap. X V .
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la matiere électrique dévoie trouver beau, 
coup plus de facilité à palier au travers de 
la muraille humide.

L e FereAoENi, chargé de préferver cette 
églile d’une maniéré plus efficace, a fait 
ériger au mois d’août 1780 , un nouveau 
conducteur, &  l ’a fait aboutir dans une 
citerne qui eftconftamment pleine d’eau. H 
a lié ce nouveau conducteur , avec tous 1p$ 
fers de l ’églife , &  même avec l'ancien con
ducteur qu’il n’a point voulu détruire ; 
enfin pour ne n égliger aucune des précau
tions que la prudence pouvoit fuggérer, il 
a fait defeendre un rameau du nouveau 
conducteur par la route que la foudre a voit 
toujours affedé; de fiiivre ; c’eft-à-dire, le 
lo n g du mur du portique, &  il l’a fait péné
trer très-avant dans.la terre , immédiatement- 
au-deiïbus de ce- mur. Si donc la matiere 
du tonnerre étoit plus fortement attiréepar 
la maffe conductrice, que nous fuppofons 
placée au-deffiis de ce m u r, que par l’eau 
de la citerne, cette matiere pourroit fuivre 
paifiblement cette route fans occailonner 
aucun dommage. 0 )

( 1 )  M . l e  C h e v a lie r  L a n d r i a n i  m ’ a  f a it  l ’hon^ 

n c u r  d ’ in fé r e r  c e s  o b fe r v a tio n s  d a n s u n  ouvrag?
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Ce s  fages mefures ont été couronnées du 

fuccès qu’elles m éritaient; dès-lors l’églife 
n’a plus été frappée par le tonnerre, au 
moins c’eft ce que j ’apprends par une lettre 

de Gênes, en date du 9 août 1794- 
§. «341. L a  vue que l’on a du haut de 

cette montagne eft fort étendue, mais peu montagne 

intéreflante. Cette partie des Apennins ne 
préfente ni les aipects majeftueux &  terri
bles , ni les vallées riantes de nos Alpes.
Leurs fommets font arides &  p elés, mais 
fans formes hardies &  décidées, làns beaux 
rochers,  &  fans efcarpemens bien pronon

cés.
O n ne peut point déterminer la formé 

ni la direûio'n générale des vallées &  des 
montagnes qu’on découvre de là ; on en 
voit qui courent du Midi au N o rd ; d a u 
tres , du Levant au Couchant ; d’autres fui
ren t des directions intermédiaires : mais

q u’il a p u b lié  à M ila n , par ordre du G o u v ern em en t, 

fur l’u tilité  des para-tonnerre. D e ll  u û lita  d c i  con- 

d u tto r i e k t l r i c i ,  M ila n  1784- M ais com m e ce t  ou- 

vrage n ’a point é té  trad uit en frar.çois , j ’ai cru  de- 

voir consigner ici un fa it  fi in téreffant , &  qui dém on

tre fi b ien la  n éce ïïité  de faire tou jours ab o u tir  les 

con du dteurs, ou dans l’eau , ou dans une terre co n s

tam m ent hum ide.
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quant à l’élévation, on voit que Notre. 
Dam e de la Garde eft fituée fur la plus haute 
partie de cette chaîne des Apennins; car 
les montagnes s’abaifîent graduellement, 
l'oit au Midi du coté de la m e r , loit au 
N ord du côté des terres. D ’après l’obfer. 
vation de M. P i c t e t  , le fol de l ’églife eft 
élevé de 422 toifes au-deffus de la mer. Ou 
croiroit auffi pouvoir prononcer, que ces 
montagnes ont été dans l’origine une piaffe 
pleine &  continue, &  que les vallées qui 
les divifent actuellement font l’ouvrage des 
eaux pluviales ; en effet, on ne v o it , comme 
je l’ai d it, aucune de ces vallées fuivre régu
lièrement la direftion générale de la chaîne 
des Apennins , toutes ont la forme d’un 
entonnoir renverfé, étroit vers le haut & 
s’eiargiffant vers le bas.

C e  qu’on voit de ces vallées ne parait 
peuplé &  cultivé que du côté du Nord; 
vers le Col de la Bouquette, &  au Sud-Eli 
le long de la Polcevera , autour de St. 
Pier d’Arena &  du Fanal; car la ville même 
de Gênes eft cachée par les montagnes qui 
forment ion enceinte. La mer qui préfente 
un afpect fuperbe, lorfqu’on la voit au-delà 
d’un pays riant &  fertile, paroît infiniment 

trifte &  fauvage lorfqu’elle termine conunj 
ici un pays ftérile &  défert.
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"  S. , J42. Lf. Commet de la montagne elt 

compofé d’une pierre de la clalTe des ma- S e r p e n tin s  

gnéfifennes, q u i, je crois, n'a pas été décrite, g«nue,
&  que je nommerai ferpentine grenue. A 

l’air elle elt matte &  de couleur de ro u ille , 
mais dans fes divifions fpontanées, elle 
prend une couleur d’un brun noirâtre , 
ir ilé  &  quelquefois brillant. Intérieurement, 

les morceaux qui n’ont point fouffert de la 
décompofition font d’un verd gris foncé.
Caiïiire inégale , fans éclat, terreufe & gro f- 
fiere, ou plutôt grenue, paroitfant à une 
forte loupe un peu écailleufe, ou plutôt com- 
pofée de parties détachées; les unes en 
grains , les autres de formes irrégulieres 
d’un verd"clair &  translucide. La pierre en 
malfe n’eft translucide que fur fes fins bords ; 
elle fe raye en gris blanchâtre; elle eft ten

dre , a l’odeur argilleufe &  fe fond aifément 
au chalumeau, à raifon de la quantité de 
fer qu’elle contient. L e  verre qu’elle donne 
eft n o ir , luifant &  compacte. Ce même fer 
eft caufe que la pierre prend à l ’air une 
couleur de rouille qui la pénétré peu h peu 5 
au point que ce n’eft que dans l ’intérieur 
des morceaux d ’un certain volume qu’on 
retrouve la couleur verte , naturelle à la 
pierre. Ces mêmes parties Y e r t e s  agiftsat 

, •



A rdoïfes
rouges.

S téatites.

fur l ’aiguille aimantée , tandis que celles 
qui font complettement rouillées n’exercent ! 
fur elle qu’une aétion très-foible. Enfin, les 
progrès de cette rouille vont au point de 
décompofer cette pierre &  de la réduire 
en une efpèce de terre.

C e t t e  ferpentine fe divife d’elle-même 
en fragmens polyhedres irréguliers ; la'forme 
rhomboïdale eft cependant celle que l’on 
reconnoît le plus fréquemment. Cette dit 
pofitiou à fe divifer, a oblitéré les traces des 
couches, qui ont dû exifter originairement 
dans cette pierre: les granitsargilleuxfont 
fujets à ce même acciden t, comme je l’ai, 
obfervé ailleurs.

§. 1543. Au-deifous de ces ferpentines. 
décompofées, on trouve un banc d’ardoifes 
luifantes non effervefcentes. Expofëes à la 
flamme du chalum eau, elles fe gonflent 
d’a bord , mais fe fondent enfuite avec peine 
en un verre d’un gris obfcur. Ce banc court 

de l’Eft Sud-Eft à l ’Oueft Nord-Oueit en 
fe relevant du côté du Sud.

C e banc n’a que quelques pieds d’épaif- 
feur, &  les ferpentines qui font au-deffus de 

lui recommencent au-deifous, fans que l’on 
puiffe diftinguer aucune fubftance inter
médiaire.

. Sots
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Sous ces ferpentines, on trouve des pier- Calcaires, 
res calcaires grifes, avec des veines &  des 
rognons de fpàth &  de quartz.

C es calcaires font fum es d’une pierre Argîlle 
grife , tendre , argilleufe, parfaitement fem -fchlfteufe- 

blable à ceile que j'ai décrite au C o l de 
la Bouquette, §.

O n  trouve enfuite pluüeufs bancs ver- Calcaires 
ticaux de pierres calcaires , qui c o u r e n t  à verticales 

peu-près du S u d -O u e d  au N ord-Eft, &  
dont la direction fait par conféquent u n  

angle de 90 degrés avec celle des ardoifes 
rouges, mentionnées au commencement de 
ce paragraphe.

A  ces calcaires fuccédentdes fchiftes dont 
les feuillets font calcaires dans l ’intérieur, 
mais dont l’écorce eft d’ardoife.

V i e n n e n t  e n f u i t e  d e s  c a l c a i r e s  q u i  n ’o n t  

p o i n t  u n e  é c o r c e  d ’ a r d o i f e  ( * ) ,  &  a i n f i  d e s  

a l t e r n a t i v e s  d e  c a l c a i r e s  &  d ’ a r d o i f e s , juf-

(* )  L a  p lu part des pierres calcaires de cette  m on

tagn e  contiennent une partie com binée d’arg ille . 

E lles  fo n t une v ive  effervefcen ce a v ec  les a c id e s t 

m ais elles ne s ’v  d iffo lven t pas entièrem ent. E lles  y 

co n ferv en t m êm e leurs form es , m ais ce  qui en  relie  

eft friab le & fe  d iv ife  entre les d o ig ts , en  uiîe 
n o ir e , m êlée de q u e ljm s  grains d« fable.

Tome K+ Q ,
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qu’au près de G ênes, où enfin la pierre 
calcaire domine ; mais cependant, avec un 
mélange confiant d’argille , &  fouvent tra
versés ou au moins recouvertes de fchiftos 

argilleux.
E n montant &  en defcendant, nous 

eûmes en vue à l ’O u e ft , une montagne 
dont nous étions féparés par un profond 
ravin , &  dont on nous dit qu’on avoit tiré 
du vitriol de m ars, mais je n’ai aucune cou- 
noiflànce de la matiere dans laquelle on 
le trouvoit. D e la diftance d’où nous voyions 
cette m ontagne, elle paroifibit mélangée 
d'ardoifes &  de terres ferrugineufes.
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C H A P I T R E  X V I .
D E  G Ê N E S  A  P O R T  O -F I N O .

Prermere expérience fu r  la température 

de la mer.

§. 1344. -L> a p r è s  les informations que 
le mauvais tems nous avoit bien laiffé le 
loifir de prendre, il nous parut certain que 
l ’endroit où la mer étoit la plus profonde, 
fe trouvoit vis-à-vis du Cap de Porto-Fino, 
à l’Eft Sud-Eft de la ville.

En conféquence, nous partîmes pour y 
aller le 7 octobre, fur un petit bateau, de ' 
l’efpèce qu’on nomme à Gênes guzzo. En 
fortant du p ort, nous admirâmes la beauté 
du coup-d’œil que préfente la ville de G ênes, 
bâtie en amphithéâtre au-deflus de ce baffin.

§. 134?. Voguant énfuite à l ’E ft de la 
v ille , nous prîmes plaifir à obferver les extré
mités des rochers calcaires qui lui fervent 
de bafe. La plus grande variété regne dans 
la fituation de leurs couches. O n les voit

q , *
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,porc

R o cs  cal
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in clin és.
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d’abord inclinées, puis verticales, puis en- 
core inclinées, puis horizontales. Les plus 

remarquables font celles qui font fi tuées 
près des carrières ou cave di Cctrignano ; 
elles font horizontales, &  paroiiïent repo- 
1er immédiatement fur d’autres qui font 
verticales. Un peu plus lo in , on en voit 
qui font courbées en fens contraire, comme 
des arcs qui fe touchent par leurs convexi
tés. Enfin, ce qu’il y  a de plus important à 
obferver, c ’e ft.que les plans de toutes ces 
couches, quelle que l'oit leur inclination, 
courent tous dans la direction du Nord au 
S u d , ou à très-peu près. Ces grandes diffé
rences dans les inclinations, réunies à l'iden
tité de la direction de ces plans, ne font-ils 
pas de bien forts indices du refoulement, 

que je regarde comme la caufe du-redrefle- 
ment des couch es, horizontales dans leur 
origine? V o y ez  le paragraphe 1165.

§■ 1346'. N ous marchions d’abord par un 
vent de Nord très - gaillard , qui frappant 
pr.elqu’à angles droits nos voiles latines, 
placées fuivant la longueur du bateau, fem- 
bloit devoir le renverfer , mais le faifoit 
marcher à l ’Ett avec autant de fureté que de 
vîteiïè.

Malheureufement ce vent fauta à l’Efl &

2 4 4  D e G e n e s
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nous devint directement contraire. Nos 
bateliers n= crurent pas qu’il fût poflîble 
de doubler le C a p , &  d’ailleurs la nier étoit 
trop agitée pour nos expériences.

E n  attendant un moment plus caîrne , 
nous allâmes aborder dans une anfe, à 
l ’Oueft &  à l'abri de la montagne de Porto- 
Fino; nous y  arrivâmes en trois quarts- 
d’heure de -route depuis Gênes. Je me con- 
folai de ce contre-tems, dans l’efpérance 
d’obferver cette montagne, dont j’avois en
tendu parler à G ênes, comme d’une chofè 
très-extraordinaire.

§. IJ47- E.v effet, il n’eft pas commun 
de voir un rocher auffi élevé &  auffi étendu, 
entièrement compofé de cailloux roulés &  
arrondis, qui ont depuis trois lignes juf- 
qu’à 5 pieds de diametre. Les cailloux font 
prcfque tous calcaires; les plus gros font 
ordinairement compofés de couches planes, 
fortement unies entr’elles. J’en trouvai , 
quoique avec beaucoup de peine , un ou 
deux de quartz, quelques-uns de ferpen- 
tine , mais ni granits, ni porphyres, ni ro
ches micacées quartzeufes ; ces cailloux fout 
liés entr’eüx par une pâte , compofée de 
fable &  d’argille ferrugiueufe, &  cette pâte 
eft elle-même liée par un gluten calcaire-

0 . 3
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auffi fe forme-t-il dans les creviiffes des veines 
de fpath calcaire ; nous en vîmes qui avoient 
jufqu'à deux pieds d’épaiffeur. Ce ipatli e(l 
b lanc, mais les cailloux &  les grès quile 

lient font à peù-près tous d’un gris oblcur 
prefque noir.

§. 13+S- D u  petit port où Ton amarra 
notre bateau, nous montâmes par des efea- 
liers taillés dans le r o c , à une jolie retraite 
que s’eft fait conftruire un riche négociant 
de N ervi, nommé M . Gnecco. Le bas de la 
m ontagne, du côté du N o rd , eft couvert 
d’arbres &  d’arbuftes toujours verds, de 
m yrthes, de pins maritimes , de chênes 
verds, &  d’arboufters qui viennent là d’une 
grandeur &  d’une belauté peu communes. 
Plus haut, où le rocher plus aride & plus 
rapide refufoit de produire de la verdure, 
M- G necco a fait pratiquer des plattes- 
bandes en terrafles les unes fur les autres, 
les a garnies de terre, &  il y a planté des châ
taigniers, des oliviers &  des figuiers qui ont 
parfaitement réuffi. Au milieu de ces plan
tations eft une petite maifon fimple & com
m ode, creufée en partie dans le roc. Tout 
cela n’a pu s’exécuter qu’en faifànt fauter 
avec beaucoup de travail &  de dépenfe la 

breche dure &  tenace qui forme la bafe de

2 4 6  D e  G e n e s
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cette montagne- C ’eft ce qu’on a exprimé 
avec beaucoup d’élégance &  de prëcifion, 
par une infcription placée à l ’entrée d’une 
voûte taillée dans le r o c ,  F E R R O  &
A U R O ,  par le fe r  &  par l’or.

C e qui rend cette dépenfe plus 'extraor
dinaire, c’eft que cet endroit n’eft point 
deftiné à être continuellement habité. M.
Gnecco poflbde à Nervi un grand &  beau 
palais, où il fait fa demeure habituelle ; il 
ne vient là que pour jouir de la folitude , 
de la beauté fauvage de cette fituation &  
du plaifir de la pêche, qui eft très-abon 
dante au pied de ces rochers.

§. 1349. En continuant de grim per, nous Haut de la 
montâmes, M. P i c t e t  &  m o i, jufques fur m&ntagne. 

une fommité qui n’eft pas précife.ment le 
point le plus élevé de cette m ontagne, mais 
qui ne le cède pas de beaucoup à la plus 
haute, où nous n’avions pas le tems d’aller.
Comme notre projet n’étoit point d’efcala- 
der des montagnes, nous avions laiffé nos 
barometres à Gênes. Mais nous jugeâm es, 
à l’eftim e, que la fommité que nous attei
gnîmes avoit 250 ou 300 toifes d’élévation 

au-delfus de la mer.
O n a , de cette fom m ité, une vue d’une 

étendue &  d’une beauté extraordinaires.

( U
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Au couchant, tout le magnifique golphe 
de G ên es, couronné de fes montagnes cou. 
vertes de verdure, &  bordé d’une fuite de 
campagnes &  de villages, qui femhlent ne 
former qu’une feule ville de trois ou quatre 
lieues de longueur. En effet, R ecco, Nervi, 
Q u in to , garniffent la côte prefque fans in
terruption jufques à Gênes. Et fi la ville eft 
cachée par les montagnes, qui entourent 
le port, on voit cependant le fanal & le 
quartier q u il’avoifine; laPolçevera &  toute 
cette partie du golphe jufqu’au cap délie 
Melle. La rive du Levant eft moins riche, 
mais ties-etendue ; car on la luit dçs yeux 
jufqu’au M onte Nero , qui eft au-delà ds 
Livourne. Au Sud-Eft &  au M id i, nous 
avions la mer couverte de vaiffeaux de toute 
nation &  de toute grandeur, que le mau
vais tems des jours précédens avoit retenus 
dans les ports du voifinage , &  q u i, pro

fitant tous de cette belle journ ée, voguoient 
dans des diredions différentes. Les isles de 
G orgone &  de Capraya, &  les montagnes 
neigées de la Ç o tfe , formoient le lointain 
4 e ce magnifique tableau.

En revanche, le corps même de la mon
tagne , fon pied au Levant &  au M id i, & 
les montagnes qui lui font attenantes du
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côté du N ord, préfentoient l’afpeft le plus 
hideux &  le plus trifte. Par-tout cette bre- 
che noire, que j’ai décrite, profondément 
fillonnée par des ravins fauvages &  incul
te s , fans autre ligne d’habitation que de 
loin en loin , les tours deftinées a fignaler 
les corfaires. Toutes les cimes des Apen
nins que l ’on découvre de ce côté-là font, 
comme celles que je voyois de Notre-Dame 
de la Garde, fauvages &  pelées, fans pré- 
fenter, comme les A lp es, des rocs efearpés 
&  majeftueux. Ici non p lu s , on ne diftin- 
gue aucune direction confiante , ni dans les 
dos des montagnes , ni dans les vallées 
qui les féparent; &  les pentes s’abaiflent 
vers la mer fans former nulle part des efcar- 
pemens conlldérables.

L es mêmes cailloux arrondis forment la 
bafe comme le fommet de la montagne ; 
mais vers le haut on n’en voit pas d’auffi 
gros. Le quartz , de même que la ferpen
tine . y  font un peu plus fréquens ; &  en 
revanche , il y a moins de fpath dans les 
crevaü'es- T oute la montagne eft coupée 
par des fentes verticales, parallèles entr’elles 
&  dirigées de l’Eft à l’O ueft ; qui la divifent 
en bancs d’u n , deu x, trois pieds d’épaif- 
eu r, & cela  avec tant de régularité, que je
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les pris d’abord pour des couches : cc n. 
fut qu’en côtoyant par m er, le pied ^  

montagne que je reconnus mon erreur' 
mais là je vis diftinctement les vraies cou' 
ches inclinées de i à 20 degrés en mon. 

tant du côté de l ’O ueft, enforte que leurs 
plans courent encore du Nord au Midi 
comme ceux des- calcaires de Gênes, h  
pointe la plus faillante du côté du Sud 
que les bateliers nomment Ciappa, fans 
doute par corruption de C'upo ou de Cap, 
préfente ces couches de la manière la plus 
diftincte &  la plus régulière.

§• J3fo. D ’où peut venir ce prodigieux 
amas de cailloux roulés? L a nature de ces 

.cailloux prouve qu’ils viennent, non des 
hautes Alpes , puifquil n’y  en a point de 

prim itifs, mais des montagnes extérieures j 
des Alpes ou de l ’Apennin. Enfuite, fi je 
conlidere la fituation de leurs couches, je 
vois qu’elles font relevées du côté d e l’Oueft; 
&  la verticalité des fentes qui les coupent 
me prouve que cette fituation eft à peu- 
pres la même que dans Ion origine.

J e crois donc pouvoir conclure de là, 
que le courant qui a charié ces cailloux 
venoit du côté de l’E ft, &  que par confé- 

quent c’eft feulement dans les montagnes
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baffes de l ’Apennin qu’il faut checher leur 
fource. Voilà , je c ro is , tout ce qu’on peut 
en dire ; car ces cailloux ont trop peu de 
phyflonomic pour qu’on puiffe affigner leur 
pays natal avec plus de précifion. 11 eft d’ail
leurs poffible que les montagnes dont ils 
viennent, fuffent des montagnes mariti
mes , qui ont été détruites ou fubmergées.

O n  peut voir une autre defcription de 
cette montagne dans les lettres du Dotïeur 
I ’nola Spetdoni, intitulées Lettere odeporiche 

Julie montagne Liguftlche. Bologne, * 79 ? - 
S?. O n  verra là des détails fur diverfes 
cavernes qui fe trouvent dans le rocher 
prefqu’au niveau de la mer. Nous ne vifi- 
tâmes pas ces cavernes, parce que nous 

ignorions leur exiftence.
ç. raçt .  P e n d a n t que nous obPervions Expérîen- 

t 1 • , . r  ce  fur la
la montagne de Porto-fcmo , le vent le tempiira_ 
cahnoit- Nous nous embarquâmes, & n ou s tu r e d e  la 

allâmes jeter notre fonde à 5 mille au M idi nivr‘ 
du Cap , où on nous avoit affuré que la mer 
étoit la plus profonde. Nous ne trouvâmes 
cependant que 886 pieds ; mais comme il 
étoit tard , nous nous contentâmes pour 
cette fois de cette profondeur, &  nous y  
fîmes defeendre deux thermometres ; l ’un 

de ces thermomètres étoit celui de M.



M i c h e l i  , que j ’ai décrit dans le premier 
volume de ces voyages, §. 3S ; l ’autre étoit 
nouveau , jé l ’avois conftruit avec le plus 
grand foin pour cette expérience; je le 
décrirai dans le Chapitre X V 1I1. Nous 

fixâmes à un baril vuide &  bien bouché 
l ’extrémité du cordeau auquel ils étoient 
attachés ; &  pour furcroit de précaution, 1 
nous liâmes encore ce cordeau à un paquet 
de planciies de liege. Nous vînmes en'uite 
coucher au village de Recco , où étoit le 
gîte  logeable le plus voifin de nos thermo- 
métrés.

L e  lendemain, § octobre, nous partîmes 
de Recco avant jo u r , &  la tramontane, que 
nous avions en poupe, nous porta dans une 
heure |  à notre lignai. Nous eûmes quelque 
peine à le trouver, à cau(e de l'agitation de 
la mer ; cependant par les alignemens que 

nous avions pris, nous jugeâmes qu’il n’a. 
voit pas changé fenfiblement de place; il 
nous fallut 2.0 minutes pour retirer les ther
momètres du fond de l ’eau, parce que le 
balancement du bateau, produit par le 
v e n t, retardoit beaucoup cette opération. 
N ous trouvâmes le nouveau thermometre à 
ï ?  degrés 5 dixièm es, &  celui de M icheu 

a 1.3 degrés 1 dixieme. Cette différence vient
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de ce que celui-ci, moins bien préfërvé de 
l’impreflion de l’eau, plus chaude à la fur- 
face qu’au fond de la m er, s’étoit réchauffé 
en montant. La veille, quand nous pofâtaes 
les thermometres, la température de la 
mer , à là furtàce, étoit 16 , 5 , celle de 
l’air 15 , 3-. O n verra au Chap. X I X  une 
expérience femblable faite à une profon

deur beaucoup plus grande.
§. i^ 2 .- L e  balancement de notre petit  ̂ Retour 

bateau étoit fi fatiguant, qu’après avoir 
abordé à N ervi, nous préférâmes de revenir Gênes* 

à pied. Je dirai un mot de cet endroit, où 
nous étions venus nous promener quelques 
jours auparavant.

Nervi eft un gros bourg très - comraer- N e r v i,  

ça n t, fitué au bord de la m er, à deux lieues 
au levant de la ville de Gênes. Ce bourg com m erce, 

eft à l’entrée d’un vallon flanqué de deux 
petites montagnes; l’une au levant, l ’autre 
au couchant, &  fermé par une troifieme 
montagne qui eft très-élevée ; ainli les rayons 
du foleil fe concentrent dans cette place ,
&  elle fe trouve parfaitement prélèrvée des 
vents du Nord : auffi elle produit jufqu’à 
une hauteur confidérable les plus beaux oli
viers; &  dans le bas elle eft couverte d’o
rangers , d e  citronniers, de cédras, de jaf-



Monta
gne de 
Nervi.
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mins d’Arabie &  de cailles. Les fleurs &]es 
fruits de ces arbres font d’un très - grand 
rapport; &  on a , outre ce la , de vaftespé. 
piniereg, dont les jeunes plans s’exportent 
dans toute l’Europe.

C e  bourg eft extrêmement riche; tous 
Tes habitans font ou cultivateurs de jardins, 
ou commerçans, ou mariniers. Nous y fumes 
reçus, M . P i c t e t  &  m o i, avec la plus 

grande politefïe, par M M . les frgres Maîsa, 
qui font à Genève un commerce confidé- 
rable.

§• 1 3 ^ .  N o u s gravîmes la montagne qui 

eft derriere N erviju fq u a  la chapelle de St. 
Martin. (  1 ) Cette montagne eft de pierre 
calcaire compacte ; nous ne pûmes cepen
dant y  trouver aucun vertige de pétrifica

t io n , quoique nous - en Allions la recher
che à deiïein &  avec l ’attention la plus fou- 

tenue- M . S p a i .l a n z a n i  dit auffi q u ’i l  n’a | 

p u  trouver aucun vertige de pétrification 

dans les rochers de la R iviera di Levante,, 
Soc. Ital. tom. 1 ,  p. 86j\

C e l a  ten d  à p r o u v e r  q u e  c e tte  montagne,

( t ) Cette chapelle qui n’eft point armée de con- 
duiîteur, a été frappée de la foudre le 25 juillet 1794



a  P o r t o - F i n o  ,  Chap. X V I .  

de même que toutes celles que j ’ai obfer- 
ve'es dans le pourtour de la ville de G ên es, 
fo n t, fmou primitives, du moins d’une 
formation très-ancienne.

L es couches de celles qui entourent la  

vallée de N erv i, font affez régulières &  
parallèles entr’elles dans le bas de la mon
tagne ; mais on les voit arquées en S &  
repliées en zig-zag dans la partie fupérieure 
de cette même montagne.

§. ijy4" L e s  jardins qui regnent prefque 
fans interruption de Nervi à G ên es, ren
dent le terrein fi précieux, qu’il eft prefque 
par-tout renfermé par des murs. Ces murs 
&  le pavé qui couvrent le chemin , cachent 
le fol au minéralogille ; 011 yoit cependant 
par places le rocher qui fert de bafe à quel
ques-uns de ces murs ; c’efl: en quelques 
endroits de la pierre calcaire argilleufe, avec 
des veines de fpath ou de quartz ; ailleurs , 
par exemple auprès de St. Martin d’Albero ’ 
c’eft une breche alfez femblable à celle de 
Porto-Fino. On y  voit des fragmens pref
que tous arrondis de pierre calcaire blan
che &  p u re , de grès , de quartz blanc, 
quelques petites ferpentines. I l eft bien 
vraifemblable que cette breche tient à celle 
de P orto-Fin o, &  que les pierres qui b

Route d« 
Nervi à 
Gênes.
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compofent ont été chariées par le même 
courant ; &  comme ces pierres font beau
coup plus petites ici qu’à Porto-Fino , cela 
confirme ce que je conjecturais §. 12^0, 
que le courant qui les a chariées venait du 
côté de l ’Eft.

.ÇHAP. XVI&
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C H A P I T R E  X V I I .

d e  G E N E S  A  N I C E ,

§. 1 j f 5. i  e  u de voyageurs font ce trajet 

par terre; il 11’eft praticable qu’à pied , ou 
à cheval ; &  même à cheval s il eft dange
reux en bien des endroits, où le fentier 
étroit &  gliffant qu'il faut fu ivre , eft taillé 
en corniche fur la mer ou fur d’affreux 
précipices ; mais j’étois extrêmement curieux 
de ce vo yage, afin de traverfer la chaîne des 
Alpes dans fa partie la plus baffe , &  d’être 
ainfi à même de la comparer avec les par
ties les plus élevées que j ’avois vues, &  
celles que j’efpérois de voir encore.

N ous louâmes une felouque , fur laquelle 
nous fîmes embarquer notre chaife de p o fte , 
mes grands thermomètres &  leur équipage s 
avec un domeftique chargé de la faire par
tir , au moment où le vent feroit favorable, 
&  de venir nous joindre à Àlafïïo , qui 
étoit fur notre route , &  où 011 nous afTu- 
roit que nous trouverions la  mer très-pro

fonde.
Tome F . $

Introi
d u d io n .



Tans!.
Couches
calcaires.

2rf$ D e G e n e s

P our nous , nous louâmes des chevaux ' 
fur lefquels nous partîmes le 10 d’octobre, 
après-midi. Il pleuvoit à verfe dans ce mo
ment là , &  cela n’empccha pas notre dé
part ; parce que je craignois que cette p laie, 
dont rien n annonçait la fin , ne nous retint 
encore long-tems à Gênes. M. P i c t e t , 
plus patient que m o i, aurcit pris fon parti 
d’attendre ; mais pour m o i , je devenois 
malade d’ennui &  d’impatience ; &  je 'lui 
fus beaucoup de gré de ce qu’il confentoit 
à partir par unauflî mauvais tems. Heureu- 
fement il n’eût pas lieu de fe repentir de fa 
complaifance ; car à peine fûmes-nous hors 
des murs de G ên es, que la pluie cefla, & 
nous jouîmes du plus beau tems pendant 
tout le refte du voyage.

§. 1 ^ 6 .  En fortant de la ville , on patTe 
auprès du Fanal, &  l ’on voit que le rocher 
qui lui ferc de bafe a été féparé, vraisem
blablement par le travail de l’homme , de 
la montagne qui lui correfpond de l ’autre 
côté du chemin , &  dont la matiere &  la 
fituation des couches font abfolument les 
mêmes. C ’eft une pierre calcaire, argilleufe, 
noirâtre, dont la furface extérieure eft grife , 
rude &  terne ; la caiTure d’un gris noirâtre 
com pacte, terreufe; la rayure d’un gris
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b lan ch âtre  &  l ’o d e u r  te rreu fe  : e lle  n ’eft 

que d e m i-d u r e , n e  d o n n a n t p o in t  d e  fe u  

co n tre  l ’a c ie r  : e lle  fa it  u n e  v iv e  e ffe r v e s 

cen ce a v e c  les  a c id e s , m ais fan s s’y  d iifo u -  

dre &  m êm e s’y  d é fo rm e r , q u o iq u ’ e lle  y  

devien n e fr ia b le  &  tach a n te  : a u  c h a lu m e a u , 

e lle  fe f o n d  a v e c  p e in e  en  u n e  fc o r ie  b la n 

ch âtre  &  b u lle u fe ;  c ’e ft u n  verbiiteter mer- 

gel d e  M . W e r n e r .

M. le  D o c te u r  R o s s in i  , q u i a fo r m é  à 
G ên es u n e  c o lle c tio n  m in é r a lo g iq u e  très- 

intéreflanjte , a e u  la  b o n té  de m ’e n v o y e r  un 
m o rce au  d e  ce tte  p ierre  p ris  fo u s  l ’eau  de 

la m e r , à  la  p o in te  d u  Cap d u  Fare , &  
q u i re n fe rm e  des p h o la d çS  v iv a n te s  dans 

leu rs t r o u s ;  je  d is v iv a n tes , p a rc e  q u ’elles 

v iv o ie n t  q u an d  o n  a tiré  la  p ierre  de l ’eau; 
je  d is a u iii v iv a n te s , p a r  o p p û fttio n  afaffiles ;  

car o n  n e  t r o u v e  dans c e tte  p ie rr e  aucun 
c o q u illa g e  fo ffile . ( 1 )

( 1 ) Le même favant m’a auffi envoyé de très- 
beaux cryftaux de fpath calcaire , trouves dans les 
crevafles de l’ancienne carriere de ce cap.

La carriere nouvelle contient auffi une pierre re
marquable que m’a envoyée M. R o s s i n i  ; fa fubf- 
tance reffemble à celle que je viens de décrire, f i e s  
n’eft qu’elle eft plus dure , quelle a l’afpecît moin*

R î

Daïls ou' 
Pholades.



L es couches de cette pierre courent du 
N ord au Sud , comme la plupart de celles 
des environs de Gênes ; &  en montant du 
côté du couchant, Tous un angle de 65 à 

70 d egrés, ces couches fe prolongent tou- 
jours dans la même dire^ion, jufqu’au haut 
de la colline qui domine la ville au Nord 
&  au Nord-Oueft.

À  demi-lieue au -d elà  du F an al, on voit 
encore des couches de la même pierre cal
caire avec des veines de fpath. Ces couches 
font plus minces &  plus redrelfées que les 
précédentes, mais dirigées comme elles du 
N ord au Midi.

? 6o  D e  G e n e s

•terreux ,&  que fes couches font plus minces. Ce qu’elle 
a de particulier, c’eft que fes couches font excavées 
à leur furface par des filions quelquefois droits , mais 
le plus fouvent tortueux , ou en forme de labyrinthe ; 
ils reffemblent beaucoup à ces ornemens d’architec
ture que l’on nomme vermiculés. Ces filions ont 
depuis une demi-ligne jufqn’à 2 lignes de largeur, fur 
une profondeur qui n’excede pas une ligne. Ils ne font 
fû rement l’empreinte d’aucun corps organifé. Il eft 
vraifemblable qu’ils font l’ouvrage des eaux qui ron
gent la pierre en s'infiltrant entre fes couches; mais 
une explication raifonnée & détaillée de ce petit fait 
du parallelilme , de ces filions, de leurs anfractuo- 
fitès, ne lai (1er oit pas que d’avoir fes difficultés. .
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§ , i } 5"7 - I m m é d ia t e m e n t  au-delà de ces Rocherde 

couches, on voit au bord de la m e r , un ta!c durC1’ 
rocher élevé de 15. à 20 pieds, compofé 
d’une efpece de talc d u rci, affez femblable 
à celui du §. 1356. Sa furface extérieure? 
eft allez brillante ; ic i, rougeâtre ; là , comme 
argentée &  un peu douce au toucher.

E l l e  fe divile en fragmens irréguliers 
qui tendent pourtant un peu à la forme 
rhomboïdale. Sa caffure eft fchifteufe, irré- 
guliere , &  d’ailleurs affez femblable à fa 
furface extérieure : elle fe raye en gris ; elle 
eft tendre &  un peu pefante, fon  odeur eft 
terreufe, elle fe fond aifément en un verre 
gris qui s’afFaiffe fur le verre qui lui fgrt de 
fupport; elle n’a aucune action fur l ’aiguille 
aimantée.

L e rocher compofé de cette pierre eft 
coupé par des veines de fpath &  de q u a rtz ,
&  celui-ci contient par places des parties de 
hornblende verte.

Q u e l q u e s  p a rtie s  d e  c e  m êm e  r o c h e r  

fo n t  d ’un v io le t  b ru n  fo n c é  &  b r illa n t  ; le u r  

ca ffu re  p réfen te  des fe u ille ts  f c l i i f t e u x , irré

g u lie rs  , a ffe z  p etits  &  fo u v e n t c o n c h o ïd e s , 

la  ra y u re  e ft d ’u n  g n s  ro u g e â tre  ; e lle  eft 

c o m m e  l ’a u tre  te n d r e , u n  p e u  p e i n t e  &  

trè s - fu fib le , m ais fo n  v erre  eft n o i r ,  au lie u
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que celui de l’autre eft gris ; c’eft fans doute 
une furabondance de fer qui colore ces 
parties en ro u ge , &  leur verre en noir ; mais 
ce fer eft là fous la forme d’oxide 011 de 
chaux ; car cette pierre n’agit point non 
plus fur l’aiguille aimantée.

Scolio dî Ce rocher eft fuivi d’un autre plus petit 
St. Andréa. &  ^ela même nature , fur lequel eft une 

petite chapelle dédiée à St. A n dré, qui lui a 
fait donner le nom de Scoglio di St. Andréa.

C e t t e  pierre continue le  long de la  mer ; 
e lle  e ft enfuite recouverte par une ferpen- 
tin egren ue, fem blableà celle de la Garde, 
§. 1342, qui fe divife comme elle en petits 
fragmens polyhedrcs, irréguliers, dont les 
faces font colorées par des iris ferrugineux, 

&  qui tombe comme elle en décompofi- 
tion. On revoit encore cette même pierre 
dans la  montée au-delà de Peggi.

Jardins §. 135-8- T o u t e  cette route eft bordée de 

entrsTcê- jardins &  de palais magnifiques , des nobles 
nés & Vol- D u ra zz o , Spinola , L om ellin i, N egroni, 

&c. ; on traverfe les beaux villages deSeftri, 

P e g g i, P ra to , &  la route eft praticable en 
voiture jufqua V o ltr i, qui eft à dix milles 
de G ênes; mais au-delà on ne peut plus 

yoyagef par terre qu’à cheval ou à pied.
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§. i 3ï 9-  E-n fortant de V o ltr i, on monte De Vo’- 
par un chemin étroit &  efcarpé, une col- 
line couverte d’oliviers, &  de vign es, qui 
croiiïent fur des terraifes en étageres.

L a bafe de cette montagne , auprès de Gr.sjit c! j 

V o lt r i , eft compofée de couches fchifteu- ou 'r ~ch'z ' 
fes, verticales, dirigées à peu près du Sud de mien , 
Sud-Oueft au N ord Nord-Eft. Ces fchiftes (̂ l"u!au“  
font compofés de feuillets de mica très- 
fins , entremêlés de particules de quartz &  
de feldfpath. Ces parties font fi petites, que 
fans le fecoure du chalumeau , on auroit 
de la peine à reconnoître leur nature.

O n parte enfuite un petit pont , fous 
lequel ces fchiftes font remplacés par des 
pierres calcaires bleuâtres , femblables à 
celles de G ênes, &  mélangées auffi de vei
nes de fpath &  de quartz.

L e s  c o u c h e s  d e  ces p ierres c a lca ires  fo n t  

fitu ées p r é c ifé m e iit  c o m m e  ce lle s  d es fch if- 

tes a u x q u e lle s  e lles  fu cce d en t. O 11 r e v o it  

e n c o re  les m êm es fch ifte s  m icacé s  a u  fo n d  

d ’ un ru ifT eau , à  tro is  q u arts d e  lie u e s  des 

prem iers.

A  huit minutes d e l à ,  on pafTe fous des 
rochers inform es, d’une pierre qui réfulte 
d ’un mélange confus de veines, dont les 
unes font de très-petits grains de feldfpath-

R 4



2f?4 D e  G e n e s

prefqu’incohérens ; d’autres, de petites lames 
de mica argenté, &  d’autres enfin de horn
blende fibreufe verte.

I m m é d ia t e m e n t  après v ie n n e n t des talcs 

d u r c is ,  fe u ille té s , q u i to m b e n t en  décom - 

p o f it io n  ; p u is  d es lch ifte s  a r g ille u x  &  fer

r u g in e u x  ; p u is  des ferp en tin es v e r t e s , tra- 

v e r fé e s  p a r  des vein es de q u artz .

Manœu- I c i ,  on pafle un ruiffeau q u i, en exca- 

aborde°Ur vant rocher > a formé au bord de la mer 
par un gros une petite anfe, couverte de fable ; nous 

vîmes là douze hommes ralfemblés pour 
favorifer l’abord d’un petit bateau : un vent 
violent chafioit contre le rivage les vagues 
qui s’y  rompoient avec une fureur terrible ; 
&  le bateau aurait été iurement mis en 
p ieces, s’il n’eût point eu de fecours. Six 
rameurs qui étoient dans ce bateau , travail
l e n t  de toutes leurs forces a le tenir en 
équilibre, en dirigeant fa proue droit au 
rivage. T o u t d’un coup la lame les jette 
en avant dans cette pofition, &  en fe bri- 
fant fubmerge le bateau ; mais au même 
inftant, les hommes qui étoient à terre , 
faillirent une corde que les rameurs avoient 
lan cée, &  fe mettent tous avec la plus 
grande viteffe à tirer le bateau à terre. Les 

rameurs qui tenoient auffi la corde fautent
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dans Peau; &  dès que leurs pieds peuvent 
atteindre le fond , ils fe mettent deux à deux 

à tirer le bateau ; &  ainfi leurs efforts réunis, 
fortent le bateau de la îjjer &  le mettent 
à fec &  en fureté fur le rivage. Cette ma
nœuvre intéreffante fe fit avec une prompti
tude &  une précifion vraiment -admirables. '

T o u s  les rochers que l’on rencontre jul- 

qu’à A renzano, font de pierres magncfien- 
nes ; &  fous une tour près de laquelle 011 
palTe avant d’arriver au v illage , on trouve* 
une pierre d’un verd pâle , qui elt compolée Pierre de 
de grains blancs, plus petits que des grains 
de m il, enveloppés d’écailles minces , lui- & taie, 
fautes, que je crois d’une efpece de talc.
La fufion de ces grains blancs, prouve qu’ils 
font de feldfpath. Cette pierre, difpoféepar 
grands feuillets, plans &  parallèles entr e u x , 
fouffre le cifeau. O n en fait ufage pour l’ar- 
chitecfure. Après cette pierre les magnd- 

fiennes recommencent.
N ous mîmes deux heures &  un quart de Arenzano. 

V o l tri à Arenzano ; nous en avions mis trois 
de Gênes h V oltri ; prefque toute la côte 
depuis ce dernier village eff fauvage &  in
culte : le chemin très-étroit paüe fouvent 
comme une corniche fur des rocs nuds, 
trçs-élevés au-deffus de la mer. Le village



même d’Ârenzano eft bâti immédiatement
au bord de la m er, &  a l ’air aiïez miférable.

ro u ifr  La met “  rottle ici ï ue des fcpmtim
bord de la arrondies , variées par les mêmes accidens

naetujeleUr 15115 n0US trouvons dans celles des bords 
de notre lac. On y  voit cependant auffi 
quelques galets calcaires, i'oit co m p a re s , 
loit fpathiques ; &  enfin, mais rarement 
quelques cailloux de quartz.

z a n o T ' 13601 Le lendemain , notre route corn*
Goccollet *  mença par côtoyer la mer pendant quelques 

minutes ; les pierres roulées étoient tou
jours les mêmes ; mais je  remarquai : avec: 
furprife , ce que j ’avois déjà obfervé dans 
les environs de G ên es, c ’eft que l ’on ne 
pouvoit trouver fur le rivage aucune co
quille , ni débris de coquillage 

E n quittant le fable de la m er, on com
mence à m onter fur des rochers micacés, 
ondés, donnant du feu contre l’acier. Ces 
rochers (ont comme ceux du M ont-Cenis, 
les uns mélangés de parties calcaires, qui 
font effervefcence avec les acides, &  les 
autres non effervefcens- Les plans des cou
ches de ces rochers font peu inclinés à 
l'h o rizo n , mais coupés par des fentes verti
cales, qui paroiffent prouver que leur fitua- 
tion primitive n ’a pas fouffert de change-
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aient confidérable ; mais peu après ces cou
ches fe redreUent, deviennent verticales,
&  préi entent au bord de la mer leurs plans 
dirigés comme ceux de V o ltr i, §• 13 59- 
Cette colline eft couverte de châtaigniers 
&  de beaux o liviers, &  la terre eft là très- 
rouge , comme en d’autres endroits des 

Apennins.

A  9 minutes dArenza.no, on paffe fur la Roche  ̂

cime des tranches des couches que je viens 
de décrire, &  bientôt ap rès, on trouve une d efe ld ^  
pierre allez femblable par fa compofition , f^ artz_ 

à la pierre de taille d’Arenzano , §. 12*9, 
mais qui en différé, en ce qu’outre le feld- 
fpath , elle contient quelques grains de 
q u a rtz , &  en ce qu’elle fe divife d’elle- 
même en polyhedres irréguliers, dont les 
faces font couvertes d’ochre brune &  d’iris 

ferrugineux.

On trouve auffi des fchiftes micacés qui V ein e  de
, . p j  t- 1 quartz de

tombent en décompoütion , &  dont les cou|eurc\e
feuillets, plans &  irréguliers courent de calcédoi-
l’Eft à l’O ueft, avec des veines d’un quartz ne'
demi -  tranfparent , qui a lœ lib le u  d’une
calcédoine. Ces veines ont depuis un pouce
d’épaiffeur jufqu’à un pied.

L à , tout eft trifte &  aride, &  plufieun?
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- fommets des Apennins , dont oira la vue 

font également arides &  fauvages.

O n redefeend de là au bord de la m er, 
par des fchiftes micacés quartzeux, fem- 
blables à ceux d'Arenzano , &  fuivis comme 
eux d’une roche qui fe divife en rhom
boïdes ferrugineux.

Breche A quarante minutes d’A renzano, on ren
de fliagne- . , ,
fîeane. contre une breche tendre , prefqu’entiére- 

ment compofée de fragmens anguleux de 
pierre magnefienne ; &  peu de-m inutes 
après, 011 pâlie au village de Coccoletto.

Coccolle- O n  voit auprès de ce village un grand
to, four a . , f. v , , ,
chaux. nombre ae tours a chaux, dont les murs 

font contfxuits avec les ferpentines arron
dies que l’on trouve au bord de la mer. 
L a  plupart de ces pierres, originairement 
vertes, deviennent rouges par I’adion du 
feu. La pierre que l’on cuit dans ces fours 
fe tire, à ce que l ’on me dit , d'une demi- 
lieue dans les terres.

De Coc- §. 1361 A 18 minutes de C occoletto,

Invreal 3 ou traverfe un ruilfeau, &  là recommen- 
Serpen- cent les ferpentines bien car adéri fées. Ces

fiTdécom- ferPelltines clui font vertes au-dedans, de-
pofent. viennent blanches à l’air &  prennent des

couleurs d’iris dans les fentes où l ’humi- 
dite les pénétre,
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M a is  e lles  fo n t  re m p la cée s  p a r  des ro -  Talc 

ch ers de ta lc  d u r c i ,  q u i p e rd e n t g ra d u e l-  ’ m* 

lem en t la p ro p rié té  de fe  d éc o m p o ser à l’a ir,
&  qui enftn demeurent au-dchors comme 
au-dedan s, beaux, verds, à furfaces lui- 
fantes &  douces; dangereufes même par 
cette ôndüôfké qui les rends extrêmement 
glilfans dans ce chemin étro it, bordé d’un 
précipice au-deffus de la mer. T o u t ce pays 
elt couvert de bruyeres incultes &  fauvages.

C e p e n d a n t  à demi-lieue de Coccoletto , 
en montant une colline fur laquelle eft 
fitué le château d’In vrea , on a un afpeft Château 

charmant de ce château , entouré de beaux d Invrea- 
oü viers, dont cette colline eft couverte; 
mais d'abord ’ après le château, la trifte 
bruyere recommence.

§. 1362. A i )  minutes d’Invrea , les rocs D'Tnvrea 
magnéfiens' deviennent feuilletés, puis com- a. ',-arcS- 

pacîes ; mais leur furface fe décompofe &  
fe décolore à l’air.

B i e n t ô t  après, ces magnéfiennes font Granit de 

remplacées par une ef’pece de granit que } ‘̂aetl-fe Jc 
l ’on pourroic aufli nommer porphyre. Ce cryftallirée 

granit n’eft compofé que de deux fubftan- ^ ^ liacaS' 
ce s;la v o ir , de jade blanc 1111 peu gren u, &  
de lmaragdite lamelleufe grife. V o y e z  les 
S § .  i ^ i j  &  1 ^ x 5 .  A,



V areggio .

’ Pe Va
reggio à 
iH felisra’.

L e g ra n it  q u i re fa ite  de l ’en trelacem en t 

d e  c e s  d e u x  fu b fta n c e s , e ft à  g r o s  g ra in s , 

d iffic ile  à c a lT e r , &  fa p e fa n teu r fp écifique 

eft 2,945.

L a  ftrudure des rochers de ce granit me 
parut impofïïble à déterm iner, parce que 
les fentes qui fe coupent fous différens an
gles , ne peuvent pas fe diftinguer des cou
ches. Dans quelques endroits, cette pierre 
réfifte aux injures de l’a ir; dans d’autres, 
elle fe détruit &  s’arrondit fur place. Tout 
le pays qu’elle couvre &  qui paroît avoir 
ici près de trois quarts de lieue de diame- 
tre eft horriblement trifte &  défert. Les 
fommités même des m ontagnes, fituées 
plus loin de la mer , écorchées en quelques 
endroits par les eaux, prennent auffi des 
afpects extrêmement fauvages.

M a is  on eft to u t-à -co u p  tiré de cette 
mélancolique folitude, par l ’afped d’un golfe 
charm ant, au fond duquel eft le bourg de 
Vareggio , entouré de jardins, d’orangers, 
d’oliviers, & c. L e  granit que je viens de 
décrire dure jufqu’au bas de la defcente 
qui conduit à ce village.

§. 1 A  un petit quart de lieue au- 
delà de V areggio , on commence à monter 
une colline, dont le b a s, dès le niyeau de
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la mer , eft an grès tendre a entremêlé de 
couches d’un poudingue compoié de galets s 
de pierres calcaires, de quartz &  de fer
pentines. Le haut de la colline , qui eft cou
vert d’o liv iers, la defcente de cette même 
colline, &  un profond ravin que l ’on def- 
cend enfuite, font toujours de ces mêmes 
grès &  poudingues.

A  Cella, qui eft à une lieue de V areg- 
gio , les mêmes pierres régnent to u jo u rs, 
de même que fur une colline que l’on tra
verfe enfuite ; &  ici les grès ordinairement 
gris, font fréquemment coupés par des veines 
rouges qui font quelquefois abruptement 
interrompues.

E n f i n  , à  une demi-lieue de Cella , après 
être defcendu dans le lit d’un ra v in , «job- 
fervai en le remontant des feuillets verti
caux d’un fchifte micacé qui me parut mé
langé de ftéa£ite , ou plutôt de jade, car 
il donnoit de vives étincelles contre l’acier. 
Ces bancs courent du N ord au S u d , &  
font recouverts par les grès &  les poudin
gues qui s’étendent encore plus loin.

A  une lieue de Cella ,■ on J5a(fe à Albi- 
zola , village fitué dans, un g o lfe , &  dont 
les environs bien cultivés, font décorés de 
beaux jardins &  de plufieurs palais. L à , &

Schiftes 
m icacés 
fous les 
grès.

A lb izo la .



D ’ A lb i-  

z o l a  à 
S a v o n e .

S c h if te s  

d e  m ic a  &  

q u a r tz .

S a v o n e .

D e  G e n e s  
fur le  penchant des collines qui entourent 
l e  baffin, ia végétation eft d’une vigueur 
remarquable ; les v ig n e s, les mûriers , les 
o liviers, les figuiers , les haies de grena

diers, font d’une grandeur &  d'une force 
extraordinaires; leurs feuilles plus vertes & 
plus grandes que par-tout ailleurs : on com
prend fans peine , comment on a choifi ce 
lieu-là pour des maifons de plaifance.

1364- En fortant de ce village on tra- 
verfe un ruilfeau, dont le lit occupe un 
grand efpace; les cailloux qu'il roule font 
des ferpentines, des granits que j ’ai décrit 
plus h a u t, &  d’autres pierres des montagnes 
voifin es, mais non point des granits fem- 
blables à ceux des Alpes.

E n.  montant la colline au pied de laquelle 
pafle ce ruilfeau, on voit les tranches des 
couches verticales d’un fchifte micacé & 
quartzeux ; elles courent du N ord Nord- 
E ft, au Sud Sud-Oueft.

A u fommefc de la colline eft un couvent 
de Miffionnaires, fous lequel palfent ces 
mêmes fchiftes ; mais i c i , ils ne font plus 
verticaux, ülus lo in , ils fe divifent en frag- 
mens polyhedres.

D elà nous vînmes dîner à Savone en | 
d’heure depuis A lb izo la , &  en y |  d’Aren-

za n o »
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zan o, où nous avions couché. Savoneeft 
allez connue par fon port , les palais , les 
églifes : elle me plût fur-tout par les jardins 
&  par la beauté de la végétation dans les 

environs.
§. 13 66. E n  fortant de Savone, on luit g _̂ 

un beau chemin h o rizo n ta l, pratiqué le VOne à 1* 

long de la mer ; mais à cinq quarts de lieue 
de la v ille , on commence à gravir la pente phano. 
rapide d’une montagne couverte de pins 
maritimes. Cette montagne eft com poiée Roche 
d’un fchifte m icacé, rougeâtre , dont les m ica cé e 

feuillets tou vent tortueux, renferment çà &  
là , des lentilles quartzeufes, dont quel- ticulaires. 
ques-unes ont plufieurs pouces de dia- 
flietre , fur un ou deux d’épaifleur. O n en 
voit qui- paroiffent moulées dans les finuo- 
fités des veines qui les renferment. Ce fait 
pourrait bien , s'il étoit encore nécelfaire, 
prouver que ces nœuds ont été formes en 
même tems que les fchiftes ou on les trouve.

C e  quartz eft demi-tranfparent, &  a un 

peu l’œil de la calcédoine.
C e s  ro ch es, d'abord peu inclinées, de

v ie n n e n t  enfuite verticales &  fe colorent en 

rouge de rouille. O n les trouve auflî dans 
quelques endroits, tendres , terreules &  
comme argilleufes j &  la 3 leur couleur eft 

Tome V. §



Schiftes 
terreu x  
d ’un beau 

•sougc.
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b ru n e , ou d’un brun rougeâtre. En géné
ral leur diredion &  leur indinaifon varientj 
cependant celles qui font verticales mar
chent pour le plusfoUVent d e l’Eft à POueft.

A p r è s  avoir monté cette montagne pen- ' 

dant une petite demi-heure, je rencontrai 

des m orceaux de ce fchifte , d’un rou°;eT O
très-vif ; ces morceaux font fibreux, légers, 
friables ; ils tachent les doigts commede la 
ianguine. O n en voit dont les feuillets font 
entièrement oblitérés ; d’autres, où on les 

diftingue encore. O n y  reco n n o ît, à l’aide 
de la lo u p e , quelques grains blancs extrê
mement p etits , que leur fufibilité au chalu
meau fait reconnoître pour du feldfpath : 
les autres parties de la pierre fe changent 
en lco rie s , les unes grifes ou brunes, les 
autres noires. Cette fubftance ne fait aucune 
effervefcence avec Pefprit de. n itre, &  n’y 
perd fa couleur qu’après plufieurs jours de 
digeftion. Je ne doute donc p a s , que broyée 
convenablem ent, elle ne pûtfervir dans la 
peinture.

N o u s continuâmes de monter pour pafler 
la montagne qui forme le promontoire de 
St. Stephano, dont les bords efcarpés ne 
permettent pas de fuivre les contours ; & 
au plus haut du paiïage &  même encore
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su -d e ffo u s , je v is  les  fchiftes m i cacés ; m ais 
là , ils n e  fo n t p lus n i c o lo r é s ,  n i  d écora-  
potes.

§ . 1366. B i e n t ô t  après n o u s  r e n c o n -  Tranfi- 
' tram es des c o u ch es  d e  pierre c a k  a ire , co m -  

pafte  &  b leuâtre ; &  co m m e àc\ m is lo n g - m icacés &

teins n ou s n ’èn av ion s pas vu  , je  m ’arrêtai la^P'«re 
p o u r  chercher leur tranfîtion  av ec  h  'S fchiftes 
m icacés q u i o c c u p e n t le  hau t de 1; i m o n ta -  
g n e .

Je trou va i u n  fchifte d o n t l’afpect eft r o u 
geâtre  & un p eu  terreux par d e h o n  ? ,  d o n t  
la  calfure eft lch ifteu fe  , u n  p eu  é c a ille u fe  
&  g r e n u e , d’un  g r is  v erd â tre , un  pt u bril
la n t , un  p eu  translucide fur les b o r d s , quand  
la pierre eft féch e  ,  m ais d e v en a n t to u te  
translucide &  d’un  verd  clair q u a n d  t:lle eft 
m o u illée . E lle  d o n n e  du  feu  c o n tr e  1 acier  
&  fe fon d  au chalu m eau  en  u n e  fe o r ie  verte  
&  un  p eu  b u lleu fe ; fo n  od eu r  eft p e u  o u  
p o in t terreufe ; je la  regarde d o n c  c o m m e  
un  fch ifte  c o m p o fé  d ’un  m éla n g e  fin g n lie r  
de feld fp ath  &  de m ica.

a ° .  U n  fch ifte  d e  m ica b r il la n t ,  tendre  
&  à p eu  près pur.

3°. U n fchifte de co u leu r  fa u v e ,  lu ifant  
&  d o u x  au to u ch er  ,fe m b la b le  à c e lu i du  
§ . icoo.

S %



4°. U n fchifte argilienx, gris bleuâtre, 
un peuluifant, qu’on prendrait à l ’œ il pour 
de la pierre calcaire , mais qui ne donne 
que quelques petites bulles dans l ’eau forte, 
&  qui fe fond, quoique avec p ein e, en 
une feorie grife.

£ nt;i n , u n e pierre plus'effervefeente  
m ais n o n  diffb luble en en tier  dans les  acides, 
&  e n c o r e  fu fib le  au chalum eau.

T o u t e s  ces couches courent de l’Eft 
N o rd -E ft  à l'O ueft Sud-O ueft, en mon
tant au. S u d , ou du côté de la m e r, fous 
un angle de 37 degrés.

N o u s arrivâmes de nuit à Spiotorno , 
après % d’heure de defeente, depuis le haut 
de la m ontagne, &  2 f  depuis Savone. C’eft 
un  village fort m iférable, iitué au bord de 
la  m er, où nous fûmes allez mal pour la 
nouriture &  pour le logement, ( 1 )
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( 1 )  J e  d é fe n d is  par hafard dans la c u if in e ,  où je 

vis  un fu je t de tab leau  dans le  gen re  de Teniers ; 

c ’é to it  notre v ieille &  h ideufe h ô te f le ,  q u i ,  en elle- 

v e u x  é p a r s , à la clarté d’ une p etite  la m p e , avec 

d es m ains noires &  d é ch a rn é e s , p a itr iflo it fur un 

b illo t des débris de viande h achée ,  q ui d évoien t faire 

to u t notre fo u p é : a u ffi,  en p a rta n t, rép étâm es-n o u s 

de b on  c œ u r , le  p ro v erb e  con n u  dan s le  pays ; Spio-
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§. 1357. L e  lendemain, 12 o&obre , 
après quelques pas au bord de la mer , nous 
commençâmes à monter par un chemin 
déteftable , une montagne aflez élevée ; elle 
eft conïpofée d’un lchifte micacé, dont les 
feuillets font extrêmement tortillés, &  ren

ferment de larges lentilles, &  des veines 
d’un quartz qui a l’air de la calcédoine. Ces 
fchiftes, de même que ceux que nous avions 
obfervé la veille , §. 1266 , prennent quel
quefois une apparence terreufe.

Au bout de trois quarts d’heure de mar
che, nous arrivâmes au haut de la monta
gne , qui fépare deux vallées riches &  bien 
cultivées ; dont l ’une defcend à Spiotorno , 
&  l’autre à N o li;  mais les cimes des mon
tagnes font également nues &  ftériles.

O n defcend pendant quelques minutes , 
puis on monte une autre montagne calcaire 
grilè : les couches inférieures de cette mon
tagne repofent fur des bancs micacés rou
geâtres , que je prenois de loin  pour des 
fchiftes micacés ; mais qui examinés de

torn o  ,m a ip iu  n o n v i  torn o. A u  refte ,  je  v o is  fur l'es 

cartes , Spotorno ; mais com m e dans le  pays tou t le  

m on d e d it S p io to r n o ,  je  l ’écris com m e on  le  pro» 

ncrace.

S *

Calcaires.



près ,  fe  t r o u v o im t  auffi ê tre  d e s  pierres 
calcaires q u i p r e n n e n t à l ’air cette  cou leu r , 
m ais d o n t l ’intérieu v eft fèm b lab le  a u x  cou
ch es q u i leu r  fo n t  I u p erp o fées.

A près avoir m o n té  p e n d a n t 15 m inutes, 
n o u s  arrivâm es à la  c im e  ca lca ire  de cette 
p e tite  m o n ta g n e  ; ce tte  c im e ,  r o n g é e  par 
le s  injures d e  l’a i r ,  p ré len te  d e  p etits cré
n e a u x  en tre lefq.uels o n  patfe.

P e n d a n t  trois quarts d’heure-on voyage 
toujours fur des fommités calcaires &  fté- 
riles j mais alors on trouve le rochsrr coupé 

par une arrête faillante de roche feuilletée 
très-mince , compofée de grains de quartz, 
enveloppée de feuillets d’un fchifte argil- 
leu x  gris &  luifant;. cette arrête court de 
l ’Eft Sud-Eft à l ’Q ueft Nord-Ouefc : elle 11’a 
que quelques pas de largeur, &  au-delà, 
lesaücaires recommencent. ( 1 )
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( 1 )  En traverfant ces rocs j e  leu r trou vai (i bien, 

le s  apparences d ’une pierre c a lc a ir e , q ue jc i  n ’en eus 

au cun  d o u te ;  m ais en exam in a n t enfuice avec foia 

Féchancillon que j'en  ai ra p p o rté , j 'a i reconnu que 

la  terre calcaire n ’en tre q u ’en  partie dans leur com- 

p o fitio n , &  qu’ils  ne fo n t q u ’ une fo ib le  effervefcence 

avec les a c id e s , p arce  q ue le s  parties calcaires font 

enveloppées par des cou ch es extrêm em en t fines d’un 

fch ifte  a rg ille u x , don t la cou leu r eft de c e  gris bleuâ

t r e ,  f i com m un dans les p ierres calcaires.
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D e là  nous defcendïmes à Final par un 
chemin rapide, pavé prefque p a r-to u t de 
dalles calcaires gliffantes ; mais cette pente ̂  
de même que les hauteurs du voifinage font 
entièrement couvertes des plus beaux oli

viers.
C e t t e  m ontagne- préfente d es alterna

tives con tin u elle s  d e  p ierres calcaires b leuâ
tr e s ,  en  c o u ch es .a flez  é p a if le s , &  d e  fch if-  
tes co m p o fés  d e  m ica &  d e  q u a r tz , io u -  
v e n t verdâtre,, d o n t le s -c o u c h e s  fo n t ic i  
fon d ées &  en  z ig -z a g  ,  là p la n e s { verti
c a le s , d ir igées co m m e l’arrête d o n t je  v iens  
de parler..

En pallant à F in al, on voit un château- 
bâti fur un roc calcaire, (  1 ) dans les cre-

(  1 ) ,  O n  trou ve dans les m ontagnes fituées fur les 

d'crrieres de 'F in a l,  une pierre c a lc a ir e ,  prefqu ’en tié- 

rem ent com pofée de débris d e  co q u illa ge . M . S p a l -  

L A N Z A N I  a d écrit  c e tte  pierre dans les M ém oires  d e  

la  Société Ita lie n n e , t. I I , p. 8 5 ? ,! &  un échantillon  

que m’a e n v o y é  M . le  Dodteur R O S S I N I , fous le  nom  

de P ic tr a  a  L u m a ch clle  , o  p c t t in it l  com m u ai à 1 F i 

n a le ,  eft b ien con form e à la defeription  de ce grand- 

obfervateur. M ais lans doute que le s  m ontagnes com - 

pofées de cette pierre coq u illie re  n e  s ’avan cen t pa^ 

ju fq u ’au bord de la m e r , du m oins n ’ai-je  rien vu  d e  

jja re iU a n s  tou te la  rou te que j ’ai fa ite  fur ce  rivage
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De Final 
à Loano.

«

Beau 
point de 
w e ,

vaflès duquel croiffent une quantité d’o
puntia o u  figues d’Inde de la grande forte.

§. 1568- La plaine au bord de la nier 
o ù  eft bâtie la ville de Final n’a qu’un quart 
de lieue de largeur. Après l’avoir traverfée, 
o n  commence à gravir par un chemin rapide 
&  en zig-zag , une montagne de pierre cal
caire bleuâtre , fur la furface de laquelle 
o n  voit des bancs d’une breche toute cal
caire à fragmens anguleux , phénomene 
im portant, &  que j ’ai fouvent obfervé §. 
242 A.

O n arrive en 20 minutes à la cime de 
cette petite m ontagne, &  on jouit de là 
d’une très-belle vue de tout le golfe ren-

^8 o  D e  G e n e s

& lorfque depuis m on r e to u r , j’ a i  ob fervé de nouveau 

le s  éch an tillon s que j'a i ra p p o rté s , je  n’y ai rien vu 

qui eût la m oind re reflernblance a v ec  la pierre coquit- 

liere de Fin al d on t il e lt ici queftion. Au r e lie , lorf

que M . S p a l l a n z a n t  ob ferve que cette  pierre elt 

en tièrem en t com pofée de débris de pectinites ; il a 

raifon d’ y jo in d re une petite ré fe r v e , en d ifa n t , tutto- 

ô c/uajï tutto. En e f f e t , lorfque je  l’ai obfervée avec 

foin , j’y ai reconnu des débris d e  corail articulé , 

des fragm ens de q u artz  ,  de fchiftes m icacés , de 

ftéatites &  de fpath  calca ire  co n fu fém en t cry fta llifé , 

qui s’eft form é dans les interftices d e  ces fragm ens 

& qui les unit entr’eux.



fermé entre le cap de N oli &  celui délie 
M elle , on reconnûît les villes ou bourgs 

de Piétra, Loano , B o fh e tto  , Albenga 
l’isle Gallinara, A laflio , &  enfin le cap deUe 
Melle , qui termine ce magnifique baffin^, 
dont quelques parties font d’une richefle oc 

d'une fertilité admirables.
A p r è s  i i minutes de defcente , je ren

contrai des feuillets de fchiftes m icacés, mê
lés de quartz ; la pierre calcaire recom
mence immédiatement après, &  continue 
jufqu’au bas de la defcente, qui elt en tout 
de z-) minutes. Les bancs de cette pierre 
calcaire font inclinés- en defcendant vers la 
mer , &  font fréquemment coupés par des 
fentes perpendiculaires à l’horizon: d’après

les principes que j’ai pofés, §. 121 S , cette 
pofition prouve que ces rochers font là 

dans leur fituation primitive.
Au bas de la montagne , on fe trouve 

dans un terrein parfaitement plat, couvert 

des plus beaux oliviers, qui forment une 
fo rêt, au travers de laquelle on Vient en 
15 minutes à la ville de la Piétra , &  delà , 
en demi-heure, toujours en plaine, &  Itou- 
jours à l’ombre des oliviers, à Loano, où 
nous dînâmes. O n  compte 14 milles de 
Spiotorno à L o a n o , nous les fîmes en qua

tre heures &  demi.



àDAlîffio!° § ' 136' '  L a  belIe PIeine de Loano durer 
encore une petite dem i-lieue jufq.ues un 
peu au-delà deBorghetto ; là , par un che
min en corniche au-de(ïiis de la m e r , on 
traverfeune colline calcaire, pour venir tra- • 
vérfer la longue &  vilaine ville de Cereale.

D e l à , par une plaine riche &  fertile 
comme celle de Loano , o n  vient dans une 
petite heure à la ville d’Albengâ , où nous 
ne nous arrêtâmes que pour prendre un- 
guide , qui nous conduilît à Alaflïo. Cette 
précaution étoit néceffaire , parce que le- 
l'entier à m ulet, qui porte le nom de grande 
route, avoit été rompu &  entraîné par des- 
torrens effroyables quinze jours auparavant.

A  un demi quart de lieue d’Albenga on 

Calcaire commenGe à monter ; la pierre calcaire de 

à couches cette montagne eft remarquable par la finuo- 
rephees. flt(; de les couches : ce phénomene n ’eft pas 

rare dans les fchiftes micacés; mais dans ces. 
fchiftes m êm es, je n’ai jamais vu autant 
d’ondulations & d e z ig -z a g  qu’if y  en a dans 
les couches de cette pierre calcaire ; &  ce 
n ’eft pas dans cette feule place , mais dans 
un efpace très -  étendu. Ces couches font 
dans quelques endroits verticales, ou du 
moins très-inclinées ; &  là , elfes courent 
de POueft Nord-Oueft à l’Eft Sud-Eft en 
montant contre le N o rd
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L a. pierre calcaire qui forme la baie de 
cette montagne dégénéré , ou du m o in s, 
eit remplacée en quelques endroits par des 
couches très-minces , brunes , argilleufes > 

mais enfuite elle redevient b e lle , bleue , 

à couches planes &  régulières.
A |  d e  lieue d ’A lbenga ,  o n  ren con tre  un Grès fur 

grès q u a r tz e u x , m êlé  d e  m ic a ,  b r u n , en 
c o u ch es é p a if fe s , p e u  in c lin é e s ;  p u is  on 
r evo it les calcaires qu i pa lfen t fou s ce  g r e s  ,
&  bientôt après le même grès reparoit.

L e  fond d'une petite vallée que nous bierasr0&' 
traverfâmes enfuite , ouverte au Levant &  lauriers 
au M id i, eft couvert de caroubiers, ccra- rofes- 

tonici fi liq m , prefque auffi grands que ceux 
de la Sicile : on y voit auffi une quantité 
de lauriers rofes lauvages , dont les nom- 
breufes filiques témoignent la quantité de 

fleurs qu’ils ont produites.
En continuant de m on ter, on laifie à la 

droite de luperbes couches d’un grès quart
zeux translucide trè s-d u r; j’en donnerai 
bientôt une defcription détaillée. Vers le 
haut de cette petite m ontagne, eft une cha- . 

pelle nommée Santa-Croce.
N o u s eûmes delà le beau fpe&acle d’une 

grande flotte de vaifleaux marchands, efcor- 
îés par des frégates, &  raffemblés dans le

x  N i c e ,  Chap. X  V  1 1. 2S3
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golfe d’AIaffio : ils venoiejit du Levant, & 

alioient en France, lorfqu’un vent violeirt 
du Sud - Ouëft les avoit contraints à jeter 
l ’ancre à l'abri du cap de lie Melle.

En dépendant à A laflîo , nous rencon- 
trames encore des couches de grès & des 

couches de breches groffieres, compofées 
d e fragmens arrondis de pierres calcaires & 
d e pierres argilletlfes. Nous mîmes près de 
quatre heures à faire les 12 milles que l’on 
compte de Loano à Alaflîo.

AlaOio. L a ville d’Alaffio eft auffi très-petite, & 

les niaifons n’ont pas beaucoup d’apparence, 
niais elle eft un peu plus gaie &  paroît 1 
plus animée que la plupart de’ celles que 
l ’on traverfe fur cette côte; il y a du com
merce , fon port eft alfcz fréquenté : on y 
prépare des provifions pour la marine mar
chande , &  fur-tout du bifeuit de m e r, que 
1011 voit expofé en vente dans une quantité 
de boutiques.

N o u s couchâmes à Alaffio , &  même 
. nous nous déterminâmes à y  refter le len

demain pour attendre la felouque qui por
tait nos inftrumens. Nous efpérions les em
ployer à répéter notre expérience fur la 
température de la mer ; on nous promettait 

une grande profondeur auprès du cap dette 
Melle.
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§. 1870. L a  felouque n’arrivant p o in t, ^ollîne 

je voulus profiter de la matinée pour revoir Croce.
&  pour obferver en détail ces beaux grès 
de Sta. C ro ce, fous lef'quels nous n’avions 
fait que paffer la veille en venant à Alaflîo.
Je mis 20 minutes à aller au pied de cette 

montagne &  1 s à la monter.
Je. vis à fon pied des couches d’un fchifte 

brun, terne, à feuillets plans &  tres-min- caicaire. 
ces, faifantune effervefcence très-vive avec 
les acides, &  ne s’y diffolvant cependant pas 
en entier ; c’eft un mélange de terre cal

caire &  d’argille.
P l u s  loin , des brech.es grofïîeres, toper- 

poices à dés grès d u rs , a grains fins. Enfin s 
à la cime , &  fur-tout en defcendant du 
côté de l’E ft, les belles couches de grès 

que je  venois obferver.
L a direction générale des plans d-e ces 

couches eft du N ord au Sud de- l’aiguille 
aimantée, &  elles fe relevent à l’E ft, fous 
un angle q u i , dans cette p artie, n’excéde 
pas 10 à 15 degrés. L ’épaiffeur des couches 
va rie ; les plus épaifles de celles qui font 
diftin&es &  bien fuivies, vont environ à 30 
pouces ; on en voit auflî de très-minces , 
de deux à 5 lign es, par exemple , qui font 
renfermées entre de beaucoup plus épaifles.



Defcrip- 
tjon  de ces 
grès.

Q u a rtz  
dans les 
c reva ile s .

E t  au (fi 
des fchiftes 
arg illeux.

L eur matière eft un grès d’tin gris blanc 
prelque translucide qui prend à l ’air une 
teinte fauve ; ce grès eft quartzeux, fon 
grain eft d'un brillant v if , mais pas très-fin; 
ces grains adhérent fi fortement entr’tux 
qu’ils fe rompent plutôt que de fe féparer, 
&  c’eft delà que vient lec'lat de la canure.

C e grès ne fait aucune effervefcence avec 
l ’efprit de nitre, &  il n’y perd rien de û 
cohérence. Son gluten paroît être quart
zeu x  , &  ce qui acheve de le p rouver, c’eft 
que les interftices des couches, les fentes des 
anciennes catTures &  les anciennes gerfures, 
font tapiflees de cryftaux de roche exago- 
n e s , fouvent à deux pointes, le plus fou- 
vent tranfparens , &  quelquefois aulïï d'un 
blanc de lait prefqu’opaque. On y trouve 
aûfli du quartz en maffe non cryftallifé.

L e s  interftices des couches renferment 
auflï des lits minces qui n’excédent pas trois 
lignes d’un fchifte argilleux gris , luifant 
ten dre, doux au to u ch er, qui expofé au 
chalumeau fe boürfouftie au premier coup 
de feu , &  le change en une feorie verdâtre, 
ltlifante, fi légere qu’elle furnage à l'eau, 
mais en même tems fi réfradaire qu’elle 
refufe de 1e fondre ultérieurement. Celchifte 
ne ,fait aucune effervefcence avec les acides,
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allais -il eft fouvent recouvert d'une pouf- 
fiere jaunâtre qui s’y diflout avec bouillon

nement.

§. 1371. J’ai dit que j ’avois vu la breche Breche
•calcaire fuperpofée à ces grès , mais ou la dej}'us &5  r  , rr , deffouscc*
voitaulh htuee au-delipus d e u k , par e x e m -g ^
p ie , au Nord-Eft de l’églife , &  plus b a s , 
on voit des bancs de grès repofer immé- ' 
diatement fur des bancs d’une breche grof- 
ifiere qui ne renferme que des fragmens cal
caires arrondis, &  un petit nombre de fer
pentines.

A près avoir obfervé ces différentes cou
ches , je  defcendis jufqu’au bord de la m er, 
en paffant auprès d’une vieille tour qui eft 
au-de(fous de la chapelle de Sta. C ro ce , &  
j’arrivai aux .ruines d’un petit fort , fitué 
exactement à la pointe la plus avancée du 
promontoire.que forme cette montagne.

En faifant cette defcente on rencontre une Blocs 
quantité de grands blocs de grès &  de bre- £ °j^ s ea 
clies confufément entaffés, &  on retrouve 
enfin les couchés degrés,, qui font ici beau
coup plus inclinées qu’au haut de la mon
tagne, quelques-unes même verticales. La 
direction de leurs plans paraît variée &  
irréguliere.



P o in t de 
coquilles 
lu r  ce tte  
rive .
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En paiïant entre ces blocs de breclie. J 

j ’admirai quelques-uns d’entr’eux , d’une 
grandeur conüdérable, &  taillés en cubes 
avec la plus parfaite régularité. Il y avoit 
même ceci de remarquable, c’eft que l’ac
tion de la pefanteur qui avoit taillé ces 
cubes en rompant leurs couches , avoit 
coupé tous les cailloux des breches à fleur 
de la furface de la pierre , auffi nettement 
que lî c’eût été une mafle molle qu’on eût 
tranchée verticalement avec un rafoir.* 

C e p e n d a n t  parmi ces ca illo u x, la plu
part calcaires , il s’en trouvoit de très-durs, 
de petrofilex, par exem ple, même de jade, 
qui étoient tranchés tout auffi nettement 
que les autres.

QuELQUES-uns de ces blocs étoient re
couverts d’une pierre calcaire bleuâtre, qui 
ayant été dépofée fur la furface de la bre- 
che s’étoit infïnuée dans tous les interfti- 
ces des pierres arrondies dont la breche 
étoit compofée , &  prouvoit ainfi la mol- 
le fle , &  même la fluidité primitive de cette 
pierre calcaire.

Je revins d’Alaffio en fuivant conftam- 
ment le bord de la m e r, &  en recherchant 
avec foin fur le fable &  dans les algues 
rejetées par la m er, li je n ’y  verrois point

de
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de coquillages , mais je ne pus pas en trou
ver même les plus petits fragmens ; obfer- 
vation que j ’ai fu m e depuis Porto-Fino ; 
e’eft-à-dire , fur une côte de plus de 80 
milles d’étendue. Si donc 011 rencontre des 
montagnes qui ne renfermant pas des co-r 
quillages * on ne peut pas de cela feul , 
conclure, qu’elles n’ont pas été formées par 
la ni en

§.  1372.  I .’a p rès-m id i du même jour j  
Comme notre felouque n.e reveiioit point 
j ’allai me promener fur les derrieres de la 
ville d’Àlaffio, du'côté d u N o rd -O u eft; je 
fuivis un chemin qui montoit en pente 
douce dans cette direction , &  bientôt jé 
rencontrai des bancs de la pierre calcaire 
bleuâtre, d’un grain fin , terne &  preique 
terreu x, à rayure g r ilè , qui eft li commun 
fur cette côte.-

P e u  de tems après je rencontrai des fchif
tes argilleux * tendres, feuilletés, à feuil
lets extrêmement tortillés, entrecoupés de 
Veines de qufartz ; les uns étoient d’un gris 
fau ve , parfaitement femblables à ceux que 
j ’ai trouvés fur le M ont St. Bernard, &  dé
crit au §. 1000; d’autres, d’un gris bleu , 
noirâtre , moins doux au toucher , mais 
d ’ailleurs de: la. même nature , &  ne faifant

Tome F , T

È xcur- 
fion au 
Nor.-I- 
O ueft 
d ’Alaifio.-
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comme eux aucune efîervefcence avec les 
acides. Plus loin encore, je trouvai des bancs 
minces de pierre calcaire renfermés entre 
des couches minces des mêmes (chiites 
argilleux. Ces bancs font verticaux &  di

rigés de l’Eft à l'Oueft.
J e revins enfuite fur mes pr,s, Iorfque 

je vis que j ’avois dépalfé la colline la plus 
voifine de la m e r, fur laquelle j ’avois dcl- 
fein de m onter, &  je gravis par un chemin 
très-rapide jufqu’à une hauteur que j’eftinie 
d’environ 200 toifes. Je vis en montant plu- 

fieurs alternatives de la pierre calcaire bleue 
&  des fchiites argilleux; près du fommet, 
je rencontrai des bancs du grès dur de Ste. 
C ro c e , fort inclinés à Vh o rizo n , &  courant 
exactement comme eux du N ord au Sud 
de l’aiguille aimantée, en montant du coté 
de l ’Eft. Au-delà de ces bancs j ’en trouvai 
de pierre calcaire perpendiculaire à l’hori
zon  , &  courant de l ’Eft Nord-Eft à l ’Oueft 
Sud-Oueft.

C o m m e  j’étois monté par le derriere de 

la  co llin e, je la traverfai vers le h a u t, & 
je defeendis par fa face oppofée ; là , je ren
contrai de nouveau les bancs degrés durs, 
mais verticaux , courant de PEft Sud-Eft 

-à l’Oueft Nord-O ueft ; &  par conféquenC
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dans une direction très - différente de ceux 
de l’autre côte' ; &  à angles droits des cal
caires qui les environnent.

E n continuant de defcendre, j ’obfervai 
des alternatives de pierres calcaires &  de 
fchiites argilleux , tout comme fur la lace 
oppofée de la montagne.- 

§; 1577. O n voit ici * coninië dans là Confidé- 
plupart des obfervations précédentes, que 1™”̂ ^  
les couches n’ont point * dans ces baffes ce de ces 
montagnes , une marche Uniforme dans ch? " p ', , Oit i*S*
d’auffî grands etpâces que fur les A lp es, &  
m êm eiu rle  ju ra ; les changemens de direc
tion &  d’inclinailon , iont en général plus 
fréquens &  plus brufques dans ces monta
gnes peu élevées, Les caufes qui ont m o
difié la ütuation, originairement horizon
tale des couches; ont eu befoin d’une éner
gie beaucoup plus grande pour agir fur de 
plus grandes maffes, &  ainfî leur effet a dû 
être uniforme' dans de plus grands efpaces.

§. 1374- L e lendemain 1 4 ,  notre relou- Courans 
que arriva: enfin, &  nous nous difpolions à û! S’°P- 

nous embarquer, pour aller éprouver la notre* ex
température de la m er, lorfque les pêcheurs pé'rienee.- 
les plus expérimentés nous en diffuaderent.

Ils nous affurerent unanim em ent, qu’a
grès des pluies auffi abondantes que celles

T  2
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qui venoietit de tom ber, les courans par. 
tent au couchan t, avec une telle violence, 
que dans l ’efpace de 3 heures les pécheurs 
perdent leurs ham eçons; & q u ’ainfi , comme 
nous étions obligés de lâiffer nos thermo
mètres dans la m e r, au moins pendant 12 
heures, il étoit à peu près certain que nous 
ne pourrions point les retrouver. Nous y 
renonçâmes d o n c , &  avec d’autant' plus de 
regret, qu’ils affuroient qu’entre l’isle de 
G  ail inara &  le cap delle M ette , il y a une 
elpece de grande vallée foumarine, nommée 
i l  fojfu di dèJitro , où nous aurions trouvé 
jufqu’à 2 fo  braffes, &  qu’à 5 011 G milles 
en m er, vis-à-vis du cap , 011 trouve julqu’à 
400 brafles ; mais ils nous firent efpérer qu’à 
N ice nous trouverions de grandes profon
deurs fans être expofés à ces mêmes cou
rans.

Q u a n t  à la raifon de ces courans-, on 
comprend qu’en général, dans les tems où 
la Méditerranée reçoit plus d’eau qu’il ne 
s’en évapore de la furface, cette eau doit 
fe porter à l’ü n eft pour fortir par le détroit 
de Gibraltar ; il eft auffi évident que les cou
rans qu’elle forme doivent être plus ienli- 
bles dans les détroits &  vis-à-vis des caps, 

que dans le fond des golfes ■ mais enlüite
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les circônftances locales qui modifient ces 
principes généraux &  q/u rendent les cou- 
rans plus ou moins violens dans certains 
parages, nous font abfolument inconnues.

D é t e r m i n é s  à  continuer notre voyage 
par terre, nous louâmes des mulets pour 
remplacer ceux de Gênes que nous avions 
renvoyés : la felouque alla fans nous, por

ter notre bagage à Nice.
§ . i j 7 f .  A  quelques minutes d’Alaffio , Monceaux 

on  voyoit fur le rivage des monceaux de 
fable de dix à douze pieds de hauteur. par le vent 

Ils avoient été accumulés par le vent de j£“^ ÜS 
’ m e r, &  leur régularité étoit vraiment admi- régüliè, 

rable ; ces monceaux étoient compofés de reSi 
couches minces , continues &  concentri
ques , comme des voûtes paraboloïdes fa- 
perpofées les unes aux autres ; ces voûtes 
étoient convexes du côté du ciel &  du côté 
de la mer; cetoient donc de petites mon
tagnes en pente douce du côté du vent qui 
les avoit form ées, &  efearpées du côté 

oppole.
J ’ a i  d é jà  f a i t ,  § .  1 2 2 9 ,  la  m ê m e  o b fe r -  

v a t i o n  fu r  le s  te r r e s  &  le s  g r a v ie r s  a c c u 

m u lé s  p a r  le  d é b o r d e m e n t  d e s r i v i e r e s ;  l ’a ir  

&  l ’e a u  d o n n e n t  d o n c  la  m ê m e  f t r u c t u r e  

e u x  m o n t a g n e s  fo r m é e s  p a r  le u r s  d é p ô t s .
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C e  fable, obferve au raifcrofcope, paroît 

en grande partie compofé de grains de 
q u a rtz , blancs ou jaunâtres. O n y voit auili 
d’autres parties de différentes couleurs, dont 
quelques-unes font calcaires &  fe diifolvent' 
dans les acides ; enfin , il y des parties atti. 
rables à l ’aiman, dont les unes paroiffént; 
des mines de fer grifes ; les autres, des 
ftéatites jaunâtres, demi-traniparentes,

Les grains de quartz de ce fable font tous 
ou prefque tous anguleux ■ fouvent même 
on y reconjioit des indices de cryftalliià- 
tion. Je fuis bien porté à croire, comme 
M . d e  L u c  , que les fables ne font point' 
tous des produits du brifement ou du détri- 

• tus des pierres, mais qu’il y en a beaucoup 

qui font le réfultat d’une cryftallifation qui 
s’eft opérée dans le fein des eaux. Je mon-, 
treraim êm e ailleurs un fable quartzeux pro
duit artificiellement par une opération de 
ce genre.

, D’Alaffio §• A  un quart de lieue de la ville,a  A ndora. _  , 1 ’
Calcaires. on paue près de la chapelle de la Madonna,

diporto fa lv o , bâtie fur un ro c  Taillant hors 
de la mer. Ce roc eft d’une pierre calcaire 

noirâtre, argilleufe, avec des veines de fpath 
&  de quartz. Ses couches, très - inclinées 

&  relevées contre le N o rd -E ft, courent du
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Su d -E ft au N ord - O ueft ; elles font entre
mêlées de bancs de fchiftes argilleu x , fem- 
blables à ceux que j ’ai obfervés lur les der- 

rieres d’Alalfio. §. 1272.
A v a n t  &  après cette chapelle, on voit 

de grands amas de débris calcaires chariés 
par les torrens qui defeendent des mon
tagnes &  mêlés avec d elà  terre rou ge, qui 

eft ft commune dans les Apennins.
O n  palTe enfuite au village de Lingnag-  

g io  , à demi-lieue d’Alaffio ; &  là , on com
mence à gravir une montagne compofée 
d’un roc calcaire femblable à celui que je 

viens de décrire.
A p r è s  40 m in u tes d e  m o n té e , o n  a rriv e  

au  h a u t de c e tte  m o n ta g n e , q u i e ft  la  c o n ti-  . 

n u a tiô n  d u  cap  delle M d l e  ; e lle  e ft e n c o re  

des m êm es r o c h e r s , m ais ces c o u c h e s  fo n t 

d ive rfe m e n t in clin ées.

P e u  a p r è s , en  c o m m e n ç a n t à d e fe e n d r e , Jolie vue 

o n  a  u n e  v u e  ch arm an te  d e  la v a llé e  d 'A n -  

d o ra , a rro fé e  p ar le  ru iffeau  d e  ce  n o m , &  

e n to u rée  d e  c o llin e s  c o u v e r te s  d ’o liv ie rs  , 

d o n t le  v erd  b le u â tre  e ft  a g ré a b le m e n t c o u p é  

p a r  le  v e r d  fo n c é  des ca ro u b iers  , &  p a r  le  

v e r d  p lu s  c la ir  des p in s m arim es.

U n e  b e lle  prairie avec un troupeau, n’eft 

pas une chofe commune dans ce pays ; &

S  4.



D’Ando- 
ra à One- 
güa.

Calcaires 
arg illçu - 
fes  à pie. 
ces défa 
çhées len
ticu la ire s .

d'un côté la mer &  la rade d’Anclora , de 
l ’autre le village bâti fur la cime d’un pain, 
de fu eré , qui s’éleve du fond de la vallée, 
&  qui eft entouré d’a rbres, placés comme 
fur des gradins autour de ce cône, achè
vent de décorer ce charmant tableau. Nous 
defeendimes cette montagne en 25 minutes, 
&  nous traverfâmes la petite rivière d’An- 
dora &  fon lit fablonneux, couvert de lau- 
riers rofes,

§. 1 177- L e  chemin paffe enfuite fur des 
rocs calcaires, efarpés au-deffus de la mer; 
&  à |  de lieue d’Andora on rencontre des 
pierres qui font auffi calcaires, &  qui fe 
divifent naturellement en fragmens dé formé 
lenticulaires.

Cette pierre eft extrêmement remarqua* 
ble : on y  voit des pieces diftin& es, qui 
fouvent s’en léparent fpontanément : ces 
pieces font convexes des deux cô té s , de 
forme fouvent lenticulaire, &  quelquefois 
allongée : on en voit de très-grandes, même 
de plus de 6 pouces de diamètre. On pren
drait d’abord cette pierre pour une breche, 
mais comme elle eft toute homogene,comme 
la pâte qui lie ces grandes lentilles eft abio- 

lument identique avec elles ; il eft évident 
cjue ce n’eft point «ne pierre compofée-
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Cette pierre, de même que les pieces qui 
s’en détachent, font au-dehors comme au- 
dedans, d’un gris jaunâtre, leur furface exté

rieure , de même que leur caffure, a un 
grain fin &  terreux ; elle exhale une odeur 
argilleufe , mais ne happe point à  la lan
gue : elle eft allez tendre, fait une vive 
effervelcence avec l’acide nitreux , mais elle 
laiffe en arriéré une partie allez conlidérable 
d’argille jaunâtre, non dilToute &  incohé
rente. On pourrait être tenté de la conft- 
dércr comme une pierre m arneùfe, mais 
elle eft très-réfraftaire, au lieu que la vraie 
pierre marueufe fe fond avec facilité. J ai 
trouvé à G ên es, près des carrieres de Cari- 
gn an , cave di Carignano , une pierre dont 
les pieces détachées font auffi lenticulaires ; 

fa caffure , fon grain &  fon odeur font les 
mêmes 5 mais fa couleur eft noirâtre ; elle
fait effervescence a v e c  les acides &  y devient

friable, mais fans s’y déform er, &  elle fe 
fond au chalumeau avec une extrême faci
lité. Celle-ci donc mériterait mieux le nom 

de marne pierreufe.
C e t t e  r o u t e  p a lfe  e n fu it e  fu r  d e s  r o c s  

d 'u n e  p ie r r e  c a lc a ir e  m é la n g é e  d ’ a r g i l le  &  

c lc  f a b le  ; ce s  r o c s  p r e n n e n t  à l ’ e x t é r ie u r  

j j n e  C Q u le u r  j a u n â t r e ,  &  u n e  a p p a r e a e ç

Calcaires 
m êlées do 
grains de  
q u a r t s



fableufe , parce qu’ils contiennent du fabltf 
qui refte à la furface, tandis que les eauy 
dilfolvent &  entraînent les parties calcaires 
qui lient entr’eux les grains de quartz. J’ai 
t u  au Buet des pierres de ce gen re, §,

A  une lieue &  un quart d’A ndora, ces 
rocs font efearpéscontre la m er; mais tout 

_ près de là , au pied de la même montagne „ 
la mer baigne des couches de la même na~ 
ture, &  qui montent contre les terres.

Une petite demie-lieue plus lo in , on def. 
çend par un chemin rapide au village II 
Servo, fitué au bord de la mer. Les pierres 
arrondies par les flots font là prefque toutes 
calcaires: on y  voit quelques ferpentines I 
mais très-rarement, 8c point de pierres corn- 
pofées,

Montagne A  une lieue de là on pafle une monta-
ou cap u6 • ^ « .
Seiche. s ne qui elt la continuation du capo di Ber- 

tba. Cette montagne eft toujours calcaire,
&  renferme des couches de la pierre lenticu-, „ 
laire que je  viens de décrire. Cette pierre , 
qui m'avoit d’abord extrêmement frappé, 
devint enfuite fi commune fur cette route, 
que je m ’ennuyai de marquer fur mon jour
nal les endroits où je la rencontrais.

N ous ne mimes qu’un qu art-d ’heure à 

jnonter an haut de cette mootagne, où 1$.
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grand chemin eft horizontal pendant quel
que tems ; cependant la montagne eft 
compofée de pierres calcaires jaunâtres, tres- 
JhcUnées qui montent contre le Nord. Plus 

lo in , elles montent contre le S u d , &  au 
pied d e là  m ontagne, contre la m er, elles 

montent contre l ’Oneft,
D e  là , nous dépendîmes à Oneille par 

une pente toujours calcaire. O n fait que 
cette v ille , &  la principauté dont elle eft 
la capitale, appartient au roi de Sardaigne, 
mais enclavée dans PEtat de Gênes ; la 
ville a la ftructure , &  fes habitans le dialede 
&  les mœurs de toutes celles de cette rive , 
ou riviere  comme on l’appelle. Une feule 
r u e , longue &  étroite, formée par des mai- 
fons très-hautes, dont plufieurs font gran
des &  régulières. N ous mimes 4  heures &  
demie à faire les 1 f  milles que l’on compte 
d’Alalfio à Oneille. Nous fûmes reçus là avec 
beaucoup d’hofpitalité par M M . V ieü ssieu x, 
nos compatriotes. Leur maifon de com
merce établie à O n eille , depuis un grand 
nombre d’années, jouit dans tout ce pays 
d’une confiance &  d’une considération bieu 

.rares &  bien juftement méritées.
§. 1 J78- En fortant d:Oneille , on ne v.oit 

§u  bord de la mer que des cailloux calcai

1



res ; &  les 15 milles de route entre Oneille 
&  St. Remo , où nous allâmes diner, ne 
préfentent rien d’intéreflant : on voyage tan- 
tô t fur la greve , tantôt fur le penchant de 
collines compofées de grès ou de pierres 

calcaires dans un état de deftruétion; la 
route mal affermie, fauvage, fans ombrage, 
fans végétation n’offre rien qui intéreffe l’ef- 
p r it , ou qui occupe agréablement la vue ; la 
vallée de Sabbici, à trois lieues d’Oneille-, 
bordée de collines cultivées, fait feule un 
moment de diverfion fur cette ennuyeufe 
route ; mais près de St. R em o, la nature fs 

ranim e, ontraverfe des jardins remplis d’o, 
rangers, de citronniers &  de palmiers de la 
plus grande beauté. St. R em o, eft en effet 
de tout l ’Etat de Gênes l ’endroit le plus 

renommé pour les productions de ce genre ; 
c ’eft-là que fe prépare la meilleure eau de 
Heurs d’oranges, &  la meilleure eflènce de 
citron.

L e  feul endroit qui puiffe intéreffer fe 
géologue eft le cap de St. Remo , à demi- 
lieue à l'Eft de la ville. En defcendant la 
montagne qui forme ce cap, nous admirions 
la régularité des bancs dont elle eft com- 
pofée. Ce font des couches minces d’une 

p ie rre  m élan gée  d ’argiU e & de te rre  çalçaii$
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îjui Te déeompofent à l ’a ir , mais qui font 
loutenus à intervalles é g a u x , par des bancs 
de grès , ou du m oins, d’uae pierre cal

caire mêlée de làble.
C es bancs forment des arrêtes failfantes, 

qui i'e prolongent jufques dans la m er, &  
qui montrent même leur fommités réguliè
res. au-deffus de la furface de les eaux. Leur 
direction eft à peu-près du Nord au S ud , &  

elles montent contre le couchant.
§. 1 579. D e  St. Remo , on vient en une 

heure au village d'egli Ofpidaletti ; après yintimillc. 
avoir traverfé là montagne qui forme le 
cap de ce n o m , &  qui eft encore compofée 
de pierres calcaires &  de grès.

Là , vers les trois heures de ©après -  m idi ,  C lia leu c 
, i . i i  , de c e tte

M .  P i c t e t  fit l’epreuve de la chaleur de côte# 
l ’air au fo leil, en y  agitant un petit thermo
mètre de mercure. Il le trouva à 1 9 ,  a ,  

chaleur bien forte, pour le 1 y d’octobre , en 
lafe cam pagne, &  par une forte bife ; mais 
il faut confidérer que fur cette côte , outre 
l ’action direde* du fo le il, on a encore celle 
de fes rayons réfléchis par la mer , &  celle 
que reverberent les Collines qui bordent 
cette plage du côté du Nord. Cette double 
réflexion explique pourquoi cette côte pro
duit des fruits propres à des pays plus chauds



que les plaines même des environs de Romg j 
qui l'ont de plufieurs degrés plus méridio
nales.

Culture L a  petite ville de Sordighera , où nous 
de pal- paiïànres après cette obfervation , fuflïroit 
mius' pour fournir la preuve de cette vérité , puif, 

qu’on y  cultive une quantité de palmiers, 
dont 011 recueille les feuilles, que l’on en
voie à Rom e pour les cérémonies de la 
femaine fai 11 te.

L e  cap de Bordighera , &  e fond fur le

quel eft bâti le village , font d ’un grès gref

f i e r  en couches prefqu’horizontales. E n  de& 

C e n d a n t  la pente rapide de Cette v i l l e , 011 
a u n e  vue t r è s - é t e n d u e  des bords de la m er, 
que l ’on découvre jufqua Antibes.

O n  traverfe ênfuke la belle plaine dé 
N e rv i di ponente. La riviere qui l ’arrofe ne 
charie que des grès &  des pierres calcaires.

En approchant de V in tim ille , on  palfo 
fous des rochers efcarpés, compofés de 
breches groflieres, mêlées de fable &  peu 
cohérentes.

ÿintimille. ^ n  paiTe enfuite fur un pont à demi ruinée 
la Roya, qui eft la plus grande riviere que 
l ’on rencontre entre Gênes &  N ice , &  qui 
pourtant eft très-peu confidérable ; l à , 011 
a en face la vieille &  pauvre ville de Fin*
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tim ilh , bâtie fur la pente rapide d’une 
colline, dont les derrieres font des rocs 
nuds ou plutôt des falaifes terreufes, ron
gées a leur pied par la mer. Nous montâmes 
au haut de la ville , où étoit la chétive au
berge ou nous devions coucher ; je vifitat 
ces talaiies, dont le haut eft de breches 
grofiieres, &  tout le bas d’argilles fableulés.
O n compte dix mille de St. Rem o à Vin- 

ti mille.
§. 13S0. E n fortant de la ville on che- DeVînt!» 

mine fur le penchant d'une colline qui eft 
la continuation de celle fur laquelle la ville Roffi. 
eft bâtie ; mais au bout d’une petite demi- 
heure , on rencontre des couches de grès 
folides &  verticales, courant de l ’Eft Sud- 
Eft à l'Oueft Nord-Oueft.

U n  peu plus lo in , la collin e p aroît com - 

pofée de calcaires argilleufes , en couch es 

m in ces, don t l’enfem ble paroît rayé , &  

form e un effet affez im gulier. C es cou ch es 

fe délitent &  s’éboulent com m e de l’argille  

pure.
O n  voit enfuite au fond d’un petit ravin , 

la fommité des tranches de couches cal
caires fo lides, verticales &  dirigées-exafte- 
Cient comme les grès que je viens de noter.

P l u s , loin on en rencontre encore, puis



Bauiïi-
Küffi.
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des grès tendres toujours dans la ménig 

fitu atio n ; enforte que toutes les couches 

fon t verticales pendant près de trois quarts 

de lieue;

C e t t e  partie de la route que nos mule

tiers nom m ent Bauffi-Rojji, eft extrêmement 

fauvage ; elle palfe m énie pou r être dange- 

r e u fe , &  le  feroit réellem ent fi on la failoit 

à  cheval. C e  fon t des terres calcaires & 

arg ille u fe s, abfolum ent incohérentes, &  en 

pente rapide au-delTus de la mer. Les eaux 

creufent dans ces terres tous les jours de 

n ou veau x  ravins , écorn en t &  m êm e fou- 

ven t entraînent en entier le l'entier étroit 

&  inégal qui porte  ici le  n om  faftueux de 

gran de ro u te ; &  dans les endroits même où 

ce fentier n’eft pas em porté , les tournaus 

courts entre ces ravin s, le  rendent également' 

dan gereu x  p our les m ulets ; parce que 

com m e cet an im al, fuivant fon habitude, 

fu it exactem ent le  b o rd  extérieur du che

m in  ; la terre qui paroït folide m anque fous 

fes p ie d s , &  s’il tom be il eft perdu ; il roule 

infailliblem ent dans la m e r , fans que rien 

puifle le retenir. Ces accid en sfo n t allez fré- 

q u e n s, il fau t don c faire cette route à 

J?ied ? &  alors on  n e  cou rt aucun rifq.ue,

§. i m
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§. 158r. Après ce mauvais chem in, on 
arrive au bord de la h ie r , où l’on paffe fous 
un rocher de pierre calcaire compacte ; le 
premier de ce genre que nous euffions vu 
depuis bien long-terris. C e rocher qui fur- 
plombe tout près de la mer au-delïus du 
rivage, a fa furface rougie par une ejpecè 
d’ochre ferrügineufe, mais l’intérieur elt d’un 
gris qui tire fu rie  b la n c;fa  calfure eft iné
gale  , un peu écailleufe , translucide aux 
bords, parfemées de quelques points bril- 
lans, &  fa dureté égale celle des beaux mar
bres compactes. Cette pierre reflëmble par
faitement à celle qui forme la plus grande 
partie du Jura &  des premieres chaînes cal
caires de nos Alpes ; elle fe diffout avec une 
vive effervefcence dans l ’acide nitreux, & n e  
laide en arriére qu’une quantité prefque 
inappréciable d'Oxide jaune de fer. Les cou
ches de ce rocher font épaiïïes &  peu dif- 
tmetes, au moins fur la face qu’il préfente 

à la mer.
Je defirois depuis long-tems de trouver 

au bord de la mer quelque rocher de ce 
gen re, fur lequel l ’impreflion des flots eut 
pu fe confèrver , au cas qu’anciennement 
ils î’ÈufTent battue à une hauteur fupérieure 
à celle du niveau actuel ; je l ’obfervai donc

Tome V. V

R o ch e rs
reinarqua-
bles.



Trous 
ronds fem- 
blables à 
des trous 
de phola
des.

avec toute l’attention dont je fuis capable.'
L e  pied de ce ro ch er, dans l ’endroit où 

palfe le chem in , eft élevé d’environ 20 pieds 
au-delTns de la furface actuelle de la mer. Là, 
on voit la furface criblée de trous ; les uns 
exactement arrondis, d’autres moins régu
liers , de différentes grandeurs, depuis 1 ligne 
jufqu’à 2 pouces l  de diametre &  profonds 
fouvent de plufieurs pouces. Comme ces 
trous auraient pu être l’ouvrage des phola- I 
d e s , j ’y cherchai avec le plus grand foin 
des veftiges de ce coquillage-, mais fans 
pouvoir en découvrir aucun. D ’ailleurs ils 
ne font pas intérieurement unis ; je dirois 
prefque polis comme ceux des pholades,
&  leur diametre ne va pas comme dans ceux- 
c i en s’agrandiffant du dehors au-dedans. 
j ’a jouterai, que j ’ai vu des trous femblables 
dans des pierres de la même efpece, fituées 
dans des lieux où fûrement les pholades 
n’ont pu les ronger.

J ’ a i  lieu de croire qu’ils font produits 
par la décompofition des pyrites que ren
ferment fréquemment les pierres de ce genre : 
l ’acide engendré par cette décompofition 
corrode la pierre, &  le fer précipité par cette 
diffolution , produit la couleur rouge que 

J.’cn  voit à la furface : ces trous ne prouvent;
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donc rien relativement à la hauteur à laquelle 
les eaux de la mer ont pu anciennement 

baigner ce rocher.
S . 1 3 8 2 . M a i s  e n  fu iv a n t  f o n  p i e d ,  j ’ y  Cavernes

' n 1 .  J niutri-
vis une caverne ouverte a Heur de terre du pliées fur 
côté de la mer. Sa porte ou l’on entrée avoit la fac^ e 
ail moins 2,5 pieds de hauteur fur 22 de lar- ce l0Cier'' 
g e u r , &  fa profondeur étoit d’environ 100 
pieds; la voûte eft également exhauiïee juf- 
qu’au fo n d , &  ce fond eft exactement fer
me : 011 n’y voit poin t, comme dans beau
coup d’autres cavernes, d’ouverture par 
laquelle les eaux de l'intérieur de la mon
tagne aient pu y  entrer &  former enfume 
la caverne, en excavant le rocher ; cepen
dant la voûte &  les parois intérieures font 
par-tout arrondies : on voit encore au-de- 
hors de la caverne , fur la furface du roch er, 
des cavités de même genre.

O n voit même au-dellus de cette caverne s 
environ à 70 pieds du niveau de la m er, une 
autre caverne qui fe préfente directement à 
la m er, &  dont tous les contours font li 
bien arrondis, qu’on ne peut guere dou
ter qu’elle n’ait été creufée par l’a&ion des 

vagues.
A  quelques pas de là , on rencontre une 

fécondé caverne, femblable à la premier^

ï *



Ces ca
vernes pa* 
roiflcnt ' 
avoir été 
creufées 
pat’ la mer.

U n p eu  plus lo in , on  v o it au haut du 

roch er une grande con cavité  , tournée du 

coté de la m er , don t le  d iam etre , mefure 

dans la partie qui lu i correfpond en bas, 

eft d’environ 100 pieds , & l e  haut a la forme 

d’ une voû te  où  l’on  cro it voir encore les 

traces des o n d e s , qui p aroiiïèn t l’avoir for

m ée.

P l u s  loin encore, on rencontre une troi- 
fieme caverne plus large, mais moins pro
fonde que les deux premieres , &  parfemée 
comme elles d'excavations arrondies.

E n s u i t e  une quatrième fort évafée & 
peu profonde.

P u is  une cinquièm e ,  d’environ  50 pieds 

de p rofon deur fur jj- à 40 d’ouverture.

J e  me M a i de les co m p ter, mais j ’en vis 

d'autres encore toutes femMables aux pre
mieres , &  même jufqu’auhaut du rocher,, 
à une élévation de plus de 200 pieds au- ; 
deffus du niveau de la mer.

§. 1385. C o m m e  toutes ces excavations, 
ont par le haut la forme de voûtes lolides, 
qu’elles l’ont dépourvues de toute ouver
ture intérieure, &  creufées fur la face ver
ticale &  même furplombantc d ’un roc fain, 
auffi dur que le marbre ; elles ne fauroient 

être Pouyragedes eaux pluviales. J’examinai
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avec le plus grand foin  la furface intérieure 
de toutes celles qui étaient acceflïbles, pour 
voir fi je ne trouverais point quelque in
dice qui prouvât que la fubftance du rocher 

fe fût trouvée plus m o lle , plus deftru&ible 
par places, &  eût ainfi donné lieu à la for
mation fpontanée de ces cavités ; je la fon
dai en divers en droits avec le marteau ; 
mais je trouvai par-tout le rocher égale
ment dur &  homogene ; je brifai même plu- 
fieurs pieces de ce même rocher fans pou
voir y  découvrir aucun mélange d’une ma
tière plus tendre.

O n demandera peut-être pourquoi ces*- 
excavations ne fe voient que par places ? 
pourquoi la mer n’a pas également rongé 
à la même hauteur toute la face de la m on
tagne. Je. répondrai , que quelques inéga
lités accidentelles fufSfent pour déterminer 
le commencement d'une érolion, &  que 
dès que ce commencement exifte , les vagues 
réfléchies par les parois de la cavité naif- 
fante, agilfeut avec plus de force fur l'on 
intérieur, & l’augmentent par cela même de 
plus en plus.

Je me demandai auffi fi ces cavernes ne 
pouroient point être un ouvrage des hom
mes ,  <Sc f i  le tems n’auroit point détruit les

V  3
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vertiges de leur travail : en effet 5 fi on les 

v o y o it  toutes à fleur de te rr e , ou peu éle

vées au-d elïusdu  f o l ;  c e fo u p ço n  ne ferait 

pas fans fondem ent ; mais com m e on les 

v o it  parfemées à des hauteurs différentes, 

&  quelques-unes mêmes très -  élevées fur 

la  face verticale du  roch er , o n  ne fauroit 

s’arrêter à cette idée ; d’a illeu rs , o n  ne voit 

n i dans leur p o fîtio n , ni dans leurs formes 

aucune trace de fym m étrie , ni d’ord re , ni 

de  régu larité , rien qui paroifie indiquerun 

b u t ou  un ufage déterminé.

C o m m e  le  bas de ce roch er forme un 

. p etit prom ontoire  l'aillant dans la mer au- 

deffus du  c h e m in , je defcendis jufqu’au 

b o rd  , p ou r obferver le  travail actuel des 

eaux fur ce m êm e r o c h e r , &  j ’y  trouvai 

des cavités arrondies, fem blables en petit 

à celles que je  vcnois d’obferver au-dehors.

Je regarde don c ces cavités com m e l'ou

v rag e  des eaux de la mer. S i cette conjec

tu re  eft fo n d é e , il faut que la m er ait été 

dans cet endroit d’environ 200 pieds plus 

haute , ou  le rocher de 200 pieds plus bas 

qu 'aujourd’hui.

E n e ffet, le temple de Sérapis à Pouz- 
z o l , prouve que la mer a pu s’élever pour 
u n  tem s, &  fe rabaifler enfuite, ou le ter- 

rein s’enfoncer &  fe relever enfuite.
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C e t t e  conjecture auroit acquis un  n o u - , 

veau degré de p ro b a b ilité , fi j ’avois pu trou 

ver dans quelqu ’une de ces cavern es, quel

que veftige du féjour de la n ie r , qu elque , 

lépas attaché au r o c h e r , o u  quelque p h o - 

lade dans un  de ces t r o u s ,  ou  au m oins 

du fable o u  des caillo u x  roulés ; mais je  ne 

vis rien de pareil : i l  eft vrai que dans 

celles de ces cavernes qui fon t acceflib les, 

011 ne v o it nulle part leur fol dans fon état 

naturel: on a établi des fours à chaux dans 

les u n e s , &  des entrepôts de divers objets- 

dans les autres.
§• 1584. L a  ville de Menton eft à 20 min. 

de ces rochers ; avant d’y arriver , je revis 
des couches de pierre calcaire mêlée d’ar
gille  &  de fable ,  verticales, dirigées du Sud- 
Eft au Nord-Oueft. Les approches de cette 
ville fe ftgnalent d’une maniéré agréable par 
des jardins d’orangers &  de citronniers r 
qui parfument {l’air à une grande diftance. 
Elle eft conftruite en partie fur le bord de 
la mer , &  en partie fur le penchant d’une 
colline qui forme un promontoire. Nous 
nous y  arrêtâmes pour faire rafraîchir 11 os- 
mulets , afin qu’ils puffent enfuite aller tout 
d’une traite à Nice. I l n’y a que deux 
lieues de Vintimille à Menton.

y  4
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Tieau 
chemin de 
Menton à 
Monaco.

§. t ?8î - E n fortànt de la v ille , on; fuit 
au bord de la mer une belle chauffée, déco- 
rée d’une double allée de m ûriers. luxe 
bien rare fur cette rive; c’cft l’ouvragedu- 
princè de M onaco , qui a établi cette com
munication entre fa capitale &  la ville de 
Menton ; cette chauffée traverfe ainli fes 
Etats dans leur plus grande largeur : en fui
vant cette route 011 voit à f i  droite des 
montagnes allez hautes, qui paroiffént tou
tes calcaires; leurs fonimités font aiguës ;
&  une d’entr’elles a la coupe d’un chevron, 
forme fréquente dans les calcaires de nos I 
Alpes.

A  demi-lieue de la ville , on quitte peu- ! 
dant quelques momens le grand chemin 
pour prendre un fentier plus c o u r t , qu‘ 
paffe fur des calcaires molles &  argilleufes ; 
mais bientôt après on regagne la chaulïée >
&  on retrouve les calcaires compactes à 
couches épaiffes , teintes en rouge par 
dehors  ̂ de la même nature que le rocher 
caverneux que je viens de décrire. Ic i, le 
chemin eft en terraffe, foutenu par un mur 
affez é levé , dans une très-belle fituation : 
on voit au-deffous de foi des campagnes 
cultivées &  couvertes d’oliviers, de vignes ■

&  plus loin la ville de M onaco en psrfpec 
tive.

5 1 1  D e G e n e .'
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En fuivant cette ro u te , à \ de lieue de 
M enton, on pafle fous des amas de débiis 
de pierres calcaires &  de grès arrondis, 
mal liés entr’enx , &  qui forment ainfi une 
efpece de breche tendre &  groffiere,' dont 

l ’origine paroît très-moderne. _ .
§. 1386. U n  quart de lieue plus lo in , qui 

011 quitte le chemin de M on aco, pour pren- a la Tor
dre un fentier à mulets qui conduit à la bic- 
l'o rb ie , montagne que l ’on doit palier pour

aller à Nice.
A près u n  p e tit quart de lie u e  d e  c e tte  

m o n té e  r a p id e , 011 v o it  au-defius d e  fa tête  
des rochers é levés &  cfca rp es, à la iurface  
d èfquels fo n t d es exca vation s o u  d e  p etites  
c a v e r n e s , d o n t l’o r ig in e  n i a paru, d ou teu fe .

A .2  minutes delà,onpa(Te fur des cou- 
ches calcaires , argillcufes , tendres , blan- arüiUeufes. 

ches, relevées contre le Sud-Eft ; enforte 
que les plans de leurs couches coupent à 
angles droits, ceux des couches de la même 
pierre dont j’ai parlé au paragraphe pré

cédent.
A près 12 autres minutes de ro u te , je 

vis à’ notre M id i, &  prefqu’ànotre n ivefci, 
une montagne de pierre calcaire com p acte  , 
qui n’étoit pas éloignée , &  dont les bancs 
réguliers montent contre la mer au Midi.

f
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Les montagnes qui dominent cette route au 
N o rd .E lt, au N o rd , &  même julqu a l’Ouelt 
font toutes de la même nature , &  ont leurs 
bancs fitués de la même maniéré.

Nul cail- §• 1587- JE «'ai pu découvrir ni fur les
luu etran- faces efcarpées de ces rochers, ni fous nos 
ger charie
par les P 1Gcls aucun veftige de l ’action , ou d’un 
eaux. féjour des eaux de la' mer poftérieur à la 

formation de la m ontagne, aucun g a le t, 
aucun grav ier, aucune excavation.

O n voit bien en divers endroits le rocher 
recouvert d'une breche calcaire allez folide ; 
mais toutes les pieces de cette breche ont 
leurs angles vifs, &  les breches de ce genre, 
que j ’ai fouvent obfervées, ne font pas de 
beaucoup plus modernes que les monta
gnes qu’elles couvrent. Cependant, comme 
la route n’eft point par-tout rapide, comme 
011 y traverfe des plateaux, même des en- 
foncem ens, comme elle n’eft point recou
verte de débris qui cachent la furface du fol, 
fi la mer ou les grands courans produits par 
la derniere révolution du globe étoient par
venus jufques-là, &  qu’ils eulfent laiiTé des 
graviers ou des cailloux ro u lés, on en trou
verait , fur-tout lorfqu’on les cherche avec 

- foin. Au refte , ce lieu n’eft pas le feul de 

cette côte où j ’aie fait cette recherche, &
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le réfultat en a été conftàmment le même ;
&  on a v u , que même au bord de la mer , 
nous ne trouvions d’autres cailloux que ceux 

des montagnes voifines.
A u refte, la pierre de cette montagne , 

qui eft toujours d’une efpece de marbre 
greffier &  co m p a re , eft prefque criblée de 
tro u s, du genre de ceux que j’ai attribues 
à des pyrites décom pofées, &  la fur lace eft 
auffi couverte de cette ochre rouge que j at
tribue à la décompoTition de ces pyrites. _ 

DEMi-heure avant d’arriver au village de C ^ r e s  
T o rb ie , on rencontre des couches minces puperpo- 
• I g i lle u fc  ,  qui paroiffent f u p e r p o f a  h la  « g » , »  

calcaire pure qui forme le corps de la mon- pure_ 

tagne. O n voit de là la ville de M o n aco , 
bâtie fur un prom ontoire, élevé en forme 
de t a b l e  &  efearpé de tous cotés. Une jolie 

vallée bien cultivée, conduit les yeux depuis 
les cimes arides que nous graviffions jufqu’à

ce joli point de vue.
§. 1388. E n 2 heures J de marche depuis Tortoe.

M en ton , on  vient lous l’enceinte du petit 
village de Tv.rbie où T orb ie , bâti f u r ie  
liant de la montagne qui lui a donné fon 
nom. Cette fom m ité, &  prefque toutes celles 
que l’on voit jufqu’à N ice , font compo- 
fées de la pierre calcaire com pare que j ’ai 

décrite.
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C e p e n d a n t  ,  à quelques minutes au-delà 
de Torbie , on rencontre encore des cou. 
ches m inces, d’une pierre calcaire argilleufe, 
femblable à  celle des environs de Gênes, 
faifant effervelcence avec les acides , mais 
fans y perdre fa form e, elle y devient cepen
dant friable &  tachante.

Hauteur A un quart de lieue de T o rb ie , nos mule. 
& vue de .
cep a ifa g e . t i e r s  n o u s  a ü u r e r ç n t  q u e  n o u s  é t i o n s  a u  p lu s  

h a u t  d e  l a  m o n t a g n e .  M. P i c t e t  o b f e r v a l e  

b a r o m è t r e . ,  &  à  n o t r e  g r a n d e  f u r p r i f e ,  n o u s  

n e  l e  t r o u v â m e s  q u e  d ’e n v i r o n  i g  l i g n e s  { 

p l u s  b a s  q u ’a u  b o r d  d e  l a  m e r ,  c e  q u i  n e  

d o n n e  q u ’ u n e  é l é v a t i o n  d e  2 4 9  t o i f e s .

M a i s  le point vraiment le plus élevé de 
ce partage , c’eft.la montagne. d’E z e , que 
l ’on parte après une heure f  de marche 
depuis le village de Torbie. L à , le baromè
tre , d ’environ zo  lignes plus bas qu’au bord 
de la m e r, indique une hauteur de 286 toiles- 

L a  vue de la Torbie eft très-étendue du 
Côté du Sud-Oueft. L e  cap du St. Hofpice. 

par oit former une longue pointe recourbée. 
Plus lo in , à l ’extrémité d’un autre promon
toire , on voit le Fanal de Ville-Franche : 
on ne découvre pas la ville de N ic e , qui 
eft cachée par les montagnes, maison voit 
le V ar fe jeter dans la mer ; on voit encore
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au-delà les isles de Ste. M arguerite, &  les 
montagnes du Cap-Roux, qui terminent

cette perpective.
§, 1389. A demi-lieue de T o rb ie , nous c 0nca- 

remarquâmes au-deffus de n o u s , à droite, 
ou au N ord , des fommités calcaires efcar- ia chûte 
pées contre le M id i,'fu r la face defquelles d-cou. 

on voit des concavités, qu’au premier coup- 
d’œ il on pourroit confondre avec celles qui 
m’ont paru formées par la m e r , mais elles 
en différent effentiellement : ce font des 
vuides formés par la chiite des couch es, qui 
fe font écroulées parce qu’elles manquoient 
d’appui ; ces vuides, dans leur partie fupé- 
fieu re , font recouverts par des plans nets &  
bien 'terminés. Ces plans font d’autres cou
ches qui étant plus folides ne font pas en
core tombées : tous les bords de ces vuides 
font à angles vifs ; ou n’y voit nulle part 
ces excavations arrondies &, à bords émoiu- 
fés qui caradéfifent celles du voifinage de 
M enton ; leur origine paroît donc entière

ment différente.
§. 1390. A une petite demi-lieue de ces Ezs-

cavités, on laiiTe à fa gauche le village d’E z e ,
E z a , bâti fur la cime d’un pain de fucre 
calcaire dont les couches prefque horizon
tales &  coupées prefqu’îl pic de tous les



côtés forment un effet très - fingulier. Les 
raines d’un vieux château couronnent la 
pyramide , &  le village bâti au-deifous lui 
forme une ceinture.

A v a n t  d’y arriver, o n  rencontre des cou- 
ches calcaires argiüeufes qui courent de l’Eft 
à l’O ueft : on en voit d’autres à |  de lieue au- 
delà d’E z e , qui font bleuâtres , à feuillets 
minces , molles &  prefque friables ; elles 
font fou tenues de 2 en 2 , ou de 3 en 3 
pieds, par des couches plus épaiffes ou plus 
folides, qui forment des faillies régulières: 
ce font auffi des pierres calcaires bleuâtres 
en-dedans, mais qui prennent à l ’air une 
couleur jaunâtre. Ces couches font toutes 
à peu près horizontales

D e-Is jufqu’à N ice , je  n’ai plus vu que 
la pierre calcaire com pacte, feulement ai-je 
rencontré un peu au-delà du pailage delà 
montagne d’Eze , quelques fragmens d’une 
belle pierre calcaire blanche, à grain très- 
fin &  très - b rillan t, mais dont l’intérieur 
prend à l’air une couleur rouge briquetée.

D u  haut de ce même palfage, 011 voit 
au N ord quelques chaînes de montagnes 
qui paroiUent toutes calcaires, &  dirigées 
du N o rd -E ft  au S u d -O u eft. Leurs cimes 
font nues comme pelles des Apennins ; mais

j i S D e G e n e s
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en y  voit plus de rochers à découvert &  
les caraderes extérieurs d’une matiere plus 

dure.
E n defcendant à N ice , nous remarquâ

mes àTO ueft des montagnes peu élevées, 
bien parallèles entr’e lles, qui paroiiïent mar
cher du Nord au Sud ; elles s’abaiffent tou
tes à une certaine diltanoe de la m e r, mais 
elles fe ‘ relevent enfuite; leur plus haute 

fommité forme le Cap-Roux.

I l paroît d o n c, comme je  l’ai dit ailleurs, 
•& comme j’en avois du haut de ces mon
tagnes la preuve intuitive, que les Alpes 
fe partagent en deux branches; que l ’une 
de ces branches forme les montagnes de 
la Provence , &  fe termine dans la mer au 
C a p -R o u x ; que l ’autre branche forme les 
montagnes de la côte de G ên es, &  va en- 

fuite former les Apennins ; &  que le Var , 
Nice & fa  petite plaine fe trouvent dans le 
milieu de cette bifurcation.

O n  a dans cette defcente des points de 
vue eharmans fur V ille- franche , fon p o rt , 
fon fanal, fur la pointe du St. Ilofpice fi 
finguliérement découpée ; fur N ice , fon 
riche &  brillant baffin, fes beaux jardins , 

le Paillon qui les arrofe, &c. N ous y  arrj-
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vâmes en trois heures &  demi depuis la 

T  orbie.
N o t r e  f e l o u q u e  n o u s  a v o i t  d e v a n c é s ,  

n o u s  t r o u v â m e s  l e  p a t r o n  q u i  n o u s  atten - 

d o i t  à  l a  p o r t e  d e  la  v i l l e ,  &  q u i  s ’étoit 

i n f o r m é  d e s  e n d r o i t s  o ù  l a  m e r  a v o i t  la 

p l u s  g r a n d e  p r o f o n d e u r  ; i l  a v o i t  m êm e 

t r o u v é  u n  p ê c h e u r  d i f p o f é  à  n o u s  y  co n 

d u i r e .

C o m m e  l e  t e m s  é t o i t  b e a u , n i a i s  q u ’ il 

p o u v o i t  c h a n g e r ,  n o u s  n e  p e r d î m e s  pas 

u n  m o m e n t ,  &  n o u s  e û m e s  l a  f a t is fa c lio n  

d e  p o f e r  a v a n t  l a  n u i t  n o s  t h e r m o m è t r e s  

d a n s  lu  m e r ,  à  u n e  p r o f o n d e u r  p l u s  g r a n d e  

q u e  n o u s  n ’a v i o n s  o f é  i ’ e f p é r e r .

\
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Recherches fu r  la température de la m er a 

des lacs £' de la terre à différentes pro

fondeurs.

13 9 1. L  e s  pêcheurs de Nice affurent que m  « 
i ’endroit où la mer eft la plus profonde dans 
le voilinage de cette ville , eft iîtué droit au 1800 
M idi du ca p , qui forme au levant l’entrée pieds' 
de la rad e, &  qu’ils nomment Capo délia 
Cauft.

N o s bateliers nous conduifirent droit à 
ce cap , &  s’en éloignerent enfuite d’envi
ron une demi - lieue au M idi ; là , nous 
jetâmes la fonde , &  comme nous trouvâ
mes igo o  pieds de profondeur , nous ju
geâmes devoir êtrefatisfaits, &  nous y  plon
geâmes les thermometres avec les mêmes 
précautions que nous avions employées à 
Porto-Fiuo, $. 1551. 11 étoit alors 6 heu
res 45 minutes du foir 3 &  la température 
de la furface de l ’eau étoit 1 6 , 4 .

L e  lendemain, 17 octobre , nous allâm.0
Terne V. %
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les relever, il étoic alors 7 heures 5 min» 
du matin ; &  ainfi ils avoient féjourné 12 
h. 22 m. La température de l ’eau à la fur- 

face étoit de 1 6 ,  3-
I l  fallut 2 4  minutes pour les h iffer, nous 

trouvâmes mon nouveau thermometre à 10 
degrés 6 dixièm es, exactement comme à 
Porto-Fino , §  i j f i .  L e  thermometre de 
M .  M i c h e u  , que j'ai décrit dans le premier 
vo lu m e , §. 1 s , fe trouva brifé par la corn- 
preflîon de l’e au , & le mien auroit eu in
failliblement le même fort ,f i  la grotte boule 

de cire dont il étoit entouré ne l ’eut pré

fer vé de cette compreffion.
T h erm o - §. 1 3 9 2 .  M a i n t e n a n t  , pour qu’on puiffe 

” etft • iueer du degré de confiance que mérite cette
c on ttru it J o  0 _ , .
pour cette expérience, je dois rendre compte de la 
e x p erien - conftm ttion de mon thermometre &  des 

expériences, par lesquelles je me fuis allure 

d’avoir atteint le but q u e je m ’étois propofé 

en; le conitruifant.
M o n  but étoit précifément oppofé à  celui 

qu’on fe propofe dans la conftruftion des 
thermometres deftinés à  mefurer la chaleur 

de Pair- Dans ceux-ci, on defire qu’ils pren
nent le plus promptement poffible la tem

pérature du fluide qui les entoure. Au con
traire , dans celui que je dellinois à cette
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e x p é r i e n c e ,  i l  f a l l o i t  q u ’ i l  n ’ o b é i t ,  q u e  l e  

p l u s  l e n t e m e n t  p o f l i b l e  ,  à  l ’a d i o n d u  f l u i d e  

a m b i a n t :  e n  e f f e t ,  c o m m e  c ’e f t  la  t e m p é r a 

t u r e  d u  f o n d  d e  la  m e r  q u e  l ’o n  v e u t  c o n -  

n o î t r e  ,  i l  f a u t  q u e  l e  t h e r m o m e t r e ,  q u i  a  

p r is  c e t t e  t e m p é r a t u r e , n ’e n  c h a n g e  p a s , 

t a n d is  q u ’i l  t r a v e r f e  l a  m a l l e  d ’e a i i , p a r  l a 

q u e l l e  i l  d o i t  p a f f e r  e n  r e v e n a n t  d u  f o n d  à  

l a  f u r f a c e .

D  a p r è s  c e t t e  v u e , a u  l i e u  d e  p r e n d r e  u n  

t h e r m o m e t r e  d e  m e r c u r e ,  j ’e n  a i  p r i s  u n  

d ’ e f p r i t - d è - v i n  , p a r c e  q u e  c e  d e r n i e r  f l u i d e  

e f t  p l u s  l e n t  à  c h a n g e r  d e  t e m p é r a t u r e  ; &  

a u  l i e u  d e  f a i r e  c e  t h e r m o m e t r e  l e  p l u s  m i n c e  

p o f l i b l e  ,  j e  l u i  a i  d o n n é  u n e  g r o f f e  b o u l e  

&  u n e  é p a i f f e  e n v e l o p p e  d e s  m a t i è r e s  le s  

m o i n s  c o n d u c t r i c e s ,  o u  q u e  l a  c a l o r i q u e  

t r a v e r f e  a v e c  l e  p l u s  d e  d i f f i c u l t é .

J’a i d o n c  p r i s  u n  t h e r m o m e t r e  d ’e f p r i t -  

d c - v i n  d e  f e u  M  M i c h e l i  d u  C r e f t  , d o n t  

l a  b o u l e  a  u n  p o u c e  d e  d i a m e t r e  ;  &  M .  

P i c t e t  a  e u  la  b o n t é  d e  l e  g r a d u e r  a v e c  

l e  p l u s  g r a n d  f o i n , c o m p a r a t i v e m e n t  à  u n  

t h e r m o m e t r e  d e  m e r c u r e ,  a f in  q u e  fa  m a r .  

c h e  f û t  e x a c t e m e n t  c o n f o r m e  à  c e l l e  d e  c e  

d e r n i e r .

E n s u i t e  ,  c o m m e  l e s  m a t i e r e s  i n f la m m a 

b l e s  f o n t  a u  n o m b r e  d e  c e l l e s  q u i  s ’o p p o l è n t

X  a
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l e  p l u s  a u  p a f l a g e  d u  c a l o r i q u e , j ’a i  p r i s  du 

la  c i r e  r e n d u e  d u d i l e ,  p a r  u n  m é l a n g e  d ’h u i le  

&  d e  r é f i n e , &  j ’ e n  a i f o r m é  à  la  b o u l e  de 

m o n  t h e r m o m e t r e  u n e  e n v e l o p p e  d e  tro is  

p o u c e s  d ’é p a i f i e u r ,  d e  f a ç o n  q u e  l e  c e n tr e  

d e  c e t t e  b o u l e  f e  t r o u v â t  a u  c e n t r e  d ’u n e 

J j o u l e  d e  c i r e  d e  6  p o u c e s  d e  d i a m e t r e .  E n 

f i n  ,  p o u r  c o n t e n i r  f o h d e m e n t  c e t t e  c i r e  , 

p o u r  l a  m e t t r e  à  l ’ a b r i  d e s  c h o c s ,  &  p o u r  

d é f e n d r e  d ’a u t a n t  p l u s  l e  t h e r m o m e t r e  de 

l 'a c t i o n  d e  l ’e a u  q u ’ i l  d e v o i t  t r a v e r f e r ,  j ’ai 

r e n f e r m é  c e t t e  b o u l e  d a n s  u n e  b o i t e  d e  bois, 

c o n c a v e ,  d o n t  l ’ é p a i lT e u r  e f t  d e  8 l i g n e s  , 

d a n s  le s  e n d r o i t s  o ù  e l l e  e f t  l a  p l u s  m i n c e ,  

&  c e r c l é e  d ’ u n e  f o r t e  v i r o l e  d e  f e r ,  fe r r é e  

p a r  u n e  v i s  ; j ’a i  f e r r é  c e t t e  v i s  t a n d i s  q u e  la 

c i r e  é t o i t  e n c o r e  m o l l e ,  e n f o r t e  q u e  c e lle -  

c i  s 'e f t  a d a p t é e  p a r f a i t e m e n t  a u  b o i s  &  a 

m ê m e  r e m p l i  l e s  j o i n t u r e s  d e  la  b o i t e .

C o m m e  d ’a p r è s  c e t t e  d i f p o f i t i o n  l e  tu b e  

d u  t h e r m o m e t r e  fe  t r o u v e  f a i l l a n t  a u -d e ffu s  

d e  c e t t e  b o î t e ,  i l  t a l l o i t  l e  d é f e n d r e  d u  d a n 

g e r  d e s  c h o c s .

P o u r  c e t  e f f e t ,  j e  l ’a i  a r m é  d ’ u n e  e fp e c e  

d e  g r i l l a g e  f o r m é  p a r  d e  g r o s  f i ls  d e  fe r  q u i 

f e  r é u n i f i e n t  p a r  e n  h a u t  à  u n e  b o u c l e  au ffi 

d e  f e r  ,  d a n s  l a q u e l l e  o n  p a l f e  la  c o r d e  def- 

t i n é e  à  f u f p e n d r e  l e  t h e r m o m e t r e ,  le ftç
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d ’u n e  m a f f e  d e  p l o m b  f u f f i f a n t e  p o u r  l e  f a i r e  

d e f e e n d r e  a u  f o n d  d e  l ’ e a u .

§ .  1 3 9 3 .  O s  c o m p r e n d  q u e  c o m m e  c e s  Eprew-
1 , ,  ,  , v s s  rei nt i -

e n v e l o p p e s  r e t a r d e n t  la  p é n é t r a t i o n  d e  la  v e s à l ’em -

C h a l e u r , i l  f a u t  a u  t h e r m o m e t r e  b e a u c o u p  P 1.01 c!e cc  
j  1 1 .  . t h e mi o -
d e  t e m s  p o u r  p r e n d r e  la  t e m p e r a t u r e  d e  m etr.e;

l ’e a u  d a n s  l a q u e l l e  i l  p l o n g e .  11  c o n v e n o i t

d e  r e c h e r c h e r  p a r  u n e  e x p é r i e n c e  d i r e â e

q u e l  é t o i t  p r é c i l e m e n t  l e  t e m s  n é c e f f a i r e .

P o u r  c e t  e f f e t ,  j ’a i  p r i s  u n  g r a n d  f c e a u  , j e
l’ai rem pli d ’eau refro id ie p a r u n  m élange
d e  g l a c e , &  j ’a i  f u f p e i î d u  l e  t h e r m o m e t r e

a u  m i l ie u  d e  c e t t e  e a u  ,  d e  m a n i é r é  q u ’ i l  f û t

e n v i r o n n é  d e  t o u t e s  p a r t s  à  p e u - p r è s  d e  la

m ê m e  q u a n t i t é  d ’e a u ;  j ’a i  e u  f o i n  d ’a j o u t e r  , - ,

d e  la  g l a c e  à  m e f u r e  q u ’e l l e  f e  f o n d â t  :

d ’a g i t e r  f r é q u e m m e n t  c e  m é l a n g e ' d ’e a u r &

d e  g l a c e  ;  e n f o r t e  q u ’a u  m i l i e u  dtj;': f e e a f f ;•

l ’e a u  f e  m a i n t i e n t  t o u j o u r s  à  p e u - p r è s ^  d e u x :  ' % % V i

degrés au-deSus de la congélation .
L o r s q u e  j e  p l o n g e a i  d a n s  C e t t e  e a u  c e  

g r a n d  t h e r m o m e t r e ,  i l  é t o i t  à  1 4 ,  7 ,  &  i l  

l u i  f a l l u t  i-z  h e u r e s  p o u r  v e n i r  e x a c t e m e n t  

a u  t e r m e  d e  l ’ e a u  q u i  é t o i t  a l o r s  2  ,  1.

J ’a i  r é p é t é  d e  n o u v e a u  c e t t e  e x p é r i e n c e ,  

d ’ u n e  m a n i é r é  p l u s  e x a f t e  ; j ’a i  e n f e v e l i  m o n  

g r a n d  t h e r m o m e t r e  f o u s  l a  g l a c e , d a n s  l e  

f o n d  d ’ u n e  g l a c i e r e  ; a u  b o u t  d e  i j - h e u r e s .
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i l  é t o i t  d e f c e n d u  à  o ,  6 ;  a l o r s  j e  j ’a i  f u f  

p e n d u  a u  m i l i e u  d 'u n  g r a n d  v a f e ,  d o n t  la: 

t e m p é r a t u r e  é t o i t  10 . C e  v a f e  é t o i t  p la c é  

d a n s  u n e  c h a m b r e ,  d o n t  l ’a i r  é t o i t  à  u  ; 

a i n f i  c e t  a i r  t e n d o i t  à  r é c h a u f f e r  l ’ e a u  ,  ta n d is  

q u e  l a  m a f l e  f r o i d e  d u  t h e r m o m e t r e  te n d o it  

à  la  r e f r o i d i r  ; l o r f q u e  l ’e x p é r i e n c e  f u t  a ffe z  

a v a n c é e  p o u r  q u e  l e  t h e r m o m e t r e  n e  r e f r o i 

d i t  p l u s  f e n f i b l e m e n t  l ' e a u  , j ’o u v r o i s l a  fe n ê 

t r e ,  &  l ’a i r  e x t é r i e u r  q u i  é t o i t  p l u s  f r o i d  q ue 

c e l u i  d e l à  c h a m b r e , r a m e n o i t  l ’ e a u  à  la  te m 

p é r a t u r e  q u e  j e  d e f i r o i s  ;  j ’ a v o i s  a u f f i  l ’a t t e n 

t i o n  d e  m ê l e r  l ’e a u  d e  t e m s  e n  t e m s ,  afin 

q u e  l a  c h a l e u r  f û t  p a r - t o u t  l a  m ê m e .  A v e c  

c e s  f o i n s  j e  f u i s  p a r v e n u  à  m a i n t e n i r  la  te m 

p é r a t u r e  d e  l 'e a u  t e l l e m e n t  u n i f o r m e  ,  q u e  

p e n d a n t  1 3  h e u r e s  q u e  d u r a  l ’ e x p é r i e n c e ,  fa 

p l u s  g r a n d e  v a r i a t i o n  n e  f u t  q u e  d e  o  ,  2 , 

o u  e n t r e  9  ,  9  &  1 0 ,  1 .

J e n e  v o u l o i s  p a s  f e u l e m e n t  c o n n o î t r e  

l e  t e m s  q u ’ i l  f a l l o i t  à  c e  t h e r m o m e t r e  p o u r  

p r e n d r e  l a  t e m p é r a t u r e  d e  l ’a i r  ;  m a i s  j e  v o u 

l o i s  e n c o r e  c o n n o î t r e  l a  m a r c h e  d e s  p r o g r è s  

d e  l a  c h a l e u r .

P o u r  c e t  e f f e t ,  j e  l ’o b f e r v o i s  r é g u l iè r e 

m e n t  d e  2 0  e n  2 0  m i n u t e s .  J e  n e  d o n n e r a i  

p a s  i c i  le s  d é t a i l s  d e  c e t t e  m a r c h e  ;  j e  d ira i 

f e u l e m e n t  q u e  p e n d a n t  l a  p r e m i e r s  d e m i-
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ï i c u r e  ,  l e  t h e r m o m c t r e  n e  m o n t a  q u e  d e  o ,

1  ; q u ’e n f u i t e  f e s  p r o g r è s  a u g m e n t è r e n t  a l l e z  

r a p i d e m e n t  ; e n f o r t e  q u e  fa  p l u s  g r a n d e  

v a r i a t i o n  e n  2,0 m i n u t e s  e u t  l i e u  a p r è s  u n e  

h e u r e  &  d e m i e  d e f é j o u r  d a n s  l ’e a u  , &  c e t t e  

v a r i a t i o n  f u t  d e  o ,  7 5  ;  d è s - l o r s , e l l e  d i m i 

n u a  g r a d u e l l e m e n t ,  &  la  d e r n i e r e v a r i a t i o n ,  

a u  b o u t  d e  u  h e u r e s  f o  m i n u t e s  d e  f é j o f i r  

d a n s  l ' e a u ,  n e  f u t  e n  4 0  m i n u t e s  q u e  d e o ,  

O ) ,  o u  d ’ u n e  2 o me d e  d e g r é .

M a i s  c o m m e  a p r è s  a v o i r  p r i s  la  t e m p é 

r a t u r e  d e  l 'e a u  d e  l a  m e r ,  p a r  u n  f é j o u r  t r a n 

q u i l l e  a u  f o n d  d e  c e t t e  e a u  ,  i l  f a l l a i t  q u e  

l e  t h e r m o m e t r e  r e m o n t â t  r a p i d e m e n t  a u  

t r a v e r s  d ’u n e  e a u  d o n t  l e  d e g r é  d e  c h a l e u r  

p o u v o i t  ê t r e  d i f f é r e n t ;  i l  f a l l o i t  é p r o u v e r  

q u e l  f e r o i t  l ’e f f e t  d ’u n  p a r e i l  m o u v e m e n t  

p o u r  c h a n g e r  fa  t e m p é r a t u r e .  D a n s  c e t t e  

v u e  ,  t a n d i s  q u e  l ’e a u  à  la  g l a c e ,  l ’a v o i t  f a i t  

d e f e e n d r e  à  2 , 3 ; j e  l ’a g i t a i  d a n s  u n  g r a n d  

r é f e r v o i r ,  d o n t  l ’e a u  é t o i t  à  1 4 .  J e  l u i  f is  f a i r e  

e n  1 0  m i n u t e s ,  1 7 0  o f c i l l a t i o n s , c h a c u n e  

d ’e n v i r o n  6  p i e d s  ; e n f o r t e  q u ’ i l  p a r c o u r u t  

d a n s  c e s  1 0  m i n u t e s ,  l ’e f p a c e  d ’e n v i r o n  1 0 0 0  

p i e d s .  S a  c h a l e u r  n ’ a u g m e n t a  q u e  d ’ u n e  

d i x i è m e  d e  d e g r é  ; i l  v i n t  d e  2 ,  j  à  2 , 4 .

I l  f u i t  d e l à  q u e  l ’a c t i o n  d e  l ’e a u  d e  l a  m e r  

p o u r  c h a n g e r  l e  d e g r é  d e  c e  t h e r m o m e t r e ,
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t a n d i s  q u ’ i l  m o n t o i t  d u  f o n d  à  l a  f u r f a c e ,  

à  d û  ê t r e  a b f o l u  n i e n t  i n f e n f i b l e  : e n  e f f e t ,  

le s  e x p é r i e n c e s  q u e  j ’a i  r a p p o r t é e s  d a n s  le 

p r e m i e r  v o l u m e  ,  § .  3 9 1  . p r o u v e n t  q u ’à la 

p r o f o n d e u r  d e  t -̂o  p i e d s  l e s  v a r i a t i o n s  des 

f a i f o n s  n ’ i n f l u e n t  p r e f q u e  p o i n t  f u r  la  te m 

p é r a t u r e  d e s  e a u x ,  d u  m o i n s  d e  c e l l e s  dé 

n o s  l a c s .

M a i s  c o m m e  l e s  v a g u e s  &  l e s  c o u r a i s  

o n t  d a n s  la  m e r  , p l u s  d e  f o r c e  q u e  d a n s  n os 

l a c s , p o u r  m ê l e r  le s  e a u x  d e  l a  f u r f a c e  à 

c e l l e s  q u i  f o n t  p l u s  p r o f o n d e s  ; d o u b l o n s  

c e t t e  p r o f o n d e u r , &  f u p p o f o n s  q u e  c e  n ’eft 

q u e  d e p u i s  l e  3 0 0 e p i e d  q u e  r è g n e  u n e  te m 

p é r a t u r e  é g a l e  à  c e l l e  d u  f o n d ,  o u  d e  1 0 ,  

6  , &  q u e  d a n s  c e t  e f p a c e  d e  3 0 0  p i e d s ,  la 

c h a l e u r  a u g m e n t e  e n  p r o g r e f l i o n  a r i t h m é 

t i q u e  j u f q u ’à la  f u r f a c e ,  o ù  e l l e  é t o i t  à  1 6 ,  

4  ; la  c h a l e u r  m o y e n n e  d e  c e s  j o o  p ie d s  

a u r o i t  é t é  p l u s  g r a n d e  q u ’ a u  f o n d  d e  la  

m o i t i é  d e  l a  d i f f é r e n c e ,  o u  d e  2 ,  4 ^ . O r »  

p u i f q u e  l e s  1 8 0 0  p i e d s ,  d e p u i s  l e  f o n d  j u f 

q u ’ à la  f u r f a c e , o n t  é t é  p a r c o u r u s  p a r  le  

t h e r m o m e t r e  e n  2 4  m i n u t e s ;  i l  l u i  a  fa l lu  

4  m i n u t e s  p o u r  p a r c o u r i r  l e s  3 0 0  p i e d s  d o n t  

l a  t e m p é r a t u r e  é t o i t  d i f f é r e n t e  ; m a i s  d a n s  

m o n  e x p é r i e n c e ,  u n e  d i f f é r e n c e  d e  p lu s  

d e  1 1  d e g r é s  n ’a  c h a n g é  e n  i c . m i n .  l ’é t a t
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3 u  t h e r m o m e t r e  q u e  d ’ u n e  d i x i è m e  d e  d e g r é .

D o n c  u n e  d i f f é r e n c e  d e  2 ,  4 f  » p e n d a n t  4  

m i n u t e s ,  n e  p e u t  a v o i r  o c c a f i o t m é  f u r  l e  

t h e r m o m e t r e  q u ’ u n e  v a r i a t i o n  d  u n e  1 1 2 e a e  

d e g r é , q u a n t i t é  q u ' o n  p e u t  r e g a r d e r  c o m m e  

n u l l e  d a n s  u n e  o b f e r v a t i o n  d e  c e  g e n r e .  ^

E t  l o r s  m ê m e  q u e  d e p u i s  l e  f o n d j u f q u  a 

la  f u r f a c e  ,  la  t e m p é r a t u r e  d e  la  m e r  a u r o r t  

é t é  l a  m ê m e ,  l e  t h e r m o m e t r e  n ’ a u r o i t  v a r i e  

q u e  d ’ u n  d i x i e m e  d e  d e g r é .  L e  p a r f a i t  a c 

c o r d  d e  l ’ e x p é r i e n c e  d e  P o r t o -  F i n o  a v e c  

c e l l e  d e  N i c e ,  q u o i q u ’à  d e s  p r o t o n d e u r s  

trè s  -  d i f f é r e n t e s ,  a c h e v e  d e  c o n f i r m e r  c e s  

r a i f o n n e m e n s  : o n  p e u t  d o n c  r e g a r d e r  c o m 

m e  u n  f a i t  c e r t a i n  ,  c ,u e  d a n s  l e  g o l l e  d e  

G è n e s ,  à  u n e  g r a n d e  p r o f o n d e u r  ,  l a  t e m 

p é r a t u r e  d e s  e a u x  s ’ é l o i g n e  i n f i n i m e n t  p e u  

d e  1 0 ,  6  d u  t h e r m o m e t r e  de, m e r c u r e  d i v i f é  

e n  8 0  p a r t i e s  e n t r e  la  g l a c e  f o n d a n t e  è e  1 e a u  

b o u i l l a n t e  à  2 7  p o u c e s  d u  b a r o m e t r e .

6  1 2 9 4 .  L e  f r o i d  q u i  r e g n e  a u  f o n d  d e  L e fond 

n o s  l a c s ,  n ?é f t  d o n c  p o i n t  u n  p h é n o m è n e  

u n i v e r f e l  c ’ e f t  u n  f a i t  q u i  t i e n t  à  d e s  c a u t e s  fro id  que 

l o c a l e s  ; m a is  c e  f a i t  e f t  g é n é r a l  p o u r  t o u s  

le s  la c s  d e  l a  S u i f f e ,  d o n t  la  p r o f o n d e u r  f u r -  

p à f f e  p ie d s .

N o u s  l ’a v o n s  o b f e r v é ,  M .  P i c t e t  &  

m o i ,  e n  17 7-9  > ^  l e s  l a c s  d e  G e n e v e ,  d e
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Bienne &  de Neuchatel; mais depuis lors; 
j ’ai confirmé cette obfervation fur fept autres 
lacs; favoir, ceux d 'A nnecy, du Bourget, 
de T h u n , de Brientz , de Lucerne, de 
Confiance &  même fur le lac M ajeur, qui, 
étant fitué de l ’autre côté des A lp es, en 
Italie , appartient à un climat beaucoup plus 
chaud que le nôtre.

C om m e  je  n e  fuis p o in t  d écid é  à publier 
to u s  les- v o yag es dans lefq u e ls  j ’ai fait ces 
e x p é r ie n c e s , &  qu’il fera d ’a illeurs p lu s  corn, 
m o d e  de les tro u v er  raflem b lées , je  vais rap
p o rter  ici ce lle s  q u e  je  n ’ai pas e n co re  don
n é es  ; e lles p eu v en t in térefier à p lu s  d’un 
t i tr e , parce q u ’e lles d o n n en t en  m êm e tems
&  la m efure des p lu s  gran d es profondeurs 
co n n u es d e  ces l a c s , &  la d éfig n ation  des 
l ie u x  o ù  e lles fe  trou ven t.

§• L ’ e n d r o i t  du lac de T h u n , 
que l’on me dit être le plus p rofond, eft à 
demi quart de lieue au Nord du château de 
Spietz , vis-à-vis d’un rocher fam eux, par 
le naufrage que firent là , il y a longues an
nées B u o b e n b e r g  &  fon époufe S t r a t z - 

i i n g e n  , dont les familles actuellement étein
tes , étoient des plus nobles &  des plus an

ciennes du pays. Un tableau peint furie roc,
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m ais aujourd’hui prefqu’en tiérem en t e ffa c é , 
repréfentoit fur le  lieu  m êm e la fin tragique
de ces d eu x  ép o u x .

C ’e s t  en v iron  à 5 0 0  p ied s en avant d u 

rocher que je pofai m o n  th e rm o m etr e , le  7 
ju illet 178,’ , à 6 heures $0 m inutes d u  

m atin . L a p rofon d eu r du  lac  fe trou va  de  
3 ço p ie d s , fa tem pérature à lafurfâCc 1 4 ,  ? »
&  celle  d e  l’air 1 4 ,  6. Je releva i le  th erm o
m etre à 8 h . 30  m in . &  je le  trou va i h 4  de
grés jufte ; la  furface de l’eau étant a i y , -  ,

&  c e lle  d e  l’air à 1 6 ,  ^
§. 15 96 . L e len d e m a in , 8 ju i l le t ,  à 7 h . c
m . du  fo ir , je p lo n g ea i m o n  th erm om e

tre dans le  la c  de B rien tz  , à 5 o u  4  cents pas 
au N o r d  d’un p r o m o n to ire  qu i eft iur la 
c ô te  o p p o fée  à la v ille  de B rien tz  , àc vis-a
v is  d ’e l l e , près d’une b e lle  cafcadë q u e  form e  
u n  ruiffeau n o m m é le  D iesb àch . L a furface: 
d e l ’eau  é to it  alors à i> , S ;■ l’air à 1 6 ,  f .
L a p rofon d eu r fe  trou va  de f e o  p ieds. L e  
th erm om etre  relevé  à  9 h- 1 y m . é to it  à j ,
8 ,  la furface de l’eau é to it  à 1G , l ’air à 15 , f .

P e n d a n t  q u e le  th erm om etre  é to it  au  
fo n d  du  l a c , j’allai ép rou ver la tem pérature  
du  ruifleau q u i s’y  je tte  v is-à-v is d e  cette  
p la c e , &  je le  trou va i à 10 , 5. L e len d e
m ain 5? ju ille t 3 à 7 h . \  du m a t in , j’obfervai



Lac de 
Lucerne.

Lac de 
Confiance.
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la température de l ’Aar ; la principale rivierè 
alpine , qui fe jette dans le lac de Brientz, 
&  je le trouvai à 7 ,  f. C e n’eft donc pas 

cette riviere qui refroidit le fond de ce lac.
§• ' >97- L e  28 juillet de la même année, 

a 4  li. 5- min. du lo ir , je plongeai le ther
mometre dans le lac de Lucerne, à une demi- 
lieue de Fluelen, où eft le port d’A ltorf, capi
tale du canton d’Uri. Pour défigner plus pré- 
cilément la place , je dirai que c’étoit envi
ron à 400 toifes d’un moulin à feie qui eft de 
l ’autre côté du la c , vis-à-vis de Fluelen, fur 
la  ligne qui joint îa chapelle de Guillaume 
T ell avec ce moulin. Je trouvai là 6c0 
pieds de profondeur. La température de la 
furface de l ’eau étoit 16  , 3 ; celle de l ’aie 
1 8 ,6 .  Le thermometre relevé à 6 h- 4y m. 
en 7 min. de tem s, fe trouva à 3 , 9. La 
furface de l ’eau étant alors à 16 , 2 ,6 c  celle 
de Pair 17.

§. 1398- C e  fut le 25 juillet 1 7 S 4 ,  dans 
un voyage que, j ’eus le plaifir de faire avec 
m on am i, M. T re m b ley  , que je fis cette 
expérience fur le lac de Confiance. Nous 
plongeâmes le thermometre à la moitié de 
la largeur du la c , entre -Stadt& Merfpurg. 
L a profondeur fe trouva de 3 7 0  pieds. La 
furface de l'eau étoit à 1 4 , &  l’air à 14 5.



Le thermometre retiré à xo h. so min. fe 
trouva à 5 , 4  ; la furface de l ’eau étoit 
montée à 14 , f ,  &  l’air à t6.

§. 1599. Enfin celui de ces lacs qui doit Lac 
le plus étonner, non qu’il l'oit plus froid , J a 
mais parce qu’il eft fous un climat beaucoup 
plus chaud que les autres, c’eft le lac Ma
jeur. O n voit fur (es bords des oliviers qui 
profperent fans que rien les préferve des 
rigueurs de l’hiver ; des orangers &  des 
citronniers en efpaliers , qui en hiver ne 
l'ont garantis que par des paillalïbns ; ce
pendant le thermometre plongé à 3 3 f pieds 
de profondeur ne fe trouva qu’à f , 4 ; quoi- 
qu’au moment de l’expérience à S h. \ du 

matin du 19 juillet 1783 » la furface de 
l’eau fût à 20, &  celle de l’air à 18 , 7 ; &  
après l’expérience, à 1 1 h. la furface de l ’eau 
à 20 , 5 , &  celle de l’air à 18 > 5 ; l’air dans 
ce moment étoit rafraîchi par une petite 

brife qui vcnoit de fe lever. ( 1 )
„  ------- -- -  '

( 1 )  M. le comte de MOFOZZO a fuie fur le lac 

Majeur des expériences femblables ,  mais dont le 

réfulat a été différent. Ment, de l ’Acad. de Turin ,
1788 &  1789 , p. 309 & fui?. Il a trouvé auprès de 

rifola-Bella h 300 pieds de profondeur, le thermome

tre à 14 &  demi.
C ette différence ne fauroit avoir d’autre caufe que 

celle de nos appareils. M . M o k o z z o  employoit une
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L ’ e n d r o i t  oùje plongeai le thermometre eft vis-à-vis de la ville de L ocarn o , environ

clpeçe de pompe à foupape, telle que celle que j ’ai dé

crite dans le premier volum e, §. 4 1. Mais j ’ai aban. 

donné l’ufage de cet inftrument comme peu fur, foie 

parce que le métal qui forme la matiere de ces pompes 

eft un corps trop conducteur du calorique , foit aulTi 

parce qu'il eft à peu-près impofBble de retirer ces 

pompes d'une eau très profonde avec un mouvement 

a fiez égal pour qu’il n’y ait pas de fecouffe. Or, la 

plus legere fecouffe defeendante, fait rouvrir les fou- 

papes & introduit dans la pompe l’eau chaude des cou

ches fupérieures à la place de la froide qui venoit du 

fond. J’ai employé dans les lacs de greffes bouteilles 

de verre blanc fort épais, remplies d’eau , exactement 

bouchées, &  qui renfermaient de gros thermometres à 

efprit-de-vin : à la faveur de la tranfparence du verre, 

j ’obfervois ces thermometres dans la bouteille fans 

l ’ouvrir &  fans les en fortir. Cet appareil avoit befein 

d ’unféjour de 2 heures pour prendre la température 

de l’eau ,  &  ainfi n’etoir pas fenfiblement affe&é par 

la chaleur des couches qu’il traverfoit en remontant. 

Dans le doute , il eft clair que fi deux thermomètres 

font bien gradués, &  les miens l’étoientcertainement; 

celui qui rapporte du fond la température la plus 

différente de celle de la furface, eft auffi celui quia 

cté le moins affeifté par les couches fupérieures, & 

q u i , par conféquent, mérite le plus de confiance. J’ofe 

d o n c, malgré toute l’eftime que méritent en général 

les expériences de M. le Comte MOROZZO , regarder 

Iss miennes comme bonnes,



?t 200 toifes en avant d’une chapelle nom

mée la Bar dm.
§. 1400. V o i l à  donc s lacs dont je n’a- Résultat 

vois pas parlé, & l i  l ’on y comprend ceux gcnual- 
de G eneve, §  44 &  397 ; de N euchatel,
§ . 5 9 6 ; de B ien n e, §. 400 ; d’A n n e c i ,

§. 1 j 65, &  du Bourget., §. 1170 , ce feront 
dix lacs dans l;fquels on a obtenu un ré- 
fultatà très-peu près uniform e; c’eft-à-dire, 
une chaleur de plufieurs degrés au-defibus 
du tempéré. Quelle peut être la raifon de 
ce phénomene '■

§ . 14 01 . L a prem iere q u i fe préfente à Les eaux
l ’e fp r it , c’eft l’eau froide des neiges &  des

glaces fondues fur nos Alpes , qui fe verfe font-elles

dans nos lacs , &  cette eau peut y  entrer , cau,res.
r  J ce Iruid ?

foit à découvert, foit par des conduits fou-
terrains.

C e  ne peut pas être le froid des rivieres Ce n’eft 

ou des eaux vifibles quife  jettent dans ces !fvîerès 
lacs, puifque quelques-uns d’entr’eux ne viiibles. 

reçoivent que des rivieres qui ne viennent 
point de montagnes couvertes de neiges 
en été , &  n’ont aucune communication 
vifibleavec elles. T els font les lacs du Bour
get , de N euchatel, de Bienne.

D ’ a u t r e s  , font affez éloignés des mon
tagnes neigées, pour que les rivieres qui en
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viennent ayent eu le teins de fe réchauffer 
avant de mêler leurs eaux à celles de ces 
lacs. Ainfi les lacs de Brientz &  de Thun, 
formés fucceflivement par l ’Aar qui defcend 
des Alpes, ne peuvent pas dériver leur froid 
de cette riviere ; puifque la température de 
l ’Aar obfervée au-delfus du lac de Brientz, 
le matin avant que le foleil eût réchauffé 
fes eaux, étoit 7 , S , tandis que celle du 
fond du lac n’étoit que de 3 , 8.

J’a i malheureufement oublié d’obferver la 
chaleur de l’eau des autres rivieres Alpines, 
à leur entrée dans les lacs dont j ’ai mefuré 
la température ; mais je ne doute nullement 
que leur chaleur ne l'oit de plufieurs degrés 
fuperieure à celle des fonds de ces mêmes 
lacs.

D ’ a i l l e u r s  , lors même que les eaux de 
ces rivieres fe trouveraient aulH froides & 
même plus froides que celles des fonds de 
ces lacs, s’il n’exiftoit pas une caufe qui tint 
ces fonds conftamment rafraîchis, fi la tem
pérature moyenne de la terre régnoit dans 
tout le baflin qui la renferme , cette eau 
perdrait bientôt fa fraîcheur lorfqu’elle fe 
trouverait renfermée entre l’eau de la air- 
face, qui en été fe réchauffe fouvent an- 
deffus de 20 degrés, &  les parois du bafliii 
qui fer oient entrer &  10. h



I l m e p aro ît d o n c  d ém on tré  q u e le  fro id  
d e  l’eau des riv ieres q u i c o u le n t  à la  fur- 
face d e  la  terre &  fe je tten t à n o s f e u x  dan s  
n o s  la c s ,  n e  fau roit être la  eaufe du  fro id  
q u i reg n e  au fo n d  d e  ces  lacs.

§ . 14 02 . M a is fi c e  n e  fo n t pas des e a u x  Sërofé'rif* 
Vifibles o u  fiip e rfk ie lles  qu i p rod u ifen t ce  p3rdef.- 
p h é n o m e n e , n e  fero ien t-ce  p o in t  d es eau x  i«.us ttire’ 
fou terra ines , d es e a u x  d e  n e iges  o u  de g la - Ardent dos 
ces  fo n d u e s , q u i en s’infiltrant dans les cre- g lacier  
vaffes des r o c h e r s , v ien d ra ien t par d es c o n 
du its fouterrains fc  verfer dans le  fo n d  de  
n o s  laeS;

C e .t t e  e x p lica tio n  n e  p e u t p a s , c o m m e  
ï.a p r é c é d e n te , fe  réfuter par d es obferva*  
t io n s  directes , p eu t-être  m ên ie  le  manque' 
d ’e x p lica tio n s  p lu s  p laufib les ;  forcera-t-il 
h l’adm ettre ; je  v o is  cep en d an t c o n tr ’e lle  
d es difficultés b ien  fpéeieufes.

L a  premiere , c’eft la diftance à laquelle 
quelques-uns de Ce.s lacs fe trouvent être des 
Alpes toujours couvertes de neiges. L e la e  
d e N e u c h a te l, par exem ple, eft éloigné 
d’environ 12 lieues en ligne droite des Alpes 
neigées les plus voififtes de lu i , favoir de 
celles qui féparent le Simmenthal du Rhône,

O r , il  eft d ifficile d e  c o n ce v o ir  c o m m en t  
c e s  eau x  fou terra in es, d o n t le  fro id  au rao>

Tome V - Y
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ment de leur départ, ne peut pas furpafier 
celui de la congélation, pouvoient parvenir 
à 12 lieues dediftance avec un froid fuffifant 
pour rafraîchir à 4 degrés tout le fond d’un 
baflin tel que celui du lac de Neuchatel.

J o i g n e z  à  cela que l e  volume de ces eaux 
fouterraines ne peut pas être bien confidé- 
ra b le , puifque la T h ie lle , qui eft la feule 
décharge des eaux de ce lac , n’eft qu’une 
tres-petite riviere.

M a i s  ce lac fournit encore une confidc- 
rationplus prefiante. Celui de B rientz, qui 
eft tout-à-fait au pied des montagnes cou  ̂
vertes de neiges éternelles , ou qui du moins 
n ’en eft éloigné que de deux lieu es, eft à la 
température de j , 8 ; il n’eft donc que d’une 
cinquième de degré plus froid que celui de 
Neuchatel ; &  cependant celui-ci eft féparé 
des montagnes de neige par une diftance fix 
fois plus grande.

P e u t - o n  fuppofer que fi le froid des eaux 
qui viennent des Alpes étoit l ’unique caufe 
du froid du fond de ces la c s , un trajet fix 
fois plus grand , un trajet de dix lieues plus 
lo n g , 11e les refroidit pas plus que d’une 
cinquième de degré.

E n f i n  , fi l ’on confidere que ce réfui tat 
a été à très-peu près le même dans les dix
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î a c s , d o n t o n  a ép rou vé  la tem pérature , 
o n  ne pou rra g u ere  d ou ter  q u e  fi le  fro id  
du fon d  d e  ces lacs v e n o it  de l ’infiltration  
des eau x  d es A lpes 5 ce  m êm e froid  n e  d o ive  
ég a lem en t régn er  par delfous terre dans to u t  
l ’efpace q u i fe trou ve  à la m êm e di.ftance de 
Ces m o n ta g n es , &  par c o n féq u en t à 10 o u
12 lieu es en  l ig n e  d roite  de la ch aîn e n e ig ée .

M a i s  i l  dans l a  ch aîn e des A lpes o n  con fi-  
d ere  l a  largeur de l a  p artie  de la  ch aîn e q u i 
e ft c o u v e r te  en  été  de n e ig es  o u  d e  g l a c e s , 
o n  verra Cju’en  i'ouftrayant les  va llées qui 
fe  débarraflent en  été  d e  leurs n e iges  , o n  
11e pou rra  g u ere  attribuer à ce tte  bande  
n e ig ée  ou  g la c é e , u n e  largeur m o y e n n e  d e  
p in s  de tro is lieu es en  l ig n e  droite.

O r  j u n e gran d e partie d e  l ’eau qu i re
fa ite  de la  fo n te  d e  ces n e iges  & d e  ces g la 
c e s ,  s’é co u le  fur la  furface des m o n ta g n es  , 
&  form e les  rivières &  les  torren s des A lpes ; 
i l  n e  refte d o n c  q u e  la partie de ce tte  eau q u i 
s’infiltre dans les fen tes des r o c h e r s , &  il 
fau d ra it q u e  ce tte  p artie  p û t refro id ir , & la 
m affe des m o n ta g n es qu’e lle  c o u v r e , &  en  
o u tre  12 lieu es à g a u ch e  &  12 lieu es à 
d r o it e , e n  to u t  27  l ie u e s , &  cela  à u n e  p ro
fon d eu r  d e  1 2 00  to ifes dans les  m o n ta g n e s ,  
&  d e  i c o  &  m êm e de i y o  to ife s  dans les

Y  i
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plaines; c’eft ce que je  ne faurois concevoir.

C e n’eft pas que je nie qu’il ne puifle y 
avoir des eaux qui viennent des Alpes dans 
le fond de nos lacs ; on afftire qu’il y a dans 
les environs de Geneve des fources qui aug
mentent en été , dans le tems des fontes de 
n eiges, &  qui dim inuent, ou même tarit- 
fent prefqu’entiérement en hiver ; mais au
cune de ces fources n’eft fenfiblement plus 
froide que la température moyenne de la 
terre : bien loin donc de favorifer l ’hypo- 
thefe du refroidillement de nos lacs par la 
fonte des neiges A lpin es, ces fontaines>.four- 
niroient une objection contre cette hypo- 
thefe.

§. 1403. E n f i n ,  fi l’on 11’a pas des don
nées fuflïfantes pour calculer la quantité 
dont un courant d’eau plus chaud ou plus 
froid que la terre, change de température 
en coulant dans fon intérieur, on a pour
tant quelques obfervations qui prouvent que 
ce changement eft fenüble , même dans un 
trajet très-p etit en comparaifon de celui 
dont il eft queftion. M. le D r. B e a u v o i s i n , 
dans fon analyfe des eaux d’A ix en Savoye, 
d i t , qu’il a obtervé la température des eaux 
de St. P a u l, dans la premiere caverne qui 
fort duréfervoir naturel à ces eaux , &  qu’i'1



P R O F O N D E U R S  ,  Chap. X V l I l .  3 4 T  

a trouvé dans ce réfervoir l’eau plus chaude 
d ’un degré qu’au tuyau d’où fort cette eau , 
quoiqu’il n’y ait que 20 pas de diftance du 
réfervoir à ce tuyau. Il ajoute que dans la 2de 
caverne, qui eft à 200 pas au-deflus de la 
fontaine, les eaux font monter le thermo
metre à 3 8 d egrés, tandis qu’au tuyau les 

eaux ne font qu’à 35 degrés.
M a i s  j ’ai obfervé moi-même un fait bien E xe m p le  

plus directement analogue à la quettion que 
nous agitons ici. O n parle beaucoup à M a- qu; v;ent 
cugnaga, au pied du M o n t- R o fe , d’une d’un s!â- 
fontaine finguliérement fro id e, qui a f a c' ' 
fource au-delfus du village ; nous allâmes, 
mon fils &  m o i, voir cette fontaine ; la 
situation en eft charmante ; elle fourd eu 
bouillonnant avec force au milieu d’une 
prairie, auprès d’un jo li bouquet de mé
lèzes; cette fource eft très - abonante, elle 
feroit tourner un moulin au moment où 
elle fort de terre ; fa fraîcheur eft vraiment 
remarquable-, puifque fa température n’eft 
que de trois degrés; mais fi l’on confidere 
que cette eau vient dire&ement d’un, des- 
glaciers du M ont-R ofe, cette température- 
n’aura plus rien qui étonne : o r , il eft in
dubitable qu’elle vient d’un de ces glaciers * 
fa blancheur attefte- fon origine ; cette blan-

Y  3.
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cheur eft produite par un fable granitique, 
qui caractérife toutes les eaux des glaciers 
fitués dans des montagnes de ce genre; & 
connue le glacier auquel 1 eft naturel d’at
tribuer fon o rig in e , n’en eft éloigné que 
d’une dem i-lieue au p lu s, &  que cette eau 
a dû en fortir au terme de la congélation ; il 
eft clair qu elle a perdu fes trois degrés de 
fraîcheur dans le trajet qu’elle a fait fous 
terre , &  dans une terre qui certainement 
n’a pas le degré de chaleur de celle des 
plaines; comment donc les eaux des Alpes 
conferveroient-elles à 12 lieues de diftance 
un degré de froid fuffifant pour expliquer 
celui du fond de nos lacs ?

M a is  q u e lle  e x p lic a tio n  fu b fiftu era-t-o iî 

à  c e lle  q u e  j e  cro is  a v o ir  re fu té e  ; j ’avoue 

q u e  j e  n ’e n 'a i a u c u n e  q u i m e  fatisfafle.

C ’e s t  u n  g ra n d  p r o b lè m e  à  r é fo u d r e , &  

d o n t la  fo in tio n  c o n d u ir a  p e u t - ê t r e  à  des 

v ér ités  n o u v e lle s  &  in atten d u es.

§. 1404. exifte un phénomene qui a 
de fi grands rapports avec celui de nos lacs, 
qu’on ne peut que gagner à les étudier en* 
femble ; c ’eft celui des cavités fouterraines 
dont il fort en été des vents plus froids que 

la température moyenne de la terre. Ce 

fingüiier phénomene n ’a point attiré i ’atten-
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tion des phyficiens autant qu’il l ’auroit mé
rité. L ’abbé N o l l e t  eft le premier qui en 
ait parlé à l ’occafion des caves froides du 
Monte Tefiaceo près de Rom e ; j’en ai enfuite 
dit un m ot en décrivant les caves de Ceü 
dans rQ m brie. Journal de phyjique 1 7 7 6 , 

page 29.
D ès-lors ce phénomene a conftamment 

piqué ma curiofité ; je n’ai négligé aucune 
occafîon de l’étudier. Je donnerai donc ic i, 
comme je viens de le faire pour les la c s , 
l’indication des lieux où je l ’ai obfervé , &  
je finirai par dire ce que je penfe de fa 

caufe.
§. i4 0 f. Je commencerai par les caves 

du M on t-T eftaceo, qui les premières ont 
fixé les yeux d’un obfervateur exacl &  atten
tif. L ’abbé N o l l e t  les obferva dans ion 
voyage en Italie. (  Accid. des fcicîiccs 1749 > 
pag. 486) &  trouva leur température de 9 
degrés \ le 9 feptembre 174 9, après-midi, 
tandis que le thermometre en plein air étoit 

à 18; &  il remarque avec raifon, que leur 
fraîcheur eft d’autant plus étonnante qu’elles 
ne font point profondes; que l’on deicend 
à peine pour y  entrer, &  que le ibleil frappe 
pendant une grande partie du jour la porte 

par laquelle on y entre.

Y  4
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ta c e o .
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J e  les trouvai plus fraîches qu’il ne les 

avoit trouvées , quoique je les vifitaife dans 
une faiion plus chaude, &  j'en dirai la rai- 
fon lorfque j ’eflaierai d’expliquer le phéno

mène. Le i? r. juillet 17 7 3 » l ’air extérieur 
étoit à l ’ombre à 20 degrés \ ; celui d’une 
de ces caves à 8 ; celui d’une autre à 5 ?, 

&  celui d’une troifieme à s !• Ces caves 
font adoffées à la montagne &  occupent 
prefque toute fa circonférence ; celles où 
j ’entrai font au levant ; les murs du fond 
font percés de foupiraux par lefquels entre 
l ’air froid qui les rafraîchit.

C et  air vient lu i-m êm e des interftices 
que biffent entr’eux les débris d’urnes, 
d’amphores &  d’autres vafes de terre cuite 
dont cette petite montagne paroît entière

ment compofée :• j ’allai jufqu’à fa cime, qui 
n’a que deux ou trois cents pieds de hau
teur ; j ’y  vis par-tout ces mêmes débris, & 
fans doute , c’étoit par quelqu’ordonnance 
de police qu’on les ralTembloit dans ce lieu. 
Aujourd’h u i, la police les y  maintient; car 
ces caves font fi utiles &  lî précieufes, on 
craindroit fi fort d’altérer leur qualité , qu’il 
eft défendu de faire aucune excavation fur 
cette petite m ontagne, &  même d’en la-i 
bourer le ferrein ; &  c’eft vraiment un phé-
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nomene bien ün gu lier, qu’au milieu de 
cette campagne de R o m e , dont l ’air eft fi 

brûlant &  fi étouffé en é té , il fe trouve 
une petite colline ifo lée , de la bafe de la
quelle fortent de tous les côtés des cou- 
rans d’air d’une fraîcheur extraordinaire.

§. 1406. 11 n’eft pas moins fingulier, que 
fous un climat encore plus m éridional, &  
dans une isle comme celle d’Ilch ia , toute 
volcanique, toute remplie d’eaux thermales, 
il fe trouve un vent frais , tel que celui qiie 
je viens de décrire. M . le chevalier H am il- 
t o n  m ’a  d it, qu’il y  avoit une grotte fem- 
blable à Ottaiano , au pied du Vefuve.^ Çes
o-rottes ont même un nom qui fert a les 
défigner ; on les appelle des Ventaroles.
Celle d’Ifchia fe nomme Fentarola délia 
Minera : elle eft au -d effo u s d ’une petite 
chapelle dédiée à St. A n to in e, qui eft elle- 
inêm e au-deflous de Cafa - Monella. L e  9 
de mars 17 7 3 , le thermometre 'a l’a ir, hors 

de la grotte é to it , à l ’ombre à 1 4 ,  &  celui 
que je plaçai au foiîd de la gro tte , h 6 ; &  
on m’affura qu’en é té , dans les grandes 
chaleurs, je l’aurois trouvé beaucoup plus

bas. \
§. 1407. L e s  caves froides de St. Marin C av es  de 

font, au pied de la colline de g r è s , fur St- Marm'
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laquelle eft bâtie la capitale de cette petite 
république. Le 9 juillet 177,’ , vers les 5 h. 
de l ’après-midi, le thermometre en plein 
air étoit à 1 ? degrés, &  dans les caves à C. 
L e  fol de ces caves eft élevé, de 520 à 330 
toifes au-deffus de la mer.

Caves de § . 1403. Celle de Cefx font fituées dans 

la ville même de ce n o m , qui eft à 6 milles 
au N ord de Terni dans PEtat Eccléfiafti- 
que ; celles que je  vis étoient dans la mai. 

fon de D on  Giufeppe Cefi. Le froid de cette 
c a v e , vient comme dans celles que j ’ai décri
tes, non de fa profondeur, mais d’un air 
froid qui fort par les crevaffes d’uu rocher, 

contre lequel elle eft bâtie. Cet air fortoit 
avec tant de force lorfque j ’y é to is , qu’il 
éteignoit prefque les flambeaux qui nous 
éclairoient; &  on afliira que fi la journée 
11 avoit pas été fro id e, comme elle l ’étoit 
pour la faifon, le vent auroit été beaucoup 
plus fort. En h iv er, au contraire, le vent 
s’y  engouffre avec vio len ce, &  d’autant plus 
que le froid eft p lu s . rigoureux. C ’eft ce 
qu’on a exprimé dans des vers latins que 
me fit lire le maître de la maifoii.

A b d it u s  h i c  lu d it  v a r io  d i fc r im in e  v e n t u s  

E t  fa c i le s  m ir o s  e x h ib e t  a u ra  jo c o s .

N a m  fi b ru in a  r ig e t  ,  q u æ c u m q u e  o b je c e r is  h zu rit, 

E v o m it  ælMvo c u m  c a le t  ig n e  d i e s ,  & c .
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L e  maître de cette maifon tire un grand 
parti de la fraîcheur de cette ca v e , non- 
feulement en y  confervant des vin s, des 
fruits, des provifions de toute efpece , mais 
encore en conduifant cet air frais par des 
tuyaux jufques dans les appartenons. Des 
robinets placés h l’extrémité de ces tuyaux 
donnent à volonté la quantité de cet air 
frais qu’on defirc. O n a même pouffe la 
recherche jufqn’à conduire cet air fous des 
guéridons dont le pied eft percé ; enforte 
que les bouteilles pofées fur ces guéridons 
font continuellement rafraîchies par le vent 
qui en fort. Le jour où je fis l’épreuve de 
la température de ce vent fouterrain , à 
l ’entrée de la petite caverne d’où il forto it, 
je le trouvai à f  degrés £; tandis que l’air 
extérieur étoit à 142 : c’étoit le 4 de juillet 
1773 , après-midi; on voit qu’efFeftivement 
cette journée étoit très-froide pour ce cli
mat &  pour cette failon.

§. 1409. Lhs Cantines, comme on les 
appelle dans la Suiffe italienne, ou caves 
froides de Chiavenne font auflî adofiees h 
un rocher qui eft au Sud-Eft de la ville. 
L ’air froid entre dans les caves par les cre- 
vafies de ce ro ch er, dont la compofition eft 
d ’une fteatite durcie , tapillee en divers en-

C av cs
C h ia v 'j

n e .
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droits d’asbefte &  d’amianthe flexibles. Le

5 août 1777 , à ra id i, le thermometre étoit 
dans ces caves à 6 degrés, tandis qu’à l’air 
Extérieur il étoit à 17.

J ’o b s e r v e r a i  en pafTant, que les pierres: 
qui compofent les montagnes d’où fortent 
ces vents fro ids,  font de nature très-diffé
rentes.

C e l a  répond à la demande que fe faifoit 
à  lui-même l ’abbé N o l l e t  , après avoir 
décrit les caves du mont Teftaceo. “ La 
33 terre cu ite , dit-il, feroit-elle de nature 
33 a s'échauffer plus difficilement que les 

» autres m atériaux, ou bien les influences 
s, de l’athmofphere y cauferoient-elles des 
3> refrordiffement qui n’auroient point lieu 
,3 ailleurs ? „  Il eft certain que ce phéno
mène ne tient point à la nature de la terre 
cuite, puifque les vents froids de Cefi for
tent d’une montagne calcaire ; ceux de St. 
Marin d’un grès ; ceux de Chiavenne d’une 
fteàtite, &c.

cS*rinode ^  M a i s  je  viens à celles de ces
près de caves où j'ai trouvé l ’air le plus fro id , & 
Lugan. que j’ai obfervées avec le plus de foin , ce 

font celles de Caprino, au bord du lac de 
L u g a n , &  vis-à-vis de cette jolie petite 
ville de la SuifTe italienne. Ces caves font



fituées au pied d’une montagne calcaire, 
dont la pente très-rapide vient fe terminer 
auprès du lac &  le ferre de très-près.

A v a n t  d’y  entrer on vous fait remar
quer le vent froid qui fort par le trou de 
la ferrure, &  qui eft fenlîble même à 7 ou 
8 pouces de diftance : quand on y  en tre , 
leur fraîcheur vous furprend, au point de. 
vous donner la crainte d’en être incom
modé ; &  quand on en reffort on croit entrer 
dans un four. Dans la premiere vifite que 
je fis* à ces caves, le 29 juin 1771 , le ther
mometre au fond de la cave defcendit h % 
degrés I ,  tandis qu’en plein a ir , à l ’om bre, 
il étoit à 21. La fécondé fois que je les vis , 
le .premier août 1 7 7 7 ,1 e  thermometre ne 
vint qu’à 4 &  dem i, tandis qu a l’air il étoit 
à 1 g. j ’expliquerai la raifon de cette diffé

rence.
C e qu’il y  a de remarquable dans ces 

caves, c’eft qu’elles ne font point profon
des , elles ne font point creulees dans la 
terre , leur fol eft de niveau avec le terre.in, 
le mur de face, &  le toit font entièrement 
à l ’air ; il n’y  a que le mur du fo n d , &  une 
partie des murs latéraux qui foient enterrés 
dans le pied de la montagne. Ce pied eft 

Çout. couvert des débris anguleux de cettg.
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même montagne ; &  c’eft d’entre ces mêmes 
débris que fort le vent frais ; mais il ne fort 

point de par-tout. Je vis , par un heureux 
hafârd , conftruire une de ces caves; ls 
maçon qui préiidoit à cette conftruftion , 
nie dit qu’il y avoit de l ’art à trouver des 

emplacêmens favorables, qu’il falloit cher
cher les endroits d’ou fo rto itlc  vent froid, 
&  pratiquer enfuite dans le mur du fond, 
des foupiraux correfpondans aux endroits’ 
d ’où fortoit ce vent ; car c’eft par ces fou

piraux que ces caves fe rafraîchffTent ;, ôn le 
fent en plaçant fa main devant leur ou
verture , ou dans leur intérieur , &  c’ell 
auffi là qu’il faut placer le thermometre 
pour trouver lapins grande fraîcheur;

O n dit que c’eft à des moutons que l’on 
eft redevable de cette découverte. Un ber
ger obferva que pendant les grandes cha
leurs , fes brebis alloient toutes mettre le 
nez contre terre de préférence fur certaines 
places ; il y porta la main pour chercher la 

raifon de cette préférence, fentit le froid 
qui en fortoit , &  imagina d’y conftruire uns 
cave. En e lfe t, le vent frais fe fû t  fentir 
même en plein air.

D a n s  cette cave que je  vis conftruire, il 
n’y avoit encore que le mur du fond qui fût



é le v é , en fo rte  q u e  fa  fa c e  e x té r ie u re  é to it  

a b fo lu m e n t en  p le in  air ; c e p e n d a n t le  th er

m o m e tre  , p la cé  à  l ’en tré e  d e  ces fo u p ir a u x , 

é to it  à 4  d eg rés. J ’e n fo n ç a i le  th e r m o m e tre  

à  8 p o u c e s  de p r o fo n d e u r  d an s la  terre  d u  

f o l  de c e tte  c a v e  o u v e r te  ; il é to it  là  à  7  

d e g r é s , &  p o fé  fu r le  te rre in  m ê m e  à 8 ; 

m ais fu r  le  p a vé  d ’un e c a v e  fe r m é e , il é to it  

à  5 ; j ’ai déjà  d i t , q u ’à l ’air lib re  , le  th erm o - 

m e tre  à l ’o m b re  é to it  à 18.

C e t  a ir fr o id  n ’a  a u c u n e  q u a lité  fen ïib le  

d iffé re n ts  d e  c e lle  d e  l ’a ir p u r  ré fro id i au 

m êm e d e g r é , n i o d e u r  n i fa ve u r p a rticu liè re  ; 

il n’o ffen fe  n u lle m e n t la re fp iratio n . i l  fe ro it 

c e p e n d a n t c u r ie u x  d e  l ’an a lyfèr.

L e c o n ftr u d e u r  de c e s  c a v e s , q u i m e 

p a ru t un h o m m e  très -  in t e l l ig e n t , m e  d i t ,  

q u ’il é to it  b ien  p erfu a d é  q u e  c e t  a ir  fr o id  

v e n o it  de l ’in té rie u r  de la  m o n ta g n e  , &  

q u 'il en fo r to it  p ar d es crevaffes c a ch é e s  fo u s  

les d éb ris  ; m ais q u e  c e p e n d a n t o n  n ’a v o it  

c o n n o ifïa h c e  d ’a u c u n e  c a v e rn e  , n i d ’a u cu n e  

g la c ie r e  n a tu re lle  q u i e x i f tà td a n s  c e tte  m o n 

t a g n e ,  &  o ù  les  n e ig e s  p u ffe n t s 'a c c u m u le r  

p e n d a n t l ’h iv e r  ; ce tte  m o n ta g n e  n ’e lt p o in t  

n o n  p lu s  a ffe z  h a u te  p o u r  c o n fe r v e r  des 

n e ig e s  v ifib les p e n d a n t l'é té . E t i l  fa u t  q u e 

la cau fe  de ce  p h é n o m e n e  fo it  irè s-é te n d u e  ;

P R O F O N D E U R S ,  Chap. X V l U .
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car ou lii’affura qu’il y  avoit de ces caves 
froides jufqu’k Capo d’i Lago , à 8 milles de 
Caprino , &  même jufqu’à Msndrifio qui 
eft encore une lieue plus loin. Il y  en a même 
fur la rive oppofée du lac. On ditaufii qu’il , 
y  en a fur les bords du lac de Com e ; & ce 
qui me le feroit aifément croire , c’eft que 
j ’ai trouvé l ’eau de la fontaine intermitente 
de la maifon de campagne de Pline, iituée, 
comme on le fa it, au bord de ce lac , 37 

degrés &  demi.
Caves §. 1411. J e  terminerai la defeription de

d’Hergif- ces caves par ce[]e d’Hergifweil. T’eus beau- 
weil près r v 0 , 0
d e  L u ce r-  coup de plaitir a les v o ir , foit parce qu’elles
ne- font très-bien caractérifées j foit parce que 

ce font les feules que j ’aie vues en-deçà des 

A lpes; c’eft à M. le général P f y f f e r  que 
j ’en dois la connoiiïance il eut même la 
bonté d’y venir avec moi. N ous allâmes 
d’abord par terre à "W inckel, village à une 
lieue de la ville de Lucerne; là ,  nous nous 
embarquâmes fur le lac , &  en moins d'uns 
d em i-h eu re  nous vînmes aborder auprès 
d ’H ergifw eil; ce v illage, qui appartient au 

canton d’Underwald , eft fîtué au fond d’un 
petit g o lfe , &  entouré de prairies &  de ver
gers, dans un lite extrêmement champêtre' 

&  romantique. A  10 minutes du village, aa
pied
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ÿîed de la m ontagne, on trouve ces caves 
froides, qui ne font autre chofe que de 
petites huttes toutes en bois, excepté le nuit 
du fond. Ce mur eft Comme à Lugan , ap
pliqué contre les débris accumulés au pied 
du rocher. L es pierres dont ce mur eft conf- 
trnit ne font point liées par du m ortier, &  
c’eft par leurs interftices qu’entre dans la 
cave le vent froid qui fort des débris de la 
montagne.

L e 51 juillet 178,’ , à midi, le thermo
mètre à l’om bre, en plein air , étoit à 18 , 
3 , &  daiis le fond de la cave à,3 , 3- Le maître 
de la maifon nous affura que lé lait s’y con-> 
fervoit pendant trois femaineS fans fe g â ter, 
la viande un m ois, &  les cerifes d’une année 
h l ’autre. Auprès de cette hutte, il y  en a 
une autre femblable, où l’on conferve de 
la neigé, que l’on vend en été à L ucërn e; 
mais dans celle dont j ’oblèrvai lu tempéra
ture il n’y avoit point de neige. A coté de 
la hutte &  fous le même toit on faifoit du 
feu pour des ufages dom eftiques, &  on ne 
craignoit point que ce feu nuiiît à la fraî
cheur de la hutte. En hiver il gêie dans ces 
huttes un peu plus tard qu’en plein a ir , 
mais enfuite, à ce qu’on nous affura ,'pltfô 
fort qu’à l’air libre, fans doute à caufe dtf,

Tome V , ±
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courant que produit l’air qui rentre dans 

les cavités fouterraines.
L a  montagne qui domine ces caves eft 

calcaire : elle a Tes couches efearpées con
tre les caves &  contre le Nord. Son nom 
eft R en q , l’on pied s’avance dans le lac de 
Lucerne , où il forme un promontoire ; c’eft 
une des bafes du mont Pilate, dont il fait 
partie. M . P f y f f e r  me dit que le lac eft 
très-profond auprès de ce rocher.

Au refte , il paroît que le vent froid fort 
là Je plufieurs endroits ; car au pied de la 
m ontagne, dans les environs, par - tout où 
on écartoit la terre qui recouvroit les dé

bris du ro ch er, on fentoit à la main le vent 

froid qui en fort.
§. 1412. V o i l à  donc des exemples bien 

répétés &  bien variés d’une température plus 
froide que celle à laquelle 011 a donné le 
nom  de tem péré, &  qui regne au milieu 
même de l’été , foit au fond des lacs, foit 
au milieu des terres. J’avouerai franche
m en t, que d’après ces obl’ervations, je vins 
à douter de la réalité de cette température 
moyenne que l ’on attribue à la malle entiere 
du globe ; je penfai que peut être V i t a -

I-i a n o  D o n a t i  le feroit trompé , en afiùrant 

que le fond de la mer étoit à 10 degrés du

*



th e r m o m e tr e , &  q u ’i l  a u r o it  été  in d u it  en 

erreu r p a r  d es th e r m o m e tr e s  tro p  a iiem en t 

a ffe d é s  par la ch a le u r  des e a u x  vô ifiries d e  

la  fu rface  q u ’ils  tra v e rfo ie n t en r e v e n a n t d u  

f o n d ;  &  q u e  la te m p é ratu re  de la  m e r , 

fi e lle  é to it  é p ro u v é e  p a r  des m o y en s  fem - 

b la b les  à  c e u x  q u e  n o u s  a vo n s e m p lo y é s  

dan s n os la c s ,  n e  fe  tro u vero n t p a s  fu p é -  

r ie u re  à  la  leu r.

C e  fu t p o u r  vérifier d ’un e m an iéré  bien  

c erta in e  u n  fa it fi im p o rta n t p o u r  la  th é o r ie  

d e  la  t e r r e , q u e je  pris tan t de fo in s  p o u r  

c o n llr u ir e  u n  th erm o m e tre  q u i p û t  m e r a p 

p o r te r  fid è lem en t la  te m p é ratu re  d u  fo n d  

d e  la  m e r  : &  èn  p a rtan t p o u r  G ê n e s , je  

p e n c h o is  fo r te m e n t à c r o ir e  q u e  je  tro u v e 

ra is  le  fo n d  la  m er fo r t  a u -d eflo u s d u  tem 

p éré.

§. 1413. L a théorie me fourniffoit auffi Kaifonde 
des argumens favorables à ces doutes. En the0rie fa,*

rr \ . „  , . v o rab le  a
e f f e t ,  a  m o i n s  q u e  l ’o n  r i a d m e t t e  a v e c  ces doute*.

Defcartes &  Leibnitz que notre terre elt
u n  p e tit fo le il e n c r o û t é , o u  a v e c  M . d e

B u f f o n  q u ’e l l e  e f t  u n e  é c l a b o u f f a r e  d e

n o tre , f o l e i l , o u  q u ’o n  n e  fu p p o fe  dans

fo n  fe in  q u e lq u ’a u tre  p r in c ip e  d e  c h a le u r ,

t o u t  auffi h y p o th é tiq u e  &  to u t  auffi g r a tu it ;

i l  fa u t b ie n  r e c o n n a îtr e  q u e  la  c h a le u r  d e

Z i
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notre terre n’a d’autre fource générale & 
confiante que celle du fo le il, &  que fans 
l ’action de cet aftre elle leroit une maHe 
glacée jufques dans fon centre. O r , quelle 
certitude avons-nous que cette chaleurpuiflê 
pénétrer jufqu’au centre delà terre; ce n’eft 
pas la théorie du feu qui nous la donne , 
cette certitude.

C a r  la théorie nous enfeigne que le feu 
ne pénétre les corps qu’en les dilatant, & 
que les parties des corps réfiftent à cette 
dilatation, par leur inertie &  par leur cohé
rence. Il füivroit de là , qu’à mefure que le 
feu ou le calorique pénétre une maffe quel
co n qu e, la réfiftance continuelle que lui 
oppofent ces deux forces devroit diminuer 
graduellement fon a&ion. Ainfi en fuppo- 
fant q u e , fuivant l’opinion reçue , l ’aâioii 
du foleil entretienne à la profondeur d’en
viron 8° pieds, une chaleur d’environ dix 
d egrés, l'action de cette chaleur ne devroit 
pas fe propager uniformément jufqu’au cen
tre de la terre ; mais elle devroit au con
traire diminuer graduellement fuivant une 
progreffion qui nous eft inconnue ; &  ainfi 
le centre de la terre feroit le point le plus 
froid du globe. L e  froid du fond de nos 
lacs feroit une conféquence naturelle de
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cette théorie, &  quant aux mines profon
des où l’on trouve de la chaleur, les miné
raux fufceptibles de fermentation , &  dont 
l ’exiftence nefauroit être révoquée en dou
te , en donneraient une explication fuffi- 

fante.
L es expériences que j ’ai faites arec M . 

P i c t e t  , à Nice &  à Porto-Fino, ont un 
peu dérangé ce fyftêm e, en montrant au 
fond de la mer uae chaleur fupérieure même 
au tempéré. On pourrait cependant encore 
éluder la conféquence de. ces expériences, 
en fuppofant qu’il exifte dans la maffe des 
eaux de la mer une fermentation lente &  
continuelle, qui eft pour elle une fource 
particulière de chaleur, &  l'on ne manque
rait pas de confidérations qui viendraient 
à l ’appui de cette fuppofition. Ce n’eft que 
par des expériences nouvelles &  bien faites 
dans des pays éloignés de la mer &  des 
mines que fo n  décidera péremptoirement 
cette queftion. Je donnerai à la fin de ce 
chapitre une idée, &  même un, effai de ces 
expériences.

E n  a tte n d a n t , je  cro is  p o u v o ir  a ffirm er 

q u ’il n ’y  a  a u c u n  p r in c ip e  g é n é ra le m e n t 

re c o n n u  q u i p u ilfe  re n d re  u n e  ra ifo n  fatisfa i- 

fa n te  d u  fr o id  d e  n o s  lacs.
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§ .  1 4 1 4 .  M a i s  q u a n t  a u  f r o i d  d e s  c a v e s ,  

j e  c r o i s  q u e  l ' o n  p e u t  l ’e x p l i q u e r  p a r  les 

f a i t s  &  p a r  le s  p r i n c i p e s  a v o u é s  d e  t o u s  les 

p h y l i c i e n s .

l t .  f a u t  f u p p o f e r  q u e  l ’a i r  q u i  v i e n t  re

f r o i d i r  c e s  c a v e s  ,  é t o i t  r e n f e r m é  d a n s  des 

c a v i t é s  f o u t e r r a i n e s  q u i  11e f o n t  p a s  a ffe z  

p r o f o n d e s  p o u r  ê t r e  i n a c c e f i i b l e s  à  l a  c h a 

l e u r  d e  l ’é t é  &  a u  f r o i d  d e  l ’ h i v e r  ,  m ais 

q u i  l e  f o n t  c e p e n d a n t  a f f e z ,  p o u r  q u e  d e  

l ’é t é  à  l ' h i v e r  ,  l e u r  t e m p é r a t u r e  n e  v a r ie  

q u e  d e  q u e l q u e s  d e g r é s .  I l  f a u t  f u p p o f e r  

e n f u i t e  q u ’a p r è s  q u e  c e t  a i r  à  é t é  u n  p e u  

c o n d e n f ë  p a r  l e  f r o i d  d e  l ' h i v e r ,  &  q u e  la 

c h a l e u r  d e  l ’ é t é  c o m m e n c e  à  l e  d i l a t e r  &  

à  l e  f a i r e  f o r t i r ,  i l  e f t  d e  n o u v e a u  r e f r o id i  

p a r  l ’é v a p o r a t i o n , e n  p a f f a n t  o u  p a r  des 

c r e v a f f e s  d o n t  le s  p a r o i s  f o n t  m o u i l l é e s ,  o u  

p a r  l e s  i n t e r f a c e s  d ’u n  c a i l l o u t a g e  h u m id e .

L ’ e x i s t e n c e  d e  c e s  r é l e r v o i r s  d ’a i r  a c c e f-  

b l e s  a u  f r o i d  d e  l ’h i v e r  &  h l a  c h a l e u r  d e

1 é t é  ,  n ’d f t  p o i n t  u n e  h y p o t h e f e  ;  c ’ e f t  u n e  

c o n f é q u e n c e  i m m é d i a t e  d u  f a i t  q u ’ a t t e f t e n t  

u n a n i m é m e n t  l e s  p o f T e f f e u r s  d e  c e s  ca v e s  

f r o i d e s ;  c ’ e f t  q u e  l ’a i r  e n  f o r t  e n  é t é ,  a v e c  

d ’a u t a n t  p l u s  d e  f o r c e  q u e  l a  c h a l e u r  e ft 

p l u s  g r a n d e ,  &  y  r e n t r e  e n  h i v e r ,  e n  ra i- 

f o n  d e  l ’i n t e n f i t é  d u  f r o i d .



L a  fo r c e  ré fr ig é ra n te  d e  l ’é v a p o r a tio n  

n'efl: pas n o n  p lu s  p r o b lé m a tiq u e  ; c e p e n 

d a n t j ’ai c ru  d e v o ir  c o n fir m e r  &  m efu rcr 

fo u  efficace p a r  u n e  é p re u v e  a n a lo g u e  à  

l ’a p p lic a tio n  q u e  j’en  fais à  ce  p h é n o m e n e .

J ’ a i  pris un tube de verre d’un pouce de 
diam etre, je l ’ai rempli de fragmens de pierre 
m ouillée, &  j’ai fait palfer par ce tube le 
vent d’un gros foufflet comprimé avec force- 
L ’air en fortant du foufflet avant d’avoir 
pafié par le tube étoit h 18 degrés, &  le paf- 
fage par le tube le faifoit defcendre à 15. 
En employant un ballon à deux becs, à 
moitié rempli de petits cailloux humides ,
&  par lequel je faifois paffer l’air , j ’ai obtenu 
le même réfultat ; c’eft-à-dire , un refroi- 
diffement de 3 degrés ; mais lorfque je diri- 
geois le vent de ce même foufflet contre 
la boule d’un therm om etre, enveloppée 
d’un linge m ouillé , je le faifois defcendre 
de 4 degrés; j ’ai enfuite perfectionné l’art 
de refroidir un thermometre par l’évapora
tion de l’eau. O n peut le voir dans les 
notices des expériences que j'ai faites avec 
mon fils , fur le C o l du Géant. Journal de 
Fhyjtgm , mars «789, page 1 Ci.

J e r  en fer m o is  la b o u le  d ’u n  th erm o m etre. 

d an s u n e  é p o n g e  m o u il lé e , q u e  je  faifois.

Z  4 ,
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tourner à l’air avec beaucoup de viteffe ; 
j'ai obtenu ainfi dans des circonftances favo-, 
rables un refroidiflement de 9 degrés; mais 
dans ces cas comme dans celui du vent diri
gé contre la boule enveloppée d’un linge, 
c’eft un air toujours n ouveau, toujours 
également avide d’h.umidité qui frappe lç 
therm om etre, &  qui produit ainfi contif 
nuellemenc une évaporation nouvelle ; au 
lieu que dans le cas de l ’air qui parcourt 
les crevaffes, ou les interftices d’un cail, 

loutage humide , cet air lefature &  devient 
ainfi incapable de produire une évaporation 
nouvelle: o r ,  du moment où. il eft iàturé> 
il ne gagne plus de fraîcheur „• &  même aij 
contraire, comme les corps qu’il traverl? 
font plus chauds, il perd en partie la frai, 
cheur qu’il a gagnée ; &  il la perdroit même 
entièrement s’il prolongeoit fa courfe aur 
delà d’un certain ternie.

Je crois donc que l’évaporation ne fuffi- 
roit pas pour expliquer un refroidiflement 
de 7 ou 8 degrés au-deffous du tem péré, tel 
qu’on l'obferve dans les caves de Luganj 
mais elle fuffit pour expliquer un froid de î 
ou  0 degrés au-deffous de c,ç term e, comme 
il l ’eft à C efi, à Ifchia , au m ont Teftaceo.

E n effet, je  fuppofe un grand^réfervoiï



fo u te rra in  re m p li d ’a ir ,  &  affez. r a p p r o c h é  

d e  la  furface de la  te r r e ,  p o u r  q u e  le  fr o id  

de l’h ive r le  faffe d efce n d re  d e  9 d eg ré s  au- 

de flou s d u  t e m p é r é , o u  d u  i ° e d e g r é ,  &  

q u e  les  ch a le u rs  de l ’é té  le  fa lle n t  m o n te r  

d ’au ta n t au  -  deffus d e  c e  term e. ^

L o r s q u e  le  fr o id  aura  p é n é tré  ce  ré le r-  

v o ir  le  p lu s  p o f fib le , fa  te m p é ratu re  fe ra  de

7  d egrés.
E n s u i t e  lo r fq u e  la  ch a le u r  d u  p rin tem s 

co m m e n c e  à  le  d ila te r  , fa te m p é ratu re  s’é
lè v era  , je  fu p p o fe  ju fq u ’à  8 ,  i l  co m m e n ce ra  

à f q r t i r ,  &  l'é v a p o r a tio n  d im in u an t fa  ch a 

le u r  d e  3 d e g r é s , le  réd u ira  à  5 ;  &  ce  {era 

là fo n  te rm e  le  p lu s  lro id . A  m e fu r e  q u e  les 
ch a le u rs  de l ’é té  p é n é tre ro n t le  r é fe r v o ir , 

la  c h a le u r  d e  l'a ir  q u i en fo r t  a u g m e n te r a  

a u ffi;  ce p e n d a n t e lle  n e  fu rp affera  jam ais le 
te m p é r é , p u ifq u e  la  p lu s g ra n d e  ch a le u r  d u  

ré fe rv o ir  fera  13 » &  l ’é v a p o ia t io n  la

réd u ira  à 10,
L a  ç o m p a r a ifo n  de m es e x p é r ie n c e s , fo it  

en tr ’e l le s , fo it  a v e c  ce lles  de l ’a b b é  N o l l e t  , 

p r o u v e  q u ’e ffectivem en t la  c h a le u r  de ces 

v en ts  frais a u g m e n te  à m efu re  q u e l a f a i f o n  

s’a va n ce . E n  e f fe t ,  l ’a b b é  N o l l e t  tro u v a  

les  ca ves d u  m o n t  T e fta c e o  a 9 ,  5 5 le  9 de 

ie p te m b r e , tan d is q u e  m o i je  les  tro u v a i
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à 5 , ? au premier de juillet. D e  même je 
trouvai les caves de L u g a n  à 4  * le premier 
a oû t, tandis que je les avois trouvées à 21 le 29 de juin.

L o r s q u e  cet air a atteint fon plus haut 
degré de chaleur, il doit demeurer pendant 
quelque tems dans une efpece de ftagna- 
tion ; après quoi le réfervoir commence à 
fe refroidir &  à pomper l ’air extérieur ; 
Alors la fraîcheur de l'automne &  les froids 
de l ’hiver fuffifent pour entretenir la fraî
cheur des caves.

O n voit par là qu’en fuppofant le tem
péré à 10 , le froid produit par l ’évapora
tion de 5 d e g ré s , &  qUe h  condition du 
problème foit que la chaleur de ces caves 
ne furpaffe jamais 10 degrés, on ne peut pas 
expliquer un froid q u i, en été , d.efcende 
aft-deffous de y dégrés ; car fi l ’on fuppofoit 
3e réfervoir d’air plus voffln de la furface, 
qu’il le fut par exemple aifez pour que le 
froid de l ’hiver le fit defcendre à f  ; alors, 
a la vérité , cet air refroidi encore par l’éva

poration , fortirôit au printems à la tempé
rature de 2 degrés. Mais auffi vers la fin de 
l ’été, le réfervoir monteroit à 1 5 ,  qui dimi
nués de 3 par l ’évaporation, refteroient 

encore à 12 , ou d e s  au-deffus de 10, ce
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qui eft contraire à la condition prefcrite.
' Si donc on veut expliquer une fraîcheur 

plus grande que de 4 ou 5 degrés ; telle que 
celle de Lugan &  d’H ergifw eil, &  qu’on 
ne puiffe pasfuppofer l’évaporation capable 
de produire dans ces circonftances un froid 
plus grand que de 3 degrés ; il faut fuppo- 
fer que la température moyenne du réfer- 
voir eft au-detfous de 10 degrés: o r, cette 
fuppolition n’aura rien de forcé , du moins 
pour les pays voifms de nos A lpes, qui font 
les feuls où l’on ait obfervé des caves auffi 

froides.
En effet, le froid des eaux profondes de 

ces la cs , ou l’adion de la même caufe qui 
les refroidit, doit agir fur les réfei-voirs que 
la terre recèle dans leur voifinage. Si donc 
on fuppofe un réfervoir affecté par cescau- 
fcs réfrigérantes , &  dont la température 
m oyenne, au lieu d’être de to degrés, com- 

. me elle feroit ailleurs, ne foit que de y ; 
que le froid de l’hiver la réduife à 3 : lorf- 
que la chaleur du printems commencera à 
dilater cet air &  à le faire fo rtir , il viendra 
à 4  ou à ■) , mais l’évaporation le réduira 
à 1 ou à 2. A  la fin de l’été la chaleur exté
rieure fera monter l ’air du réfervoir à 7 ,  &  
l ’évaporation le réduira à 4 , ce qui eft con
forme à mes obfervations.
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L e  principe de l ’évaporation luffit donc 
pour expliquer le froid des grottes fituées 
loin  des A lpes, où le thermometre ne def- 
cend pas au-deffous de 5 degrés, &  ce même 
principe combiné avec celui du froid , qui 
paroît propre aux pays voiflus de nos lacs, 
explique le froid des grottes fituées dans 
leur voifinage.

§. i 4 I f* h* y  a cependant contre cette 
explication une objection que je ne me'diffi. 
mule p o in t, c’eft que fi l ’air renfermé dans 
ces cavernes étoit déjà hum ide, s’il étoit 
faturé d’hum idité, il nepourroitpointpro- 

duire d’évaporation, &  par conféquent 
point de froid. Mais il elt de fait, que les 
cavernes ne font pas toutes hum ides, ou 

du m oins, ne le font pas conftamment ; 
d’ailleurs, ces cavernes doivent être très, 
vaftes, pour que la dilatation cnulée par une 

différence de chaleur d’un très-petit nombre 
de degrés, leur fafle fournir pendant tout 
l ’été des courans d’air coufidérables. Par 
conféquent, il doit y entrer en hiver une 

grande quantité d’air ; &  cet air qui y entre 
fro id , &  qui s’y réchauffe, doit acquérir 
une grande force defficative, &  ainfi defle- 
cher leurs parois ; d’ailleurs la chaleur du 

printems qui le dilate le defleche en même



teins. On peut donc fuppofer qu’il doit être 
affez fec pour produire une évaporation 

qui le refroidiUe de 3 degrés. _ Le phé.
§ .  i f i 6 .  M. d u  C a r l a ,  avec qui j ’ai con- n o m e n cn e  

verfé fur ce phénomene, croyoit que même 
. fans évaporation, l’air qui fortiroit des ca- fans recou - 

vernesvaftes, mais peu profondes, fuffiroit 
pour tout expliquer ; &  il e£t vrai qu’il 
expliquerait bien le froid des caves au prin- 
tems. Et vraiment fi l’on fuppofe une ca
verne affez peu profonde, pour qu’en hiver 
l ’air y defcende de 6 degrés au-deffous du 
tem péré, il pourra en forcir au printems 
avec une température qui ne fera que de 4 
ou 5 degrés au-delfous de la congélation.
Mais enfuite en é té , il faudra que le réfer- 
voir fe réchauffe de 6 degrés au-deffus du 
tempéré , &  on 11e pourra plus expliquer 
comment l’air qui en fort maintien la tem
pérature des caves toujours au-deffous da 

tempéré.
O r , on a vu qu’au 9 de feptem bre, l ’abbé ^

N o l l e t  , trouva celles du m o n tT efta ceo , 
à 9 degrés Il faut donc néceffairement 
recourir au froid produit par l’évaporation.

§. 1417. Mais pour acquérir deslumieres Obferva» 

plus certaines fur la caufè de ce phénomene , faiie. 
il faudrait des obfervations répétées au
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moins deux ou trois fois par m ois, peu, 
dajit toute une année , fur la température 
de ces caves, comparée avec celle de l’air 

extérieur. Je fuis perfuadé que d ’après les 

données qui réfulteroient de ces obferva- 

tions, on parviendrait à déterminer avec 

affez de précilion , non-feulement la caufe 

générale du phénom ene, mais encore bien 

des détails &  des particularités de cette 

caufe ; &  cette efpérance ferait encore mieux 

fondée , fi aux obfervations thermométri- 

ques , on en joignait fu r  le v o lu m e  du vent 

frais qui entre dans ces caves &  fu r  l'on degré 

d’humidité. O n pourrait déterminer ainlila 

capacité &  la profondeur m o y e n n e  de ces 

réfervoirs fouterrains. Il ferait m êm e à fou- 

haiter qu’on y  a jo u tâ t quelques épreuves 

eudiométriques.

§. 1418. J e  terminerai ce chapitre ea 
expofant quelques expériences faites par un 

procédé n ouveau, fur la température in
terne de la terre. Les connoifiances que 
l ’on croit avoir acquifes fur cette températu
re , p ar les obfervations que l’on a faites dans 

les puits &  dans les caves, 11e m ’ont jamais 
pleinement fatisfait. Je lais bien que l ’air ren
fermé dans des cavités fouterraines, dont 

la profondeur égale o u  furpalfe 80 pieds,



ne relient à peu près point les influences 
des variations des faifons. Mais cela ne nous 
apprend pas qu elle  eft exactement la pro
fondeur de la couche de terre où ceflënt 
ces influences. En effet, l ’air confidéré en 
lui-même , eft meilleur conducteur du calo
rique que la terre ; &  de plus fa fluidité 
favorife tellement le mélange de fes par
ties , que lorfqu’on  mefure la température 
d’une couche d’air dans un p u its , on n’a 
p o in t, ni même à peu près, la chaleur de 
la couche de terre correfpondante à cette 
couche d’air , mais feulement une efpece 
inconnue de moyenne entre la température 
des couches fupérieures &  celle des infé
rieures.

§. 1419. J ’a i  donc cherché le m oyeu de 
connoître avec préciflon le degré de chaleur 
d’un couche donnée : ce m oyen eft fort 
fimple ; il fuffit de le chercher pour le trou
ver ; c’eft d’enfoncer dans cette couche un 
therm om etre, préfervé de maniéré que le 
degré de chaleur qu’il a pris dans la terre ne 
change point pendant qu’on le retire &  
qu’on l ’obferve : &  comme on peut le reti
rer &  l’obferver fort vite , cela n’eft pas1 
difficile.

J ’ a i  pris un piquet de bois de 1 5 lignes
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de diamètre, &  de 6 pieds &  quelques 
pouces de hauteur, j’ai fait loger dans l’in
térieur de ce piquet deux thermometres f 
l ’un à l ’extrémité du p iq u e t, l ’autre à deux 

pieds plus haut ; vis-à-vis des divifions de 
chacun de ces thermometres j ’ai fait prati

quer une porte que je puis ouvrir, pour 
voir le degré où eft le thermometre fans 

découvrir la bo u le; &  ce lle -c i eft noyce 
dans le b o is, &  de plus entourée de cire 

ou de coton, ce qui la rend difficilement 
acceflible à l ’impreffion de Pair. Pour intro

duire ce piquet dans la terre , j ’ai une tarière 

en fer de 7  pieds de longueur, &  de très- 

peu plus grotfe que le piquet. O n  enfonce 
celui-ci au moment où la tariere a fait foii 
trou. Il faut que le piquet féjourne dans la 
terre environ pendant une h eu re , pouf 

que les thermometres qu’il renferme pren
nent exactement la température de la cou

che correfpondante.
M a is  j ’ai o b fe rv é  q u e  q u a n d  le  trou eft 

n o u v e lle m e n t  fa i t ,  i l  fa u t y la i f fe r  le  piquet 
p e n d a n t j  o u  4  h eu res , p a rc e  q u e  le  frot

te m e n t q u ’é p ro u v e  la  tarie re  réch au ffe  un 

p e u , &  e lle  &  la  te rre  ; i l  fa u t  d o n c  atten

d re  l ’é c o u le m e n t d e  c e tte  c h a le u r  artificielle.

C e t t e  obligation de laiffer le piquet ?
ou
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bu 4  heures dans la terre, oblige en même: 
tems de donner au trou dans lequel on le 
place une profondeur au moins de trois 
pieds. Si le thermometre étoit plus voilîn 
de la furface, on auroit lieu de craindre' 
qu’un changement dans la température de 
l ’air extérieur n’en produifit auffi dans h  
température de la couche de terre qu’on: 
éprouve. V o ici fur quoi je fonde cette 
crainte. M. M a u r ic e  obferve avec beau
coup de régularité, depuis 5 a n s , des ther- 
riiometres dont les boules font conftamment 
enfoncées dans la terre à différentes profon
deurs , depuis 3 pieds jufqu’à la furface. O r , 
il a vu le thermometre enfoncé à 5 pieds  ̂
varier quelquefois de deux degrés dans 2 4  

heures.
I l  eft vrai que c’eft là le maximum des 

variations dans cet efpace de tems , &  il eft 
vrai encore que ces variations se font dans 
les trois pieds les plus près de la furface, &  
ainfi les plus expofés à l’influencé de l ’air 
extérieur. Cependant cela prouve qu’il faut 
craindre cette influence.

M a is  lo r fq u ’ au fo n d  d ’u n  c r e u x  déjà  p r o 

fo n d  011 fera  u n  tro u  de tro is  p ie d s  de pro-^ 

fo n d e u r ,  o n  n ’aura p as lieu  de c r a in d r e , 

q u e  dans l ’e fp a ce  d e  3 o u  4  h e u res  le  th er-

Tomc y. A  a
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m o m etre , placé au fo n d  de ce  tr o u , foit 

affecté par l ’air extérieur , fu r - to u t , fi l’on 

ne choifit p a s , p our cette e x p é rie n ce , le 

m om en t o ù  I’air fu b it fes plus grandes va

riations. O n  p ou rra  d o n c  fe  flatter que le 

th erm om etre rapportera fa vraie  tempéra

ture qui regn e dans la terre à la profondeur 

à laquelle  on  l ’a p longé.
E n e ffe t ,  com m e le p iquet rem plit exac

tem en t ce trou  nouvellem ent fait dans la 

terre , i l  do it prendre dans chacune de fes 

parties la tem pérature de la  cou ch e de terre 

correfp on d an te, d’autant que le  bois étant 

u n  conducteur de la  chaleur plus imparfait 

que la terre m êm e ; la tem pérature des cou

ches fupérieure &  inférieure, ne peut point 

fe  com m uniquer au travers de fa fubftance.

Ire. expé. §• 142.0. M o n  appareil p ou r ces expé
rience fur riences 5 exécu té  par M . P a u l ,  étoit prêt 

racur^Tn." dès le  com m encem ent de février de l’année 
térieure  ̂ &  j ’e lpçrois de profiter d ’une occa-
ck la lerre. pQn crcu fero it quelque puits pro

fo n d  pou r enfoncer m on  piquet garni de 

therm om ètres. M ais , tantôt je  11’ai pas été 

averti à te m s , tantôt il s’ eft élevé quel- 

q u ’autre em pêchem ent.
E n f i n  , lorfq ue je fuis ven u  à traiter ce 

c h a p itre , j ’ai réfolu  de ne plus attendre &



de faire fa ire , auprès de ch e z  m o i, un  grand 

trou  uniquem ent deftiné à cette expérience.

I . e m om ent même m ’a paru favorable 

après une faifon auffi m arquée par fa cha

leur &  par (à iechereffe que l ’été de 1791*
I l  étoit intéreffant de lavoir à quelle p ro

fondeur avoit pénétré cette chaleur extraor

dinaire.

J ’a i  ch o iii, pour faire ce creux, un champ 
de ma campagne de Conche qui eft fituée 
au bord de l’Arve , à f  de lieue au Sud-Eft 
de Geneve. Ce champ fait partie d’un pla
teau élevé de 91 pieds aü-deffiis de la furface 
moyenne des eaux de PArvé en é té , &  à 

i i 5- toiles au -d e ftlisd e  la mer. Rien né 
le commande à une aftez grande diftancé.

L a  terre de ce cham p , jufqu ’à la p ro

fondeur de jo  pieds où je fuis parvenu , &  
m êm e Vraifemblablement plus bas, eft une 

argille  extrêm em ent conlpaéle, qui renferm e 

Çà &  là des caillo u x  &  du gravier , non 

p oin t par l i t s , mais difleminés &  empâtés 

dans la fubftance de Pargille.

P o u r  ju ger de l'influence que les varia

tions de Pair extérieur êxerceroien t fur les 

premieres couches de la  terre pendant le 
COurs de m on exp érien ce, je  fis faire dans 

Ae m êm e cham p , à 20 pieds de diftance do

P R O F O N D E U R S  ; Chap. X V 11Î. 5 7  î
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mon creux , un trou de 3°  pouces de pro
fondeur, & d ’un pouce &  un quart dedia- 
m etre, &  j ’éprouvai de tems en tem s, fui
vant mon procédé, la température de la 
terre à cette protondeur.

D u  9 au 12 d’oiütobre, cette température 
fut prefque fans variation de \ z ° , 6 ; ou 
peut donc regarder sûrement ce degré de 
chaleur comme celui qui régnoit alors dans 
ce genre de terrein à la profondeur de 30 

pouces.
E n creufantplus profondément, je trouvai 

que la chaleur alloit en croiüant jufqu’au 
quatrième p ied , où elle étoit à 1 2 , ;7f. Elle 
continua uniformément à ce terme julqu’.iu 
7 me. p ied , &  a u -d e là  du 7 me. elle com
mença à décroître ; je trouvai ,

L e i o d ’oCt. à 9 p ds- ,  2 p . 1 2 , 3° deg.
L e  12 . . . 10 p. . . 7 p. 11 , 90.

L e  14 . . 14p . . . 9 p. 10 , 70.
Le 15 . . 18 p. . • 10 p. 9 ,  7 f.

L e  1 6  . . 1 9 p . . .  8 P- 9 ,  60.

En continuant de creufer au-deflbus de 
.20 p ieds,je  trouvai la température de plus 
en plus froide ; à 26 pieds 4 pouces, elle 
4?.toit de 8 , 8- Mais je ne puis pas compter 
fur l ’ëxa&itude de ces dernieres expérien

c e s , parce qu’on rencontra une couche,



o ù  le gravier empâté d’argille forme une 
niaffe fi dure &  fi com pare , qu’on ne pou- 
voit avancer qu’avec une extrême lenteur.
Puis il furvint des pluies froides qui refroi
dirent le fond du creux , &  qui durent in
fluer fur les couches inférieures ; c’eft une 
expérience à répéter dans une autre faifon.- 

§ .  1 4 2 1 .  M a i s  pour fuivre ces expériences Autre  

avec plus de facilité, j’ai établi l’appareil que üeftind'aUx 
je vais décrire. Après avoir conduit m on mêmes re
creux jufqu’à la profondeur de 2 9  pieds cherches* 
avant d’y rejeter la terre que j ’en avois for- 
t ie , j ’y ai placé verticalement un cylindre 
de bois , percé fuivant fa longueur d’un 
trou de 2 pouces |  de diam etre, &  fermé 
par le bas. Ce tuyau forme ainfi une clpece 
de puits de 2 9  pieds fix ponces de profon
deur. Trois cylindres de bois, fo lides, unis 
par des anneaux de fer , rempliflent toute 
la capacité de ce tuyau , n’ayant de jeu qua 
ce qu’il en faut-pour qu’on puitFé les retires 
&  les enfoncer fans trop de difficulté.

C e s cylin d re s, contlruits com m e le  piquet 

du §. 1 4 1 9 ,  portent des therm om etres noyés 

dans leur intérieur à différentes hauteurs ; 

l ’un à 11 p. 2 p. 6 lign . de la furface ; l’au

tre  à 21 p; 1 p. 6 lign . ; le tro ifiem e, à p.

6 p. Ces thermometres d o iven t, par.lsfc.

P R O F O N D E U R S  ,  Chap. X F l l l .  3 7 J
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ra flo n s  q u e j ’ai d é jà  é n o n c é e s , m e  rappou- 

\ te r  fid è le m e n t la  te m p é ra tu re  de la  couche 

d e  terre  q u i le u r  c o rr e fp o n d .

L e te rre in  dans le q u e l j'a i fa it c e tte  exp é

r ie n c e  avoit à q u elq u e s  ég a rd s des avan

ta g e s  d éc id és. Sa n a tu re  a r g ille u fe  &  extrê

m e m e n t co m p a cte  s’o p p o fo it  à tout paflàge 

d e  c o u ra n ts  d ’e a u x  fo u te r r e in e s ,  capables 

d e  p o rte r  l à , u n e  te m p é ratu re  é tran gère  à 

Celle d u  lie u  m êm e.

J e fu is d o n c  a i ï i i r é , d ’a v o ir  là  le  degré 

d e  c h a le u r  p r o p r e  à c e  g e n r e  d e  terrein j 

m a is  auffi c e tte  m êm e  n a tu re  d e  terrein  a 

re n d u  l ’e x c a v a tio n  p lu s  le n te  &  p lu s  dif. 

p en d ieu fe .

Expé- §. 1422. J ’a v o i s  auffi fait canftruire une 

ônc ê ûr Ie niodele de celle qui eft décrite 
d ’un e  fon- dans les Mémoires de la Société Economi- 
de- que de B ern e, pour l ’année 1760. J’elpé- 

rois que lorfque j ’aurois amené mon creux 
à une certaine profondeur, j ’irois plus loin 
encore avec cette fonde, &  qu’ainfi j ’intro
duirais mes thennometres fort avant dans 
la  terre.

M a is  c e tte  fo n d e  n ’a jam ais p u  pénétrer 

d an s c e  g e n r e  d e  te rre in  ; la  tarriere  même 

d es fo n te n ie rs  é to it  fo u v e n t  a r r ê t é e , &  je 

e e  p o u v o is  l ’e n fo n c e r  a u x  tro is  o u  quatre



pieds néceiTaires pour mon expérience * 
qu’après avoir rompu les cailloux qui s’op- 
pofoient à fon paflage , avec un cylindre de 
fer trempé par le b o u t, &  qu’on chaffoit à 

grands coups de marteau.
C e t t e  fonde n’éprouve pas par-tout la 

même réfiftance : j ’ai trouvé à Frontenex, à 
demi-lieue au Nord-Eft de G eneve, un ter- 
rein fabloneux, dans lequel elle eft entrée 
avec beaucoup de facilité jufqu’à la profon

deur de 3° pieds.
L es barreaux de cette fonde n’ont qu’un 

pouce de diametre ; le trou qu'elle fait n’a 
donc qu’un pouce , &  comme les cylindres 
de bois par le m oyen defquels j ’y  introduis 
mes thermometres , le rem plirent pref- 
qu’entiérement, l ’influence de l ’air peut y  

être regardée comme nulle.
J ’ e s p é r o i s  donc d’obtenir de là un réful- 

tat intéreffaftt ; mais d’autres obftacles vin
rent m’empêcher de recueillir le fruit de 
mon travail. Ce fable , à la profondeur de 
i f  pieds au-detfous de la furface, conte- 
noit de l’eau , &  cette eau lui donnoit une 
telle m obilité, que d’abord les thermome
tres que j’efpérois d’introduire dans le trou 
fait par la fonde, à ?o p ieds, ne purent 

pénétrer <|u’à 2 j. Enfuite ce fable les coma 

„ A a 4
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prima tellement, que quand je voulus les 
retirer, les liens quoique très-forts qui 
pniffoient entr’elles les baguettes de bois, 
par le moyen defquelles j ’avois enfoncé les 
therm om etres, fe rom pirent, &  laifierent 
mes thermometres perdus dans la terre. J’ai 
prouvé dans un autre endroit un fable peu 
argiüeux qui ne contient point d’eau , &; 
pù les trous faits par la.fonde fe çoniervenfc 
très-bien ; mais on y rencontre de teins ea 
tbms des cailloux ; on en avoit caifé deux ou 
trois en levant la fonde &  en la  rabaiiïant 
avec force; mais ;j i z  pieds 4 pouces { on 
en rencontra un qu’il fut impoflible de per
ce r, &  d’autres effais faits dans d’autres 
places du même terrein furent encore moins 
heureux. Dans ce trou de douze pieds 4 

pouces I , le thermometre fe trouva le 19 
octobre, à 1 0 , g ;  ■ &  le 3 1 ,  malgré les 
pluies fro ides, il n’avoit baifle que d’un | 
de degré, il étoit à 10 , G.

' M a is  je le répété, ce ne font là que des 
ébauches, dont l ’unique but eft de décou
vrir les vrais moyens de connaître les cou
ches de la terre a différentes profondeurs.

§ ; 1423. L es obfervations que j ’ai faites 
fur les thermometres que je  tiens dans un 
tuyau de bois de.25»pieds |  de profondeurs



P R O F O N D E U R S  ' Chap. X V III .  3 7 7  

m’ont cependant déjà donné un réfultat qui 
me paroît nouveau &  intéreffant. J'obferve 
depuis trois ans la marche de ces thermome
tres. Les détails de ces obfervations, &  des 
réfultats que l'on peut en tirer, font trop 
étendus pour trouver leur place dans ce 
voyage ; je dirai feulem ent, que la profon
deur de 29 pieds § , même dans une maffe 
de terre com pare,n’eft point fuffifante poiir 
ne pas reffentir Pinfluer.ce des faifons. J’y  ai 
obfervé une variation de i , 2. Dans 1s cours 
de ces trois a n s , le terme le plus élevé du 
thermometre du fond a été 8 ,  9  ̂ , &  le plus 
bas 7 ,  75. Mais il faut fix mois pour la 
pénétration de cette influence; car chaque 
année le maximum de chaleur n'arrive au 
fond qu’aux environs du folftice d'hiver, 
&  celui de froid aux environs du folftice 
d’été. Si donc l’on ne confidéroit que le 
thermometre du fo n d , ou pourrait crqire 
que la chaleur &  le froid du dehors pro- 

duifent des effets contraires en-dedans ; 
mais la marche des thermometres intermé
diaires dém ontre, que ce fingulier contrafte 
eft l ’effet de la lenteur avec laquelle fe fait 
la communication du dehors au-dedans. Il 
fuit de là néceffairement qu’il exifte une
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profondeur plus grande, où l’on trouverait 
l ’inverfe de l ’inverfe ; c’eft-à-dire, la diredle • 
où les maximum  de chaud &  de froid arrive- 
roient dans les faifons correfpondantes ; & 

ainfî en s’approfondilfant on trou ver oit des 
alternatives de directes &  d'inverfes, avec 
des variations toujours plus petites, jufqu’à 

la profondeur où l ’influence deviendrait 
abfolument nulle,
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C H A P I T R E  X I X ,  

D E  N I C E  A  F R É J U S ,

§. 1427, J ’a i  dit que le 17 octobre au 
matin , nous relevâmes, M, P i c t e t  &  m o i, 
les thermometres que nous avions pofés la 
veille dans la mer vis-à-vis de N ice; preffés 
par le teins à caufe des onze jours que la 
pluie nous avoit fait perdre à G ên es, nous 
jrepartîmçs fu r-le-ch am p  &  nous vînmes 
coucher à Antibes. N ous fîmes en porte &  
fouvent en courant la n u it, le refte de notre, 

voyage jufqu’à Geneve. Je n’aurois donc 
point completté mes obfervations géolo
giques fur cette rou te, fi je ne l ’avois faite 
que cette fois ; mais comme j’en avois vu, 
alfez pour y  prendre beaucoup d’intérêt s 
je retournai à Nice au printems de 1787. 
J’obfervai avec foin, en allant &  en reve
n a n t, les montagnes qui bordent la rou te, 
&  je fis même quelques excurfions fur des 
montagnes plus éloignées. Je puis donc 
donner fur cette partie de la Provence des 
potiçes dont j ’ofe garantir l ’exa&itude,

I n tro .
du ft io n .
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§• 1426. O n connoit la fituation de la 
ville de N ice , au fond d’un golfe ouvert 
au M id i, &  fermé au N ord &  à l ’Oueft.

D e hautes montagnes la défendent des 
vents du N ord : des collines plus baffes 
entourent de plus près le. petit baffin qui 
renferme la ville &  fes jardins, y concen
trent les rayons du foieil &  y font régner 
un printems perpétuel. Auffi les perfonnes 
délicates, qui craignent les rigueurs de l’hi
ver, préfèrent-elles avec raifou ce féjour à ce
lui de toutes les villes fituées fur cette côte 
en deçà des grandes Alpes.

L e  célébré littérateur de Berlin, M. Sul- 
z e r  , paffa par raifon de fanté à Nice l ’hiver 
de 177g. L à , il obferva régulièrement le 
thermometre à l’air &  à l ’ombre, au lever 
du foieil , à fon coucher &  à m idi, depuis 
le 2 décembre 1775- > jufqu*au 2y mars 1776; 
il rapporte ces obfervations dans Ion voya
g e ,  pages 2 f i , 261. J .  G. Suteers Tàg*■ 
httcb eïner von Berlin nach den mitlaglï- 
chen Liindern von Etiropa gcthanen Rcifi, 
le ip fic k , 1780 , g°.

J ’a i été curieux de calculer les moyen? 
ncs de ces obfervations faites à l ’ombre, 
pour qu’on puifl'e les comparer avec des
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obfervations co rre ipondantes dans d ’autres 
pays.

L e matin. 
A midi. 
L e  foir.

Therm . dcFacen. Thcrm . de Réaiimur,

44 5

5 î  , 97-

4 9 ,  06.

f , 48-
1 0  ,

7, fS.

§. 1 4 2 7 . L e s  m ontagnes des environs de 
N ice font tou tes calcaires; les collines font 
o u  calcaires ou de ca illoux  roulés. O n  pré
tend  avoir obfervé , dans une p ierre déta
chée de ces m o n ta g n e s , un  phénom ene g éo 
log ique aflez rem arquable p o u r  que je doive 
en  rendre com pte.

P r è s  de l’en trée du p o rt de V ille Franche, 
a u n e  lieue à l’Eft de N ice , on  a entalle dans 
la m er p o u r rom pre l’effort des vagues de 
grands blocs de pierres tirées des m ontagnes 
voifinës. D es daits fe fon t nichés dans ces 
p itr re s q u i fon t de natu re  calcaire. O n  d it 
q u ’il y a 17 ou  18 a n s , qu ’en ro m p an t un 
d e  ces blocs p o u r en tirer ces co q u illag es, 
o n  tro u va  dans l ’in té rieur de la p ierre , un 
clou de cuivre bien caradtérifé, à tê te quar- 
r é e ,  com m e ceux qu’em ployoien t les an 
ciens, &  avec fa po in te  u n  peu recourbée» 

le S u e u r  ,  conful de France à N ice ,

Hifîoire 

d ’un clou 

trouvé 

dans une 

pierre.
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Sm ateur très-in ftru it d’Hiftoire-NatureÜe i 
m ’attefta en  1787 la vérité de ce fait, Le 
elou  eft p e r d u , o u  n ’a pas n o n  plus eon- 
fervé la  pierre dans laquelle il a  été trouvé; 
mais des tém oins dignes d e  f o i , affirment 
ce tte  découverte. Si le clou  avoit été trouvé 
dans un e  fente de la p ierre  il n’y  aurait 
rien  eu  là  d’é tra n g e ; fi m êm e o n  l’avoit 
tro u v é  dans Une in filtra tio n , ou  dans quel
q u e  efpece de concré tion  qui fe fû t formée 
d an s u n e  crevaffe , ou dans un V Uidedela 
p ie rre , Cela ne ch an g ero it rien  non  plus 
au x  idées reçues fu rie s  époques relatives de 
la  fo rm ation  des m ontagnes & d e s  ouvra
ges de l’art. D e  m êm e (i l’on  avoit pu fe 
tro m p er &  p ren d re  p o u r  un c lou  une pyrite 
q u i au ro it eu  la form e d’un c l o u , où que 
ce io it q u ’on  l’eû t trouvée * on  n’aurojtpu 
en  tire r  aucune in duction  nouvelle. Mais 
u n  vrai clou  de cuivre , m alléab le , portant 
l ’em prein te d u  m arteau  o u  les traces de la 
l im e , tro u v é  dans l’in té rieu r d’un  bloc par
faitem ent fain de la m ontagne de V illefrmi- 
c h e , &  te l q u ’il foit certa in  q u e  ce clou y a 
été renferm é dans le tem s m êm e de la for* 
m atio n  de ce tte  m o n ta g n e , prouveroit un 
fait b ien  im p o r ta n t, c’eft q u e  les hommes 
ont exifté  fur la te rre , &  y  o n t  cultivé les
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arts dans une époque an térieure à celle qu e  
nous leur attribuons com m uném ent.

Au re fte , M . Sü iz e r , que j ’ai déjà cité 
rapporte  le mêm e fait dans fon voyage , 
page 1 8 4 , mais d ’une m aniéré fo rt diffé
rente. Il d it que le clou  avoit é té  tro u vé  
dans un e  couche d’a rg ille , in terpofée en tre  
deux  pierres dans u n e  ca rrie re , &  que ce 
clou avoit laide fon em prein te dans l ’une 
des pierres ; l ’hiftoire faite ainfi , n ’a rien  
de m erveilleux ; il n ’y a q u e  l ’em prein te  
lailfée par ce clou dans la p ierre  qu i ait quel
que chofe de rem arquable ; mais c’eft un e  
de ces circonftances qu ’il eft facile de m al 
v o ir , ou  d ’exagérer : cependant M . le S u e u r  

alfu roit que ML S u l z e r  avo it été m al infor
m é , & que fa trad ition  éto it la bonne. En 
a tten d an t qu ’on  ait fur ce fait les détails qui 
feuls p o u rra ie n t le  rendre co n c lu an t ; je 
ne crois pas q u ’il puiffe ren verfer les idées 
reçues &  en autorifer de nouvelles.

M .  le S u e u r  m ’alfura encore qu’il s’éto it 
convaincu d ’après des indices ce rta in s , que 
dans les environs de N ic e , la m er av o it 
plufîeurs fois changé de h a u te u r , en s’éle
v an t au-deffus de fon niveau actuel &  en 
fe Frabaiffant enfuite. L es détails bien cir- 
conftanciés de ces indices fera ien t certaine-



De Nice 

à  Antibes.

384 D e N i c e
m en t d’nn  bien g ran d  in té rê t pour les
géologues.

§. 142 8 . E n  fo rtan t de N ice  & prefque 
dans la ville m êm e , o n  traverfe le ruilfeau 
d u  Paillon , &  enfuite le faux b o u rg  qui a 
pris le n o m  de Fauxbourg des Anglaist à 
caufe de la quantité  de m aifons que les 
A nglois y  p o iïe d e n t, o u  y lo u en t. T o u t ce 
fau x b o u rg  rem pli de ja rd in s , feroit déli
cieux à tra v e rfe r , fans les m urs qui en dé
ro b e n t la vue. Enfuite en palfant au bord 
de la m er , on  laifTe du cô té oppofé  le pied 
de p lufîeurs collines qu i le  te rm inen t là , & 
q u i paroiffént com pofées de fable & de 
cailloux  roulés. O n  en tre  enfuite dans des 
p ra ir ie s , &  delà dans un  jo li bois qui borde 
le  V ar. E n  fo rtan t du  bois o n  guée avec 
p lu s d ’ennui que de danger les bras nom
b reu x  de ce  vilain to rren t. J e  n e  vis dans 
les ca illoux  q u ’il rou le  que des pierres cal
caires ou  des grès ; mais M. le S u e u r  m’af- 
fu ra  q u ’il y avo it ram afîe des laves & des por
phyres. Il n ’y  avoit p o in t tro u vé de gra
nits. E n  palfan t la riviere , on vo it du côté 
de fa fource de belles cimes couvertes de 
neige qu i fo n t partie des hau tes Alpes.

D es  bords du  V ar on  m o n te  au villagê 
de St. L a u re n t,  le p rem ier de la France

fur
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fur cette rou te . Ce village d o nne fon nom  
à des vins m ufcats fo rt eftimés. L e vigno
b le , de m êm e que le v illage, fo n t fitués fur 
u n e  colline to u te  de fable &  de cailloux  
roulés. D e u x  ou trois autres collines q u e  
l ’on  traverfe fon t auffi compofe'es des m êm es 
m atières. C ’eft ce q u e  l ’on  vo it "lur-tout en 
paflant au -d effo u s du  village de G agne » 
à l  de lieue de St. L auren t. O n  tro u v e  là 
le chem in coupé à p ic , à la p ro fo n d eu r 
de 15 à 20 pieds dans des lits de fable ou  
de cailloux roulés qu i m o n ten t doucem en t 
vers l’Eft. O n  ren con tre  le lo n g  de ce tte  
ro u te  dé très-beaux aioës * agave ameru 
cana,  qui cro iflent en plein  air fans foin  &  
fans culture. La ville de C agne &  fon châ
teau , en to u ré  de e rén aù x , fo rm en t un  jo li  
p o in t de vue fur le h a u t de la c o ll in e , tan
dis q u e  le bas eft arrofé p a r un  ruilfeau 
bordé d’arbres & de prairies.

A une petite  d em i-lie u e  au-delà de Ca
g n e , & après avoir palle le .po n t d u  Loup ., 
o n  vo it u n e  breche fur laquelle pafTe le che
m in. C ette breche eft com pofée de débris 
calcaires fouvent an g u leu x , liés par une 
p âte qu i eft auffi calcaire. Ces rochers fon t 
les prem iers q u e  l ’o n  ren co n tre  depuis 
N ice.

T°me K  Bt
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O n v o y ag e  enfuite au bord de  la mer. 

Entre les ca illo u x  ro u lis  , ceu x  qu’on  y 

trou ve les plus nom breux fon t les qu artz, 

puis les pierres calcaires, puis les g r è s ;  enfin 

les pierres de corn e ou hornblendes lchil- 

teufes. C es grès lo n t fréquem m ent mêlés 

de mica , ftiais on n 'y  voit poin t de fchiftes 

m icacés proprem en t dits , non plus que de 

granits.
O n y  rencontre des caillo u x  blancs dont 

i l  eft difficile de  décider fi ce fo n t des quartz 

grenus o u  des grès , &  qui à leur furface 

o n t des trous de la grandeur d’ un pois ou 

d ’une lentille. L o rfq u ’on  cafte la p ie rre , on 

v o it  dans l’intérieur , n on  des tr o u s , niais 

d es taches de cou leu r de r o u ille ,  où les 

grain s de la pierre l'épurés pur une ocbre 

ferrugineu fe , on t entr’eux m oins de cohé

rence. .Si cette och re vient d'un fer fpatlii- 

que d é c o m p o fé , com m e cela elt vraifem- 

b la b le , il n’en refte plus d ’m taâ: dans la 

p ierre , car elle ne fait nulle part effeïvef- 

cence avec les acidus.

U n  p etit quart-d’heure avant d ’arriver à 

. A n tib e s , on paffe auprès du Fort-quarré, 

conftruit fu r un  roch er q u i s’avance dans la 

mer.
J e quittai la  gran de ro u te  p ou r aller
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obferver ce rocher ; je le trouvai com pofé 
de débris calcaires de diverfes g ra n d e u rs , 
on  en vo it de très-petits , &  on en vo it auffi 
d ’une toife de diaraetre . Ils fon t p re lque 
tous an g u leu x , &  liés par. un e  pâte cal
ca ire , q u i ,  en quelques e n d ro its , ne p a ro ît 
q u ’une efpece de tu f  très-tendre.

§. 1429. Ar r iv é  à A n tib e s , je  profitai de 

deux heures de jo u r  q u i reftoient p ou r aller 

v o ir  le  rocher fur lequel eft bâtie l’églife de 

N o tre-D am e de la G arde. C ette  ég lifee ft 

to u t près d ’Àntibes en lign e d ro ite ; mais 

il faut |  d’heures p o u r ,y  a ller , àcan fe  des 

détours forcés par les fm uofités d e là  mer. 

En y  a lla n t, les prem iers rochers que l’on 

obferve au bord de la m e r ,  to u t près de la 

v i l le , fon t ca lca ires, tenJres jaunâtres ; leu r 

calibre eft gren u e  &  prefque m atte. C ette  

pierre eft rem plie de coquilles de très-petites 

cam es marines ; un pou plus lo in , on  trou ve 

des bancs très-épais de grès bruns ou  v io 

le ts ,  co m p o fé s ic i, de fable ou  de débris de 

porphyre ; l à , d’uneiubitance argilleufe plus 
fine &  plus compacte.

O n voit aufïï dans quelques-uns de ces 
bancs de grès, des fragm ents, &  même des 
blocs très-confidérables de grès du même 
genre.

B b  S

Notre-' 

Dame de 
la Garde.



E n  ap p ro ch an t d u  p ied  d u  roch er de 
N o tre -D am e , o n  tro u v e  la p ierre  calcaire 
com pacte , fem blable à celle d u  J u r a , elle 
eft fréquem m ent criblée des tro u s ordi
naires à ce tte  p ierre. L es couches n e  font 
pas diftin&es ; en  g é n é r a l ,  elles paroiffent 
fo rt en d é fo rd re , on  les vo it verticales eu 
divers endroits. L a vue que l'o n  a du  rocher 
o ù  eft fltuée Péglife eft ravilfante ; à l ’O u eft, 
les is le s , le  golfe , N ice , A ntibes 3 &  au 
N o rd  , les hautes Alpes couvertes de 
neiges qui co u ro n n en t des co teau x  verds 
b ien  cu ltiv é s , &  rap p ellen t ainfi agréable
m en t les vues des environs de G eneve. 

d’Antibes §. 1450. P e u  après être'fcrrti d ’A n tibes, 
à Cannes. £U  a i i a n t  a pr éjus , on  m o n te  un e  petite  col

line , donc la bafe du  côté d ’A n tib es , ne 
préfen te  que du  fable &  des cailloux rou
lés ; mais l ’o n  tro u ve au  h a u t des g rès cou
leu r de l ie , auxquels fuccédent des ro ch ers , 
q u i n ’o n t q u e  la confiftance du  tuf.

E n  redefcendan t cette colline 011 admire 
fa fertilité ; elle eft couverte d ’o liv ie rs , de 
fig u iers , de vignes fous lefquelles on voit 
d u  b led  q u i réuflït parfa item ent à leur 
om bre.

O üî en tre  enfuite dans un e  p e tite  plaine 
b o rd é e , d ’u n  côté p a r la m e r , &  de l ’autre-,

388 D e  N i c e
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par des collines que je crois la continuation 
de celles de fchiftes micacés que l ’on ren
contre bientôt après : au moins les murailles 
qui bordent le chemin font-elles prelqu’en- 
fièrement conftruites de ce genre de pierre.

L e terrein devient enluite inégal &  in
cu lte , mais parfemé de pins maritimes , 
fous lefquels croifTént des arboufiers, des 
m yrthes, des romarins &  une quantité de 
bruyères auffi jolies que variées.

L à , on trouve, d’abord des grès jaunâ
tres &  des blocs de fchiftes micacés , tantôt 
lib re s , tantôt enclavés dans les grès ; on 
voit enfuite cetEe même roche fchifteufe 
former le corps de la colline, &  recou
verte çà &  là de ces mêmes grès &  de ces 
mêmes blocs. Cette colline primitive eft 
dirigée du Nord au Sud ; mais les feuil
lets tortueux &  incohérents de la roche mi
cacée qui la compofe ne manifeftent au
cune diredliôii confiante.

J’âuRois defiré trouver le paflage entre 
les calcaires fécondai r es qui renferment le 
baflînde N ice , &  les toches primitives dans 
la région defquelles nous venions d’entrer; 
&  j ’ai cherché, mais inutilem ent, ce paCage 
les trois fois que j ’ai fait cette route; fans 
doute , il eft maiqué par les débris ,les grès

B b  3 *
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&  les tufs que nous avons traverfés depuis

Antibes.
Cannes. §. 14$ r. N o u s vînmes dans une heure | 

d’Antibes à Cannes ; cette ville eft bâtie fin
ie bord de la m er, &  compofée de deux 

ou trois rues , habitées piefqu’uniquement 
par des matelots et des pécheurs. Après 
avoir pafle entre la mer &  la v ille , on tourne 
un roc élevé -qui forme un promontoire, 
fur lequel font .fitués le château &  l’églife ; 
je montai jufqu’au haut de ce rocher , & 
je  trouvai que la tour de Péglife repofoitfur 
uoe belle roche feuilletée ro u ge, brillante, 
compofée de mica &  de quartz. On voit 
auflî cette roche le long du grand chemin, 
qui a même été en partie coupé dans l’a 

fubftance. En faifant le tour du haut de !a 
colline , je trouvai par-tout cette même 
ro ch e; mais dans desfituations différentes: 
ici horizontales, là inclinées ; là tor'tueui’es. t ^des't D e là  ’ cn  defeend dans une plaine au 

Cafien. C' milieu de laquelle eft une colline charman
te , couverte d’un mélange de pins , de 
cyprès &  d’orm eaux, tous de la plus grande 

beauté: &  fur la cime de la colline, au mi
lieu de ces arbres, un hermitage nommé 
St. Cafien. Au pied de la colline coule la 
Sittgne, dans de belles prairies ombragées

i
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de failles &  de peupliers ; par deflous les 
arbres on "pperçoit la m er, &  dans les éclair
cis tout le golfe de la Nupuule &  les isles 
Sainte Marguerite. C ’eft un fite vraiment 
délicieux. La vallée ouverte au Nord , laiffe 

voir la ville de G rafle &  la chaîne calcaire 

qui la domine.
Dan.s une heure 10 min. nous vînmes de 

Cannes à M in elle , maifon de pofte de la 
Mapouls ; c’eft une maifon 'o litaire, entre 
la montagne &  le b o is , un vrai repaire de 
voleurs, où le éourier de Home avoit été 
dépouillé peu de ten;s avant notre partagé.

§ . 1452 B i e n t ô t  après on commence à 

monter fur des bancs épais &  redoublés de 
grès, tantôt violets &  tantôt g r is , les uns 
hom ogènes, les autres mélangés de pierres 
de divers genres, mais tous des montagnes 
du vOtfinage ; fa voir, de fchiftes micacés &  
de porphyres.

O n trouve auffi entre ces grès des cou
ches d’une argilie verdâtre non éfervef- 
cente , mêlée de couches interrompues d’un 
beau fpath calcaire ohn c , cryftallifc en 
rhomboïdes.

O n d e fc e n d , puis o n  rem o n te  , &  on  
trou ve  alors des g rès  rougeâtres m êlés de  
taches vertes ; ces grès  fon t co m p o fés fi 

J B b  4
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Shiftes 
micacés 

avec filon 
de granit.

jexclufivement de fable porphyrique &  de 
débris de porphyre, que l ’on a de la peine 
à décider fi ce u’eft pas un porphyre tendre 
qui tombe en décomposition. Les taches 
vertes font d'une fubitance terreufe, très- 
fine &  très - tendre, un peu graffe au tou
ch e r, qui femble s’être infiltrée dans las 
fentes &  dans les cavités intérieures de la 
pierre. Elle eft alfez réfraclaire, mais fe fond 

Cependant en un verre noir &  brillant. C ’eft 
évidemment la Grunerde de W e rn e r , ou 
la terre verte du mont Baldo. Je la nomme 
Baldogée. Il y a même là de ces grès por- 
p h yro ïd es, dont la pâte eft en entier de 
cette terre verte,

§• I43J- Q n  trouve enfuite les fchiftes. 
'micacés q u i, ici tombent en décompofi- 
tion , &  dans ces fchiftes des veines de 

quartz, qui ont l ’œil bleuâtre de la calcé
doine; mais leur calibre eft brillante, écail,r 
leufe &  n’a point la fcintillatiqn de la cal
cédoine.

O n trouve aulfi dans ces fchiftes de grands 
&  beaux filons, &  même des couches de 
granit compofé d’affez gros grains de feld
fpath rougeâtre, de lames très-brillantes de 
mica b la n c, &  de parties de quartz blan
ch âtre , un peu gras. On y voit auffi de;s,

J 5>2 D  E N  I  C E
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parties Gonfufément cryftallifées de fchorl 
noir. Ce fchorl montre bien au chalumeau 
le caracîere diftindif de fon genre ; il fe 
gonfle beaucoup au premier coup de feu , 
mais demeure enfuite très - réfradaire. O n 
ne diftingue pas bien d’abord la fituation 
des couches de ces fchiftes ; mais un peu 
plus loin on reçonnoît clairement qu’elles 
font verticales, &  qu’elles courent du Nord 
Nord-Eft au Sud Sud-Oueft; de même .que 
la montagne dont elle font partie. Enfuite 
les grès cachent pendant quelques tems 
ces fchiftes micacés , après quoi ils repa- 
roiffent à découvert,

§. 14J4. En continuant d’avancer, on 
rencontre un banc d’une pierre qui me pa
roît être une variété de la ferpentine grenue 
de Notre-Dame de la Garde. §. 1542.

E lle eft extérieurement d’un gris noi
râtre , &  d’un grain groffier &  fans éclat ; 
fes fragments-font polyhedres, mais n’affec
tent aucune figure régulière , fa caffure vers 
les bords, où a pénétré l’adion de l ’a ir, eft 
tout-à-fait terreufe, fans éclat &  même un 
peu jaunâtre. Dans le milieu de la 'pierre 
fa caffure eft d’un noir tirant fur le verd , 
inégale , terreufe encore , mais cependant 
?>yec quelques petites écailles &  quelques

Serpenti. 
ne grenue.



petits grains translucides &  un peu bril. 
lants. Elle eft plus tendre &  plus pelante 
que le m arbre, fe raye en g r is , exhale une 
odeur de terre, &  i'e fond au chalumeau 
en un verre noir &  brillant. Cette pierre 
forme une couche de 4  pieds d’épaifîeur 
qui palfe fous le chem in, &  fe continue 
au-deflus& au-delfous en marchant parafe, 
lement aux feuillets de la roche micacée : 
elle paroît donc lui être contemporaine. 

Fin des g. 1 4 3 5 .  Les fchiftes micacés continuent
îcnntes nu* r* • • • »
cacés. enîu ite, ici rougeâtres , la noirâtres, ici 

folides ; là tombant en ruine ou fe réfol. 
vant en pouflïere ; tantôt à découvert, tan- 
tôt mafqués par des g r è s , &  fréquemment 

cntre-coupés par des filons de quartz ou de 
granit. Ils ne finifient qu’à demi-lieue avant 
qu’on arrive à l ’Efterel, auprès de la fom- 
mité la plus élevée que l ’on traverfe dans 
celte p o fte , &  après laquelle 011 fait une 
grande defeente pour remonter enfüite à 
l ’Efterel.

C om m cn- g .- 1455. LÀ donc fe terminent les roches 

p o rphyres, feuilletées, &  commencent les rochers de 
porphyre. Les premiers qu’on rencontre 
font d’une couleur de lie de vin claire. Ils 
font fi difpofés à fe rompre en fragments 

polyhedres, qu’on a de la peine à voir leur

Î 94 D e N i c e
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g rain , parce que le marteau les divife pres
que toujours par des fiffares qui ne pré- 
fentent que des furfaces planes , altérées 

par l’infiltration de 1 air &  de 1 eau. Ces 
furfaces ont conftamment un afpêft terreux'. 
Leur couleur varie entre les nuances du 
jaune, &  du lie de vin plus ou moins foncé. 
Dans les calfures proprement dites, où l’on 
voit bien clairement l’intérieur de la p ierre, 
la caffure de la pâte eft affez égale , point 
écailleufe, mais d’un grain fin &  fans aucun 
éclat, fa dureté varie; en général, elle en 
a affez'pour donner de vives étincelles, mais 
quelquefois elle en a moins. Au chalumeau 
elle fe fond avec difficulté ( o ,  K  ) en un 
verre fans couleui parfemé de petites bulles. 
Je la confidere comme une eipece de pétro- 
filex primitif Les parties étrangères que ren
ferme cette pâte, fo n t, t°. des grains de 
quartz , prefque toujours tranfparents &  

iàns couleur , &  dont la caffure eft un peu 
conchoïde ; 20. du feldfpath rhom boïdal, 
louvent un peu rougeâtre, quelquefois 
tombant en décompofition. O n y  voit auffi , 
mais rarement, des grains d’une fubftance 
noire dont la caffure a un grain fin peu bril
lant, &  quelquefois irifée, d’une forme irré- 
guliere 3 parfemée de petites cayités, lef-



quelles font çà &  là tapilfées intérieurement 
d ’une fubltance blanchâtre. Ces parties 
noires fe fonden t, quoiqu’avec peine, en 
une fcorie noire &  brillante. Quelquefois 
auffi la pâte même eft parfemée de cavité 
irrégulières, tapiflées de petits eryftaut 
Toutes ces parties étrangères à la pâte du 
porphyre, y  font quelquefois fîtlair feniées, 
que l ’on en rencontre des morceaux d’un ou 
deux pouces de diam etre, où la pâte feule 
femble former toute la pierre ; ailleurs ils 
font plus rapprochés.

Q uant à la ftrudure des rochers de ce 
porphyre , elle e ft, pour ainfi d ire, impôt 

fible à déterminer. La difpofition de cette 
pierre à fe divifer en fragments terminés par 
des faces p lan es, fait que l ’on voit des 
fentes dans toutes les directions imagina
bles ; &  lors même que l’on en voit quel- 
ques-unes de fuite marcher parallèlement 
entr’elles, on n’ofe point prononcer que 
ce foient de véritables couches.

L’Efte- §. i 437. L ’Estere l eft un hameau de 

deux ou trois m aifons, dans un lieu élevé 
&  fauvage ; cependant une jolie prairie & 
des bois au-deffous, me rappelloient avec 
plaifir les habitations de nos hautes Alpes. 
J ’y ai diné une fo is , &  j ’y ai été beaucoup

396 D  e  N  i c e
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mieux que les apparences extérieures n’au- 
roient donné lieu d’efpérer.

U n peu au-deffus de l ’E fterel, on ren- Porphyre 

contre dans le grand chem in, d’abord des fgrpentine. 
fragm ents, &  enfuite des couches d’une 
roche allez finguliere.

L ’a s p e c t  extérieur des fragments naturels 
de cette pierre, eft d’un brun noirâtre &  
terreux ; cette apparence eft l ’effet d’une 
décompofition qui pénétre environ à demi 
ligne dans la pierre ; mais la caffure inté
rieure eft d’un noir tirant fur le verd d’un 
éclat fcintillant, un peu grenue &  un peu 
écailleufe. Ses fragments font médiocrement 
aigus &  un peu translucides fur leurs bords.
Au premier c o u p -d ’œil la pierre paroît 
homogene ; mais quand on l ’obferve atten
tivement , &  fur-tout à la lo u p e , on y  dif
tingue des cryftauxlam elleux très-brillants, 
dont les lames paroiffent rhomboïdales. Ces 
cryftaux paroiffent des parallelipedes minces 
&  alongés : lorfqu’il s’en rencontre plu- 
fieurs de fuite caffés par la tranche, cela 
donne à l ’intérieur de la pierre un aipect 
fibreux. Quand 011 regarde contre le jour 
des lames très-minces de ces cryftaux , on 
les voit parfaitement tranfparentes &  fans 
couleur; mais plus épaiffes, elles paroiffent
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d’un verd de porreau. Ces cryftaux font 
d u r s , &  c’eft à caufe d’eux que la pierre 
donne du feu contre le briquet ; mais la 
pâte qui les réunit eft d’un noir foncé, tirant 

cependant fur le verd , grenue, tendre, & 
rayant en gris. Cette pierre agit fortement 
fur le barreau aimanté.

A u chalum eau, les parties non cryftalli- 
fées fe fo n d en t, quoiqu’avec peine, en un 
verre tranfparent &  un peu bulleux ; mais 
les parties cryftallilees font très-réfrâflaites; 
au refte, ces parties font tellement entre
lacées , qu’il eft difficile d’obtenir des frag- 
ments de pâte fans mélange de cryftaux. je 
n’ai pu découvrir dans cette pierre aucune 
autre partie étrangère. L a  décomposition 
fuperficielle paroit avoir plus d’action fut 
la pâte que fur les cryftaux ; elle les affecte 
cependant auffi, en leur donnant une teints 
jaunâtre &  louche. Je regarde le fond comme 
une efpece de ferpentine grenue, & te 
cryftaux comme une efpece de rayonnante 

Jlrahljiein de "Werner. C ’elt donc un por

phyre à pâte de ferpentine.

Je ne pus pas démêler la ftructure de 
ces rochers ; ils fe divifent en grandes pieces 
polyhedres irrégulieres,  qui par leur cou*
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leur noirâtre, ont une apparence tout-à-fâit

bafal tique. C > )

§. 1438. En continuant de m onter, 011 Crès & 

rencontre des grès &  des poudingues : ceux- m" 
ci font compofés de fragments prefque tous 
anguleux de roches m icacées, femblables à 
celles de C an nes, de porphyres femblables 
à ceux de ces montagnes, &  de quartz.
Les couches montent au Nord-Eft. Si donc 
leur fituation n’a pas changé depuis le 
moment de leur formation ; il faut que le 
courant qui les a dépofé vintduSud-O ueft.
Et fi d’un côté là forme anguleufe des frag
ments dont ces poudingues font com pofés, 
prouve qu’ils ne viennent pas de bien loin; 
de l ’autre il eft bien certain que ce ne font 
pas non plus des fragments agglutinés de 
cette même montagne, puifque cette mon
tagne ne préfente ni rochers , ni fragments 
de fchiftes micacés. \

g. 1459. A u n e  petite dem i-lieu e  au- Pier̂ c 
delfus de l ’E fterel, je rencontrai , fur les
.— ----------------------------------------------------- lave.

( 1 ) M. de FâüjAS a obfervé ces rochers & il les 
confidere comme des Trapps. EJfais fur l'HiJioire 
Naturelle des rochers de Trapp, p. 48. Mais la def- 
cription qu’on vient de lire, prouve qu’il n’exilte 
entre ces deux genres qu’une rcfTemblance fuperfi- 
cielle.
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bords du chem in, beaucoup de fragments 
de trois pouces iufqu’à un pied de diame-' 
tre d’une pierre brune poreufe, dont les 
trous arrondis font remplis d’une pouilierë 
noirâtre , qui fâlit les doigts. Je ne pus poini 
trouver le rocher d’où ces fragments avoieni 
été détachés; mais quand on confidere leur 
fiombre , &  fur - tout lorfqu’on réfléchit 
qu’on ne voit là aucun caillou étranger au 
pays, on doit croire qu’ils ont été détachés 
des hauteurs qui dominent cette partie de 
la  route. Au premier afpeet, je pris ces frag
ments pour des laves, mais je fuis etifuite 
revenu de cette idée ; &  comme les envi
rons de Fréjus préfentent beaucoup de 
pierres du même g e n re , qui ont quelques 
caractères extérieurs- des pierres volcani
ques , &  que l’on a généralement regardées 
comme telles ,■ j ’ai cru devoir traiter avec 
fo in , &  dans un article feparé §. 1 4 4 4 ,fe 

queltion de leur origine. G’elb donc là, que 
je renvoie ce qui concerne celle dont je 
viens de'parler.

Conti- §. 1 4 4 0 . D ’ a b o r d  a p r è s  ces fragments, 
nuation je trouvai des roches d’un porphyre verdi 

gbyres.r"~' tre au-dehors, mais dont l ’intérieur avoit 
la pâte lie-de-vin de ceux que j ’ai déjà dé
c r i t  j  e n f u i t e  o n  n e  v o i t  plus de rochers,
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inais feulement des fragments de porphyre;1 
puis les rochers reparoiflent, &  la pâte du 
porphyre varie toujours dans les nuances 

du jaune au violet pâle.
A  |  de lieue de l’E lterèl, on arrive au Haut d 

plus haut point du paflage , le chemin eft Paliasi:- 
là coupé entre des rocs de porphyre ten
dre, à fond jaunâtre. Ces rocs fontdivifés 
par des fentes verticales qui affecïent fré
quemment des directions parallèles.

L À ,' elles marchent a peu près dé l’Eft à 
l ’Oueft ; mais domine cette pierre eft tou
jours fujetté' à fédivifer en fragments poly- 
hedres, je n’oferois point prononcer que'
Ce forit là exactement les couches’ de ce 
rocher.

C ’e s t  dans la partie du chemin d ù  c ô té  

d’Antibes,' qxii précédé immédiatement le 
plus haut point du paffage , que les voya
geurs font le plus fréquemment arrêtés par 
lés voleurs.

L e grand chemin eft là entièrement à dé
couvert , dans un long efpàce renfermé entre 
des pointes faillantès fur lefquelles les vo
leurs placent des feritinelles. Ils laiffent 
avancer les voyageurs à peu près jufqu’au' 
milieu de l’efpace renfermé entre ces deux 
p o in tes , &  l à , les voleurs embufqués dans

Tome F . G  0
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le b o is , fondent fur eux &  les dépouillent; 
taudis que leurs fentinelles veillent à ce que 
la maréchauffée ne vienne pas les furpren- 

dre. Dans ce cas là , un coup de fîfflet ou 
un autre fignal convenu , les avertit, & ils 
s’enfuyent dans les bois. Il eft impoffible de 
les y  atteindre, non - feulement c’eft un 
taillis très-épais, mais le fond de ce taillis 
eft rempli de gros blocs de pierre ; il n’y 
a là ni chemin ni fentier ; &  à moins de 
connoitre l ’intérieur du bois comme les 
voleurs le connoifTent, on ne peut y péné
trer qu’avec une lenteur &  une difficulté 
extrême. Lorfque nous fîmes cette route, 
M .  P i c t e t  &  m o i, le courier de Rome 
qui voyageoit de compagnie avec nous, 
nous fit voir les débris de la malle du Cou
rier précédent, qui peu de jours aupara
vant avoit été dépouillé dans cette place. 
C e  bois qui porte le nom  de l'E fterel, & 
que la fréquence des événements de ce 
genre rend fi redoutable, eft peuplé de pins 
&  de liè g e s , fous lefquels çroiffent des 
arboufiers , des ciftes , des bruyeres, &c. 
I l s’étend jufqu’à la mer , dans un efpace 
de trois à quatre lieues de long fur une ou 
deux de large. T o u t cet efpace , entière

ment in cu lte , eft le refuge des forçats qui
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Réchappent des galères de T o u lo n , pépi
nières de tous les brigands du pays.

§. 1441. A p r è s  avoir paffé la pointe la 
plus élevée de cette route , on defcend du 
côté de Fréjus. Le porphyre forme tou
jours le corps de la montagne ; mais on le 
retrouve fréquemment recouvert par des 
bancs de grès j de fable &  d’argillë de diffé
rentes couleurs 5 jau nes, verd s, violets;- le: 
banc fupérieur eft ordinairement très-épais, 
les autres font plus minces ; tous font paral
lèles entr’e u x , &  defcendent .comme la 
montagne j du côté du Sud &  du Sud-Oueft.

§. 1442. E n  continuant de defcendre 
on trouve des bancs d’une efpece remar
quable de grès àrgiUeux qui deviennent 
ënfuitë très-communs fur cette route. Cette 
pierre, à la furface de fes couch es, ou dé 
fes autres diviiïons naturelles , a un afpeél 
terreux j gris ; brun ou rougeâtre; elle fë 
caffe en fragments indéterminés. La calfure 
eft d’un gris tirant un peu fur le verd ; un 
peu translucide dans les angles ; fon grain 
eft fin , écailleux, prefque fans éclat, à l’ex
ception de quelques petites parties très- 
brillantes qui font des lames de mica blanc.

E l l e  f e  r a y e  e n  g r i s  b l a n c h â t r e ;  e l l ë  

e x h a l e  u n e  f o r t e  o d e u r  d ’a r g i l l e  ;  e l l e  e f t

C  c  A

G rè s  fu - 
p e rp o fé s  

a u x  p o r

p h y re s ;

G rès fin 
argiUeiix.
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com pacte, allez tenace , &  donne dit feü 
contre l ’acier.

O n voit dans l’intérieur quelques ger- 
fures tapidées de rouille &  quelques grains 
de quartz , ou blanc, ou rougeâtre, plus 
gros que celui qui forme le fond de la 
pierre. On y diftingue auffi quelques grains 
de feldfpath.

C e grès 11e fait aucune effervdcence avec 
ï ’efprit de nitre, &  n’y  fouffre aucune alté
ration. Au chalum eau, il ne change pas 
d’a fpect, feulement il blanchît un p eu, fe 
vernit &  montre aux angles quelques bulles 
tranfparentes.

Vue en §. 144.3- A p r è s  un quart-d’hcure de def- 

de^ia n-on"111 Gente’  011 découvre toute la vallée de Fré* 
tagne. jus,' avec fon g o lfe , la vallée de St.- Ra* 

phël dans une jolie fituation ; la mer cou
verte de bateaux , pluueurs promontoires 

jufqu’à celui de St. T ro p e z , le bourg d$ 
Roq.uebrune, la chaîne des montagnes pri
mitives qui patle à V idauban , &  qui eft 
féparée de celles-ci par la vallée de l’Ar- 
g e n s , &  à l ’Oueft &  au Nord-Oueft les 
chaînes calcaires-.

C e t  afpeâ: eft très-agréable &  très-varié ; 
on voit cependant avec peine la quantité 
de terres incultes que préfente toute la maffe
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de montagnes &  de vallées que l ’on décou

vre à droite &  à gauche du chemin. Ce ne 
font pas même des bois , mais des bruyeres, 
parfemées de quelques arbrfffeaux &  de 
quelques pins rabougris qui couvrent ces 
vaftes folitudes, vrais repaires de brigands 

&  de bêtes fauvages.

E n defeendant cette m ontagne, on revoit 
quelquefois les porphyres dont elles etl com- 
pofée ; mais, ces porphyres font fou vent 
mafcjués, tantôt par des grès tantôt par 
des poudiugu.çs grofliers, çompofés de dé
bris de porphyre. O n y voit auffi des cou
ches de fpath calcaire opaque &  coloré par 
le fer. Toutes ces couches defeendent au 
Sud-Oueft en fu.ivant la pente de la mon

tagne.

<S. 14.44. Au bas de la grande defeente &  R°che
. . . . . .  , . ■ clanilu-

avant une petite montee qui lui luccede, je ,leufü_ 
remarquai que le roc fur lequel pafie le 
grand chemin , eft compofé d’une pierre 
parfemée de trous plus ou moins grands ; 
les uns. v u id ç s le s  autres pleins de fpath 
calcaire cryftallifé. Je pris d’abord cette 
pierre pour une lave , mais après l ’avoir 
examinée avec plus de fo in , j ’ai reftifie ce 
premier apperçu, & je  la regarde comm^

C ç i



une roche glanduleufe, ou  mandeljiein dgs
Allemands.

C e t t e  pierre eft au-dehors d’un brun 
n o ir , &  a une apparence terreufe. Sa caflure 
eft d’une couleur plus claire- &  un peu 

inoins terreufe : elle n’a cependant aucun 
éclat, fi ce n’eft celui que lui donnent quel- 
ques particules clair femées qui paroiflent 

de mica. Sa rayure eft d’un gris blanchâtre, 
fon odeur fortement terreufe , fa dureté elfc 
m édiocre, elle ne donne que rarement des 
étincelles contre l ’acier.

A u chalumeau, elle eft aflez réfratfaire, 
elle fe couvre cependant d’un verre noir, & 
l ’on peut en former un globule égal à  o , 45, 
qui répond au degré 126 du th erm om etre 

^e W e d g e w o q d .  Ce globule ne parait 
point homogene.

_ C e t t e  pierre n ’agît point fur l ’aiguille 

aimantée avant d’avoir étç calcinée , mais 

les parties qui ont fubi l'action de la flamme 

font attirées par l ’aimant. Cette pierre eft 
donc évidemment une argille endurcie par 

le fe r , &  mêlée de quelques parties de m ica 
&  de quartz.

Q u a n t  a fe s  c a v i t é s ,  e l l e s  f o n t  i n é g a l e s ,  

e l l e s  o n t  d e p u i s  d e m i  l i g n e  j u f q u ’à  u n  pouce

diamètre. Les petites font rondes , les

4 ° 6  D e  N i c e
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grandes font des ovales alongés , dont les 
grands diamètres font à peu près parallèles 
entr’e u x , &  à la direction des couches de la 
pierre. O n en voit au-dehors de vuides, d’au
tres qui font remplis de fpath, ou en tout 
ou en partie. Ce fpath eft du fpath calcaire 
mêlé de fe r , connu fous le nom de fe r  fpci-* 
tbique; à l’air &  dans les cavités les plus 
proches de la furface, il fe décompofe &  
il n’en refte qu’une pouffiere brune , noirâ
tre, qui crue , n’eft pas attirable à l’aimant1, 
mais qui le devient par la calcination ; dans 
l ’intérieur, les grains de fpath font blancs, 
brillants &  remplirent exactement les cavi
tés ; mais ils n’ont par leur ftructure inté
rieure aucun rapport avec ces cavités ; ils 
ne font ni compofés de couches concentri
ques à la courbure de la cavité, ni de rayons 
qui tendent à fon centre, On diroit que d’un 
grand morceau de fpath rhom boïdal, on a 
féparé une petite piece de maniéré à rem
plir exactement la cavité qui la renferme.

E n avançant vers Fréjus, on trouve pen
dant quelques tems ces roches glanduleu- 
fe s , cachées par des couches horizontales 
de grès argilleux que j’ai décrit plus haut 
§. 1442 , lefquelles font recouvertes par un 

autre grès de couleur de lie de v in , ^om-}
C e  4
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p o fé  e n tière m e n t de fab le  p orp h yriq qç. 

Suite. § . 144^. E n s u it e  , ap rès a v o ir  monté 

la  p e tite  ém in e n ce  q u i fu c c e d e  à la  grande 

d e icen te  , j e  re n c o n tra i d e  n o u v e a u  des 

fra g m e n ts  épars de la  p ie rre  glanduleul'e 

q u e  je  v ien s d e  d é c r ir e ,  &  je  ré fo lu s de 

m ’arrêter p o u r  c h e rc h e r  &  o b fe rv e r  av,ec 

fo in  les ro c h e rs  d ’o ù  v e n o ie n te e s  fragments.

U n peu après avoir paiïe la marque qui 
indique le milieu du 63e. mille, &  par con- 
féquent, environ à 6.2400 toifes d’À ix , le 
grand chemin traverfe un petit vallon dirige' 
du N ord au Sud : la , tout au bord du che
m in , du côté du N ord-O ueit, je vis des 
maffes de pierre adhérentes au fol ; ce? 
malfes formoient une efpece de bourrelet 
élevé de quelques pieds au-delfus du fol, 
L a  figure de ce bourrelet étoit une portion 
de cercle , &  comprenoit un peu moins du 
quart d’une circonférence. Rien n’étoit plus 
naturel que de confidérer ce bourrelet , 
comme le refte des bords d’un cratere; l’in
térieur de l ’efpace qu’avoit dû renfermer ce 
cratere, &  dans lequel palfe un ruilfeau, 
étoit rempli de ces roches glanduleufes, en 
malfes plus ou moins grandes.

E n f i n  , en fuivant la pente du ruilfeau, 
je trouvai dans le fond de Ion l i t , une épaiiïe
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fo u c lie , d’une pierre com p are &  pelante, 
d’ un gris noirâtre, pointillé de blanc. Préoc
cupé d’idées volcaniques , je regardai cette 

pierre comme une lave lo lid e , &  il me pa- 
roiil'oit conforme à ce que j ’avois vu en 
Auvergne &  en Ita lie , que les laves poreufcs 
fuflent fuperpofées à des laves plus dures 

&  plus compa&es.
M a is  lo r fq u ’à t ê t e r e p o f é e ,  j ’ai exam in é  

le s  é ch a n tillo n s  q u e  j ’a v a is  ra p p o rtés  de 

to u tes  ce s  p ierres ; j ’ai r e c o n n u  p rem ière

m en t q u e  la  p ierre  p o r e u fç , eft co m m e  je  

l ’ai d i t , n o n  u n e  la v e  m ais u n e  v o ch e  g la n -  

d u leu fe.
§. 1446. Q u a n t  à la pierre com pacte, je 

vais la décrire , &  on verra qu’elle n’a point mélangée 

non plus les caractères d’une lave.
Sa lu rface  e x té rieu re  e ft b r u n e , ra b o “ que &  d 'u n

teille ; elle a un afpeâ: terreux, fa caffure autre 
eft d’un gris noirâtre, inégale &  d’un grain 1 
greffier; elle brille par place d’un éclat fpa- 
tliique &  lamelleux ; dans d’autres endroits, 
pn y  voit de petits amas d’ochre brune , 
ferrugineufe, &  quelquefois cette ochre eft 
recouverte d’une lame très-mince &  très- 
brillante de fer qui a l’éclat métallique. Sa - 
rayure eft mêlée de blanc qui vient du fpath ,
|É£de rougeâtre qui vient de Pochre. Elle



eftaflèz dure, mais fans donner cependant 
d ’étincelles; elle eft auffi aflfez pelante: fon 
odeur eft fortement terreufe. Dans l’acide 
n itreu x, les parties fpathiques fe dilfolvent 

avec effervefcence; mais lorfque l ’acide a 
extrait à froid toutes ces parties, on voit 

qu’il refte encore une grande quantité de 
parties brillantes, lamelleufes , rhomboï, 
dales, qui ont beaucoup de reffemblance 
avec le fpath flu or, jaunâtres, prefque tranf, 
parentes, l’œil un peu g ra s , tendres, & qui 

fe fondent au chalumeau en un verre demi 
tranfparent, verdâtre, g ra s , luifant, & un 
peu bulleux. Ces caractères ne s’éloignent 
pas beaucoup de ceux du fpath fluor ; ce- 
pendant lorfque j ’ai comparé au chalumeaa 
du fpath fluor avec les cryftaux que ren, 
ferme cette pierre , j ’ai trouvé quelques 
différences. Ces cryftaux ne donnent point 
de lueur phofphorique, ils font moins fufi- 
bles , &  donne un verre plus contpade & 

plus tranfparent. La pâte non cryftalliiée de 
cette pierre expofée au chalumeau, fe re- | 
co u v re , fans fe fondre, d’un verre non ; elle 
eft enfuite attirable à l’aimant tandis que h 
pierre crue ne l ’eft pas.

J ’ a i  d it q u e  c e tte  p ie rr e  n ’eft pas po- 

r e u fe ,  c e p e n d a n t en o b fe rv a n t a v e c  foin les

4i© D e  N i c e
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échantillons que j ’en ai rapportés, j’ai ob- 
fervé une feule cavité, un peu plus grande 
qu’un p o is , &  qui eft remplie de fer fpa-, 
thique, blanc, foluble, avec efferyefcence, 
femblable en tout à celui de la roche glan- 
duleufe- Dans le refte de la pierre, les cryf
taux de fer fpathique font difperfés, &  pour 
ainfi dire engrenés dans la pâte argilleufe , 
comme le quartz ou le feldfpath dans un 
granit ; enforte qu’on doit la confidérer 
comme une roche com pofée, de la clafl'e 
des glanduleufes ou amygdaloïdes,

En continuant de fuivre le lit du ruif- 
feau, je trouvai des bancs de poudingues 
groffiers aifis fur la roche que je viens de 
décrire. Ces poudingues font compoles de 
fragments anguleux de porphyre, de quartz 
&  des grçs argilleux, que j ’ai décrit plus 

haut.
Q u a n d  on fort de ce vallon pour aller 

à Fréjus , 011 voit des bancs conlidérables 
de la roche glaiîduleufe. O n en revoit encor» 
fous le chemin auprès du 6 1e mille.

§. 1447. J ’ a r r i v a i  de bonne heure à Fré
jus , &  comme M.' D a r l u c  dit dans fon 
Hiftoire Naturelle de la Frovence , tome 
III , p. 317 : que cette ville ejl conjiruite 
fur lce çratere de quelque volcan éteint ; je

Ces ro
ches onc 
été prifes 
pour des 
laves.



fis le tour de la ville pour chercher les traces 
de ce volcan. Il eft bien vrai que la ville 
eft bâtie fur une petite éminence au milieu 
d’une plaine un peu inégale ; ruais dans 
tojtf le terrein qui l’entoure &  qui lui fert 
de bafe, je ne vis rien qui eût l ’apparence 
yolcanique, fi ce n’eft des roches argilleules 
à glandes de fer fpathiqiie exactement fem, 
blables à celles que j ’ai décrites.

E t  il parolt bien que ce font ces- roches 
qu eM . D a r l u c  &  M . de L a m a n o n , cite 
par M. D a r l u c  , qpt appellées des pierres 
Soufflées, &  qu’ils difent que l’on trouve 
jufqu’à une lieue au-delà d-e Fréjus , au 
N o r d , au bas des montagnes de PEfterel.

D ’a i l l e u r s , la  v ille  p a ro ît  bâtie  fur des 
b a n c s  de g r è s  d e  d iverfes q u alités &  de 
d ive rfe s  c o u le u rs  les  fo fF és, q u i font très- 
p r o fo n d s , fo n t  en tière m e n t creu les  clans ces 

grès.

J e  terminerai' ce chapitre par la  deferip- 
tion de deux pierres remarquables que j’ai 
trouvées aux environs de Fréjus.

Pçrphyre § . 14 4 g . L ’u n e  e ft  u n  p o rp h y re  qui, à 
a cryftaux . . , , , , ,  .
ciefeld- ce  l 116 J e c r o is 3 n ’a  e n c o re  ete  d écrit pat
path bleu, aucun lithologifte. J’en trouvai un fragi 

nient au bas dç la montagne de l ’Efterel;;

4Î £  D e  N i c e
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ce fragment étoit arrondi, &  avoit environ 

quatre pouces de diametre.
E x t é r i e u r e m e n t  la pâte de ce porphyre' 

eft vi’un brun qui tire fur le v io le t, rabo- 
teufe, parfemée de quelques cavités, &  fort 
afped eft terreux &  fatis éclat. Au-dedans 
cette pâte a la couleur du chocolat, foii 
grain eft très-fin , un peu brillant, fa calfurfi 
eft très-fiae, prefque m atte, quoiqu’un peU 
fcintillente, &  tire un peu fur le conchoïde. 
Elle eft denfe, fort dure, fenfiblement plus 
que le porphyre ordinaire , l ’acicr, au lieu 

de là rayer, y laiffe fa propre trace com 

me du crayon.
L e s  grains que renferme cette pâte font 

fort nombreux &  de grandeurs inégales : 
les plus grands ont trois lignes de longueur * 
fur une largeur d’une ou deux lignes; on en 
voit auffi de beaucoup plus petits ; leur 
forme générale eft celle d’un parallelipede 
alongé , mais fuivant la manière dont ils 
fe préfentent, &  quand leurs angles font 
émoulfés, ils paroilfent plus ou moins arron
dis. T ous font brillants d’un éclat vitreux 
très-vif; quelques-uns paroiffent d’un bleu 
changeant en violet extrêmement beau &  
velouté comme celui de h  plus belle pierrs 

de Labrador.
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Ces couleurs brillent fur-tout au foleil; 

mais on les voit cependant très-bien à l’om
bre &  même aux lumières : lorfqu’on déta; 
che ces cryftaux de la pâte qui les l ie , on 
voit qu’ils j font parfaitement tranfparents, 
comme le cryftal le plus net ; leur caffure 
eft plane &  lamelleufé dans un fens, & 
conchoïde dans l’autre ; c’eft dans ce fens 
que ces cryftaux donnent leur belle cou- 
leu r, car quand on les voit fur le plat des 
feuillets , leur éclat n’eft coloré que quand 
la féparation imparfaite des lames fait paroi- 
tre les couleurs que l’on voit entre des lames 
de verre , &  dont l’immortel N ew tons tiré 
des induftions fi intérelfantes.

Au chalumeau la pâte eft très-réfradaire; 
elle fe fond cependant en perdant fa couleur 
&  en donnant le verre bulleux des pétro- 
lilex ; les grains colorés font aufli très- 
réfradaires ; on parvient cependant à les 
fondre en un verre parfaitement tranfpa
rent &  parfemé de quelques bulles.

S i l ’on trouvoit cette pierre en grandes 
m alfes, on pourroit en faire de très-beaux 
ouvrages, &  fûrement elle ne vient pas de 
loin ; car on ne rencontre fur cette route 
que des cailloux détachés] des montagnes 

voifînes.
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§ .  1 4 4 9 .  L ’a u t r e  pierre q u e  je vais dé- 
crire faifoit partie d’un mur de clôture des ceufei 

environs de Fréjus, comme ce mur tom- 
boit en ruine , je n ’eus aucune peine à l ’en 
détacher. Elle paroît avoir été , finon tail
lée , du moins caflee, de maniéré à former 
un parallelipede de 5 pouces fur 4  &  fur 3 .

C e t t e  pierre eft compofee de couches 
parallèles, les unes vertes, les autres d’un 
violet jaunâtre. Dans_ toutes ces couches 
font renfermés des grains ronds de diffé
rentes groffeurs, depuis celle d’un grattt 

de mil jufqu’à celle d’un pois.

L a pâte verte eft d’un verd fo n cé , tirant 
fur' la merde d’oie : elle eft prefque tranf- 
lu cid e, fon grain eft fin , un peu écailleux 
&  un peu brillant- , elle eft dure ; l ’acier 
en tire des étincelles ; elle fe laiffe cepen
dant entamer par la lime. Au chalumeau 
elle paroît très - réfractait^ : cependant les 
très-petits fragments blanchiiïent fur leurs 
b o rd s, s’y fondent avec quelques bulles, 
mais le milieu paroît n o ir , brillant, &  a 
un afpeft métallique. Cette pâte n’eft atti- 
rable à l’aimant ni avant ni après avoir £buf- 
fert l’aétion du feu. Je la confidere comme 
un pétrofilex; mais fur la derniere limita
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qui fépare cette pierre du filex au moins
par rapport à la fufibilité:

L a  pâte dont les couches altèrnënt avec 

celle de la v e r t e f o n t  d’un violet clair, 
tirant un peu liir le jaune i un peu tranf. 

lucide fur les bords, d’un grain fin &  bril. 

lant ; fa dureté eft à peu près la même que 
celle de la pâte verte. Elle eft auffi réfrac, 
taire, à peu près au même degré ; mais les 

parties qui ne fe fondent p as, ne prennent 
pas comme dans cell£-Ià, l ’œil noir & mé
tallique ; au contraire, elles y blanchiOent. 
Cette pâte forme une beaucoup plus grande 
partie de la pierre que la- verte; mais ce 

qu’il y a de remarquable ; c ’eft qu'au milieu 
des couches d elà  pâte violette, on trouvé 

qà &  là des endroits où la verte femble s’étre 

moulée entre les grains ronds dc'nt je vaii 

parler.
C e s  g r a i n s , v u s  p a r  d e h o r s , f o n t  d’un' 

g r i s  q u i  t ir e  fu r « le  v i o l e t ,  le u r  fu r fa c e  eft 

m a m e lo n n é e  &  p e u  b r i l la n t e  ; en -d ed an s, 

l e u r  c a f fu r e  m o n t r e  q u e l q u e s  p o in t s  bril

la n ts .

C es grains font les uns hom ogenes, & 
eompofés de filets qui tendent de la circon
férence au centre ; d’autres, font eompofés 

de couches concentriques ayec des filaments
qni



À F r é j u s ,  Chap. X I X .  ^ ï f  

qui ne vont que de la circonférence jufqu’î-S 
l’extérieur du n oyau; &  ce noyau, d’une 
couleur plus obfcure , ne préfente aucun 
filament; d’autres enfin, font vuides au mi
lieu , &  on y  voit briller des pointes dd 
petits cryftaux. L eur dureté eft même que la 
celle de la pâte. Toutes les parties de ces 
grains font plus fufibles que la pâte qui 
les renferme &  donnent auffi le verre blanc 
&  bulleux du pétrofilex.

C e s  g r a in s  p o r t e n t  d o n c  l ’e m p r e in t e  d s  

la  c r y f t a l l i fa t io n  &  p a r o if fe n t  a v o ir  é té  fo r- ' 

Biés e n  m ê m e  te m s  q u e  l a  p â t e  q u i  le s  lis*

Tome Va
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C H A P I T R E  X X .

Montagnes de la Sainte Beaume & du 

cap Roux.

ïnti-oüuc- I4fo J ’a i d it , que M . P ic t e t  & m oi, 

l°n’ dans notre voyage de 178 0 , nous avions 

été o b ligé , de revenir de N ice à Geneve, 
avec beaucoup de précipitation, &  qu’ainfi 
nous n’avions pu faire aucune excurfion.

J’eus plus de tems dans m on fécond 
voyage ; après avoir traverfe , entre Fréjus 
&  Antibes, ce rameau des Alpes qui par
court du N ord au M id i, la Provence orien
tale , je  defirois de voir l ’extrémité de ce 
même rameau , dans l’endroit où il pénétré 

le plus avant dans la mer.
O n  me dit à Fréjus, que la  meilleure 

route pour y  parvenir, étoit de pafler par 
l ’Hermitage de la Sainte Beaum e, qui eft 
fitué affez haut fur la pente de la montagne. 

Je fis ce petit voyage le 26 avril 1787 5 “  
moment étoit favorable , parce que pour 
attirer les pèlerins qui vont là en dévotion
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au premier de m ai, l’iiermite a foin de 
réparer à l’avance le chemin ou plutôt le 
mauvais {entier qui conduit à fon hermi- 

tage.
En fortant de F réjus, on tire d’abord à Plaine 

l ’E ft, en traverfant une petite plaine toute deFr,-jUi- 

d’alluvions ou de dépôts qui s’étend jufqu’à 
la m er, &  qui eft extrêmement fertile.

A dem i-lieue de la ville on laiGfe à fa 
droite le village de St. Raphaël

O n traverfe enfuite un petit bois de pins, 
dans lequel on trouve des fragments de por
phyre 5 la plupart arrondis , &  des cou
ches de grès, ou gris ou violets, qui mon
tent doucement du côté de la m er, &  dont 
les matériaux font par conféquent venus de 
l ’intérieur des terres.

§ .  145-1. A une bonne lieue de Fréjus, Pierres 

on traverfe un petit ruiffeau fur lequel font j^uV^def. 
les ruines du moulin de Faulongue. O n cription. 

monte de là fur des champs un peu élevés 
au-deffus du ruiffeau, &  que mon guide 
nommoit la Moraine de Motan.

Je trouvai ces champs couverts d’une 
pierre poreufe d’une nature très-différente 
de celles que j ’ai décrites dans les paragra
phes précédents. Extérieurem ent, elle eft 
d’un brun tirant plus ou moins fur le rouge „

D  d  a
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inégale &  caverneufe. Cette couleur péné
tré dans l’intérieur; mais en devenant par 
gradations plus claire &  mélangée de jaune, 
de blanc &  de vio let; fa caffure elt très- 
inégale , prefque matte &  terreufe. O n re
co n n u t dans cette pierre des fragments de 
porphyre v io le t, à grains de feldfpath blanc ; 
ces fragments font empâtés dans un fable de 
la même fubftance , &  fondus enfuite en- 
femble. Cette pierre n’agit fur l’aimant ni 
avant ni après fa calcination : elle eft par- 
femée de trous irrégulièrement arrondis, 

les plus grands de 4 à f  lignes de diametre, 
qui ne renferment ni fer fpathique ni la pouf- 
liere ferrugineufe qui refte après fa décora- 
pofition. O n  obferve ces tro u s, non feule
m ent dans la pâte informe de la pierre, 
mais encore dans les fragments de por
phyre. que cette pâte renferme. Ces trous 
ont leur furface intérieure inégale &  rabo- 
teufe ; quelques-uns font vuides, d’autres 
tapilfés, d’autres remplis d’une fubftance 
blanchâtre ou jaunâtre, inform e, de la na
ture du feldfpath, mais moins dure, <Scqui 

rieft cependant pas de la zéolite.
J ’a i  t r o u v é  u n  f r a g m e n t  d u  m ê m e  genre  

f u r  la  p e n te  d u  c h e m in  q u i  m o n te  d e  Fréjus 
à  l 'E f te r e l .
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M a i s  pour revenir aux champs qui font 

couverts de fragments de cette pierre po- 
reufe, je dirai qu’on n’y. voit aucune appa
rence ni de cratere, ni de.courant de laves.

J’en fis le tour, &  je trouvai la pente douce 
qui les entoure , de même que les champs 
du voifinage, com pofés, .ou du.moins entiè
rement recouverts de ces grès bru n s, argil- 
leux qui font fi fréquents dans ce pays.

z .  D ' a p r è s  la  defcription de ces C o n jec- 
• > ..-TV 1 . „ t u r e  fur

pierres,, je ne crois pas q u o n  paille douter ,eur natu.
que le feu n’ait, agi fur-elles; cependant je re. 
ne crois pas que ce feu foit celui des vol
cans.. En effet, comment concevoir un vol
can , proprement d it , dont l’action aurait 
été limitée à la furface d’un terrein fi peu. 
étandu, &  qui n’auroit produit ni couran t, 

ni élévation , ni cratere,..
J e  c r o ir o is  p l u tô t  q u e  ce s  p ie r r e s  o n t  

f u b i  l ’a & io n  d e  l ’in f la m m a tio n  d e  q u e lq u e  
c o u c h e  fu p e rf ic ie l le  d e  c h a r b o n  d e  p ie r re .
C e. qui confirmeroit cette conjecture, c'eft 
que lam atiere de ces pierres n’eft point une 
de ces fubftances qui habitent, au moins 
jbus .cette forme., les entrailles de la terre; 
c ’eft un de; ces poudingues porphyriques 
que nous avons vus fi fouvent à la furface. 
de ces montagnes &  des plaines adjacentes

D  d. 3
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J’a j o u t e r a i  , que l ’exiftence des mines 

de charbon dans ces con trées, n’eft pas une 

fup p ofition  gratuite , puifqu’on  en  exploite 

à deux lieues au N o rd  de St. Raphaël 

D a r l u c  , toni. I I I , p.

$. 145-}. A  d eu x  lieues de F r é ju s , on 

pafTe dans un petit vallon  , o ù  eft une petite 

ch a u m iere , &  autour d’elle  , un peu de 

terrein c u lt iv é , chofe bien rare dans ces 

triftes folitudes. Je vis là les premiers ro

chers qui (oient bien fûrem ent de porphyre; 

mais leur ftructure ne fe manifefte pas clai

rem ent.

Q u a n t  à la nature d e  c e  p o r p h y r e , elle 
e ft à peu près la  m êm e q u e  c e lle  d e  la  mon
ta g n e  de l’E fterel. § . 1456.

A 12 m inutes d e là ,  je traverfai le  ruif- 

feau d A g a ï  fous une m ontagne affez haute, 

m arquée fur la c a rte , fous le nom  de Rajleu, 

m on guide la n om m oit le  R  eft eu d'/Igal 

C ette  m ontagne eft de p orp h yre  rou ge; on 

y  diftingue des couch es m in c e s , verticales, 

affez ré g u liè re s , qui co u ren t du Nord-Eft 

au Sud-O ueft. C e  p orp hyre  reffemble auffi 

à ceu x  de l’Efterel ; mais il renferm e beau

cou p  plus de cryftau x  de feldfpath &  de 

grains de q u artz ; ceu x-là  opaques &  d’un 

ro u ge pâle ,  c e u x - c i  tranfparents &  fans 

couleur.
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§. 145-4. En traverfant l ’A g a ï, &  en che- p0reufes 
minant fur les bords, que je fuivis aifez long- ™slca'  
tem s, je trouvai plufieurs fragments de pier- niq 
res femblabl.es à des laves. L a  fubftance de 
la plupart de ces fragments , étoit femblablô 

à celle des pierres que j ’ai décrites §. 1444- 
Les unes montraient dans un même mor
ceau , des trous , les uns vuides, d’autres 
pleins de fer lpathique , d’autres enfin rem
plis de la pouflïere ferrugineufe que laide 
le fer fpathique en fe décompofnnt ; d’au
tres avoient tous leurs trous vuides , &  la 
plupart alongés dans une même direction , 
ce qui leur donne une reiïemblance de plus 
avec la lave coulée ; mais la parfaite rcf- 
femblance de leur pâte avec celle des autres 
amygdaloïdes de ces contrées, m’engage à 
les confidérer comme étant de la même na
ture &  nullement volcaniques. Ici même» 
j ’en voyois un m otif de plus. Un de ces 
morceaux à cavités vuides &  alongées, &  
à pâte d’argille durcie par le fer , renter- 
moit des fragments de porphyre à angles 
v ifs , parfaitement in ta d s , &  que certaine
ment le feu n’avoit point altérés. Il ferait 
donc difficile de concevoir que cette pâte, 
argilleufe &  très-réfradaire eût été fondue

D d  4
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&  foufïïe'e fans q u e  ces p orp h yres euiïeiiî 
fou ffert aucune altération.

C üs pierres furent les dernieres de ce 

voyage qui eurent quelque reffemblance 
avec les laves. Je conclus donc que dans 
les montagnes de l ’Efterel, de Fréjus, de 
la Sainte Beaume &  du cap R o u x , je n’ai 
vu  aucune pierre que l ’on puiffe, avec cer- 
titu d e , donner pour volcanique.

§.i 1457. D epuis l’Agaï jufqu’à ITIermi- 
't a g e , dans l’efpac-e d’une lieue &  demie, ie 
ne vis que des porphyres, recouverts çà 
&  là de grès plus ou moins argilleux. On 
monte ainfi par des bois de p in s, d’arbou- 
fiers, de chênes verds &  de bruyeres, dans 
de parfaites, folitudes, fans rencontrer & 
même fans appercevoir ni habitation ni ter- 
rein cultivé , quoique l ’on foit fur le pen
chant d’une montagne d’où l ’on découvre 
une affez grande, étendue de pays.

C e p e n d a n t  les p ro d u ir io n s  d e  l ’Berrai- 
ta g e  p r o u v e n t q u ’i l  n e  fe ro it  pas impofljbk 
d e  cu ltiver  fur ces c o te a u x  au  moins de la 

v ig n e ,  f i l e  défaut d’arrofem ents s’oppofeà  
toute autre cu lture,

§.. 1456. Je mis 3 h. &  I de Fréjus à cet 
Hermitage , fitué dans un vallon que barre 

par le h au t une montagne élevée,fOn eft
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agréablement furpris de trouver là deux 
belles fontaines qui jaillirent à plein tuyau 
une eau claire & fraîche, à l’ombre d’un 
grouppe de beaux arbres , châtaigniers , 
noyers, cerifiers & figuiers. Les jardins ne 
font pas moins de plaiiir, & quoique le goût 
moderne réprouve tout ce qui eft régulier ; 
cependant un peu d'art & de fymmétrie , 
fait un agréable contrafte avec la trifte & 
fauvage nature de ces montagnes, & les 
allées droites de ces jardins, placées en éta- 
geres couvertes de berceaux de vignes, & 
terminées par des niches creufées dans le 
rocher , firent fur moi l’impreflïon la plus 
agréable. L’avant dernier hermite avoit mis 
par fon travail ce petit manoir dans l’état 
le plus fiorilfant. Le vin & les fruits qu’il 
y recueilloit fuffiloient non-feulement à Ion 
ufage , mais lui fervoient encore à fe pro
curer , par des échanges, tout ce qui pou- 
voit lui être nécelfaire. Son fuccelieur au 
contraire,l’avoit laiffé dépérir ; mais celui 
que j’y trouvai en 1787 » M. C a i.v i d e  
M e n t o n ,  travailloit de toutes fes'forces à. 
le réparer.

Q u o i q u ’ i l  me femblât que j’avois beau
coup monté pour parvenir à l’Hermitûgç , 
çependgnt quand j’obfervai le barometre s



je vis que je n’étois élevé que de 96 toiles 
an-deflus de la ville de Fréjus, -quine l’èft 
elle-même que de 1 «> au-deffus de la mer.

J ’a v o is  donc encore beaucoup à monter 

pour atteindre la cime du rocher qui faifoit ■ 
le but de mon voyage. Mais la plus grande 
difficulté étoit de la reconnoître du fond 
de l’efpece de cul-de-fac dans lequel nous 
étions engagés. J’elpérois quelques renfei- 
gnements de l ’herm ite, mais il n’en favoic 
pas plus que moi ; il ne connoiffoit que 
les hauteurs voifines de i'a demeure. 11 vou- 
lut cependant m’accom pagner, dans l’efpé- 
rance qu’il pouvoit au moins guider mes 1 
pas jufqu’au pied des hautes cimes.

Cimes §. 1457. N ous montâmes d’abord par une
q u i dom i- . , , , „  ,
nent iecap pente rapide, couverte de petits débris an-
Houx guleux de porphyre. Ces porphyres font 

rougeâtres, allez femblables à ceux du Raf- 
teu d’A g a ï, §. 145 j  ; mais fouvent les cryf

taux de feldfpath qui entrent dans leur com- 
polîtion fe détruiiènt à l ’air , &  la pierre 
paroît alors poreufe à la furface. Quelque
fois même la fréquence de ces cavités don
nerait: à la pierre l ’apparence d’une lave, fi * 
la forme quarrée de ces trous ne conftatoit 
pas leur origine.

N o u s  m îm es d e m i- h e u r e  à  g rav ir .au

4 2 .6  M o n t a g n e s
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haut du Gol qui fépare les fommités que je 
délirais d’atteindre. O n le trouve là au pied 
d'un roc élevé , de forme à peu-pÜs cylin

drique , efcairpé &  inacceffible, quife nomme 

le Fénier.
LÀ , nous croyions que la cime la plus 

élevée étoit à notre d roite , ou au Midi du 
Fénier, nous fîmes avec beaucoup de peine 
le tour de fa bafe, fur des débris de por
p h yre, couverts d’une broflaille très-haute 
&  très-forte, nous parvînmes ainG furune 
cime nommée la Latte, où l’on tient en 
tems de guerre un lignai &  des védettes, 
parce que l'on découvre de là une grande 
étendue de mer.

M a i s  lorfque nous y  fûm es, nous vîmes 
que ce n’étoit point la plus haute, quoique 
ce fut bien celle que j’avois en v u e , &  qui 
de Fréjus paroît plus élevée , parce qu’elle 
en elt plus proche. Il fallut donc defcendre, 
traverfer encore une fois ces horribles brof- 

failles, &  avec plus de peine encore qu’en 
a llan t, parce que le bon hermite qui vou- 
lo it abfolument me fervir de guide , fe 
trompa , &  nous enfonça dans le plus épais 
du bois. Nous mîmes ainfi près de deux 
ïaeures à faire ce trajet & à monter à la 
cime j  qui du haut de la Latte nous avoit
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paru la plus élevée. Mais au moins ne fumes. 1 
nous pas trompés dans notre attente. Cette 
fommité étoit vraiment la plus élevée & la 
plus avancée dans la mer. La beauté de fa 
frtuation me dédommagea d’ailleurs ample, ' 
ment de mes fatigues. Je voyois delà, comme 
fous mes pieds, une prodigieufe étendue 
de côtes, depuis le cap du St. Hofpice, 
vis-à-vis de Villefranche, jufqu’au cap Tail
lât ; les isles de Lérins, Antibes, le golfe de 
la Napoule, celui de Fréjus. IL étoit inté. 

reflàn t pour la géographie phyfique de fuivre 
la chaîne calcaire qui part de Nice, palfe 
au-deftus de Gratte, fe prolonge à l'Oueft v 
& renferme la mafle de montagnes primi
tives qui s’étend depuis Cannes jufq.ua Hie- 
res ; l’œil fe repofoit avec, plaifir fur la riche 
& fertile vallée qui féparc ces. deux ordres- 
de montagnes - mais fe relevoit enfuiteavec 
admiration fur les cimes neigées des.hautes 
Alpes qui couronnent au Nord tout cet 
amphitéâtre.

Ni l’hennite ni mon guide, ne favoient 
donner un nom à cette fommité ; mais je 
crois qu’il faut la nommer la montagne du 

cap R o u x , puifqu’elle eft , comme je Lai 
d it , de toutes les cimes de cette côte la plus 
avancée dans la mer. La montagne de l’Ef-
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terel n ou s paroiflb it b ien  un  peu p lus é le v é e , 
mais elle  eft b eaucoup  p lu s avant dans les  
terres.

J ’o b s e r v e r a i  à cette occafion , que la 
carte d’Antibes qui forme le N ° . 148 des 
cartes détaillées de l ’Académ ie, place le cap 
R oux à l ’Eft de la Napoule , tandis que la- 
carte des triangles qui a dû fervir de bafe 
aux cartes détaillées, place ce même cap 
directement au Sud de la Napoule. Les 
autres cartes, celle Delamarche p. . . e . . .  
que j’ai fous les y e u x , &  celle de Robert 
de Faugondy, placent auffi ce cap comme 
il l’eft dans la carte des triangles. D ’ailleurs, 
l ’hermite nous dit que dans les anciens actes 
fa chapelle portoit le nom de Notre-Dame 
du cap Roux. Je crois donc que cette cime 
mérite bien le nom que je lui ai donné. Au 
refte , fi elle domine toutes fes voifines, ce 
n’eft pas que fa hauteur abfolue foit bien 
confidérable ; car je n’y  trouvai le barometre 
que d’environ 18 lignes plus bas qu’à Fré
ju s ,  ce qui me donna 236 toifes au-deflus 
de cette v ille , &  ainii 25-1 au-deffiis la mer.

§ . 1458. C es tro is fom m ités ,  fur d eu x  
d efq u elles je m o n ta i , &  d o n t je  c ô to y a i là 
tr o if ie m e , &  tou s les rochers q u e  je ren
con tra i dans ce  trajet, fon t du  m êm e por

Tous ces 
rochers 
font de 
porphyre.



phyre rouge que j ’ai déjà décrit; tou tes'les 
roches que l ’on voit du haut de ces cimes 
jufqu’à leur pied dans la m er, &  en général 
toute cette côte, paroiflent être de la même 
pierre &  font au moins de la même couleur; 

c ’eft donc à bien jufte titre que ce cap porte 
le nom de cap Roux.

Q u a n t  à leur ftrufture, j ’ai tou jours les 
mêmes raifons pour ne point ofer la décider 
trop affirmativement ; cependant je trouvai 
très-fréquem m ent des divifions que l’on 
pourrait confidérer comme des couches, 
Ces divifions parallèles entr’e lles, & quel- 
quefois verticales &  arquées, courent du 
Nord-Eft au Sud-Oueft, ou du Nord Nord- 
Eft  au Sud Sud-Oueft. C ’eft fur-tout la cime 
de la Latte qui les préfente dans cette fitua- 
tion. Car la plus haute &  celle à laquelle 
je donne le nom du cap R o u x , ne lésa 
pas fi bien prononcées, &  leur direction eft 
différente ; elles courent de l ’JEft Nord-Eft, 
à l ’O ueft Sud-Oueft ; &  j ’en vis eniiiitedans 
une autre montagne au Nord de celle- ci, 
dont la fituation étoit la même.

A c c o u tu m é  au x  p lantes des cim es froides 
d e  n o s  m o n ta g n e s , j ’é to is  é to n n é  de voir 
c e l l e - c i  cou v ertes  d’arboijiers ,  d 'ile x , de 
c ijîe s ,  dejiécbad es,  d ’a fp h d e le s , & de trou-

4 3 0  M o n t a g n e s
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ver le laurier tin fleuri à côté de notre 
amélmchier. Je trouvai dans les bois au- 
deiïbus de l ’Iierm itage, la tulipe fauvage, 
que je n’avois jamais vue auparavant.

§ . 145-9. P o u r  n e  pas faire d eu x  fo is  le  ( Retour à
, . . . .  -»t  i n • • _ 1 Ilermita-ITl é l l l  G chemin, je tirai au Nord &  je revins ge par la 

à l’Herm itage, en paffant- par la chapelle, chapelle. 
En faifant cette route je vis des couches de

1 porphyre parfaitement décidées &  bien fui- 
vies ; fi ce n’eft que quelquefois deux cou
ches contiguës fe réunilfent &  fe confon
dent en une feule. Mais cela même prouve 
que ces diviüons ne font point produites 
par des affairements, car cet accident n’eft 
point l’effet de la foudure de deux couches 
originairement diftindles ; c’eft une divifion 
contemporaine au rocher , &  qui s’eft opé
rée dans le tems même de fa formation.
Tandis qu’une couche fe forme par une fuite 
de cryftallifations &  de dépôts homogenes 
s’il fe précipite quelque matiere étrangère 
qui interrompe la continuité , il naîtra de 
là une féparation ; la couche paroitra dou

ble dans le lieu où s’eft faite cette précipi
tation, tandis qu’elle lèra fimple dans tout 
le refte de fon cours. Ce phénomene eft 
affez fréquent dans les couches des roches 
prim itives; il eft plus rare, mais il n’eft
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pourtant pas fans exemple dans les fecos* 

daires. %
E n defcendant, je vis la chapelle qui fait 

l ’objet de la dévotion des pèlerins ; elle elt 
alfez élevée au-deffus de l ’Herm itage, d’où 
l ’on y  va par un fentier rapide &  par des 
efcaliers taillés dans le roc. C ’eit une grotte 
formée par la nature dans l’intérieur de la 
m ontagne, &  où l ’on dit qu’à vécu St. Ho- 

noré. O n montre même dans un efpece de 
réduit, au fond de cette g ro tte , le rocher 
fur lequel il dorm oit, &  où l’on croit voir 
encore l ’empreinte de fon échine, de fa tête 
&  de fes pieds.

O n voit dans le porphyre du rocher où 

eft la chapelle, &  fur-tout entre la chapelle 
&  l’herm itage, des couches très - décidées, 

p lanes, verticales qui courent du Nord-Eit 
au Sud-Oueft.

Retour §• l4go- Je revins de PHermitage à Frc- 
à Fréjus. jus-comme j’étois allé, en 3 h . j  &  par le 

même chemin ; je n’a vois pas- le tems de 
prendre une route plus longue , &  je defi- 
rois d’avoir alfez de jour pour obferveravec 
foin les champs couverts des pierres po- 
reufes que j ’ai décrites §. 14 ? i.-

E n  fortan t d e  ces m o n tag n es de' por
p h y re  , je confirm a] i’ob lerv a tio n  que j’avois

faite;-
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faite ; dès l ’entrée, c ’eft que le quartz y eft 
beaucoup plus rare que dans celles de gra
nit &  de fchiftes micacés ; je riy  ai pas vu 
un fèul filon de quartz \ je rien ai trouvé 
qu’un feul fragment' &  quelques cryftaux, 
gros comme des têtes d’épingles, qui tapif- 
foient la furface d’un fragment du rocher 
de la Latte.

§ . 1461. J e terminerai ce chapitre par 
la defcription de deux pierres; l’une eft 
une efpece de porphyre allez finguUer , 
dont je trouvai un fragment au pied du 
Fénier. Sa pâte eft d’un verd d’o live , pref- 
que translucide ,• fa caffure s  un grain très- 
fin ,  un peu écailleux, elle eft médiocre
ment du re, ne donne point de feu contre 
l ’acier, &  le laille rayer en gris. Cependant 
elle eft extrêmement réfractaire, il faut le 
feu le plus v if  du chalumeau pour que les 
plus petits éclats donnent quelqu’apparence 
de fufion ; mais elle y  perd fort aifément 
fa couleur, &  y  devient blanche. Les grains 
que renferme cette pâte font du quartz 
tranfparent, &  du feldipath d’un rofe pâle.'

J ’en trouvai auflî d’autres dont la pâte 
étoit comme paîtrie d’un mélange de cette 
même pâte verte, &  de la pâte rouge ordi
naire des porphyres de ces montaguesy

T o m e V ,  j i  g,

Porphyre 
à pâte 
verte.
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4 3 4  M o n t a g n e s  d u  c a p  R o u x ,  & c 3 
puis une efpece de jafpe ruban é, que l’on 
trouve en divers endroits de ce p a y s, & 
en particulier entre Fréjus & la S te . Beaume,

§. 1461. A . J e  décrirai encore une efpece 
de jafpe rubanique.

S e s  couleurs font ternes, alternant par 
bandes irrégulieres foiblement prononcées, 
palTant du gris jaune au violet brun & au 
violet bleuâtre. Le deflùs &  le defïous des 
couches de cette p ierre, eft uneargille ter
reufe allez tendre ; mais l ’intérieur eft un 
vrai jafpe, dur , donnant du feu contre l’a
cier. Sa caffure eft alfez égale, prefque niatte, 
à petites écailles, tendant un peu au con- 
choïde ; fes fragments irréguliers, allez 
aigus , un peu translucides aux b o rd s, fa 
fufîbilité 0,2 en verre blanc &  bulleux, & 
par conféquent dix fois plus grande que 
celle du jafpe rubané jaune &  verd de Sicile, 
qui n’eft que 0,02 ; mais qui donne un verre 
femblable. Les couches de ce jafpe font alfez 
m odernes, puifqu’on les trouve fuperpo- 
fées à celles de grès qui recouvrent les por
phyres. ,
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§. 14S2. i  une lieue de Fréjus, on tra
verse le village du P u g e t, ütué fur un ter- 
rein élevé au milieu d'une grande plaine. 
Cette plaine eft par-tout couverte de cou
ches à peu-près horizontales de ces grès 
vio lets, qui depuis Antibes ne nous ont 
prefque pas quittés. Ces grès renferment 
fréquemment des débris de porphyre, &  
des fragments d’autres grès.

J e tus frappé de la reflemblance de ces 
débris violets & des eljjeces de poudingues 
formés par leur réunion , avec les pouz
zolanes &  les tufs violets des catacombes 
de Rome. Cette reflemblance m engagea 
à les examiner de très-près &  à plufieurs 
reprifes; mais je reconnus que cette relfem- 
blance ne foutenoit pas un exa nen réfléchi.

C es couches font réellement toute. com- 
pofées de fable &  de fragments de p erre» 
qui n’ont point éprouvé faction du le a.; oq 

E  e %
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ne peut y  découvrir ni ponces, ni laves *
ni aucun ingrédient de la vraie pouzzolane.

D ans les murs^es inaifons de Puget, 011 
remarque beaucoup de pierres poreufes fera- 
blables à des laves, &  qui paroiflent être 
des roches glanduleufes femblables à celles 
que j ’ai décrites dans le chapitre précédent-

D e  ce village à celui du M u y , dans l’ef- 
pace de deux lieues, on roule prefquecon- 
tinuellement fur les bancs de g r è s , alter
nant avec des bancs d’argille, &  leur iné
gale deftruûion produit dans le grand che
min , des inégalités bien fatigantes pour les 

voitures &  pour les voyageurs.
§. 1463. V is- à - v is  du M u y ,  du côté de 

la m er, fe termine par de beaux eicarpe- 
m ents, une fuite de montagnes qui fait 
partie de la chaîne des Maures. M. D a rlu c  , 
dit que ces montagnes font vitrefcibles , 
c’e ft-à -d ire  qu’elles font compoféès de 
roches dont le quartz fait un des éléments. 
Cette montagne a bien effectivement l'af- 
pect d’une montagne primitive. La riviere 
&  le vallon de l ’Argens paiïent à fon pied 
&  la féparent de celle de Fréjus.

En paifant cette riviere, on voit qu’elle 
a fon lit à 1 s ou 20' pieds de profondeur 
dans les grès violets ; ils font là difpofés
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par bancs réguliers qui defcendent douce

ment au Sud-Eft.
§. 1464. C e s  mêmes grès continuent ĉ or! ^ ^  

jufques auprès de Fidm ban. Là on voit ban_ 
fortir de terre de petits rochers de por
phyre, dont la pâte forme une partie fi peu 
coniidérable, qu’on a de la peine à la voir 
entre les grains de feldfpath dont elle eft 
remplie; 011 la diftingue cependant par pla
ces , fa couleur eft vineufe, &  ia nature à 
peu-près la même que celle des porphyres 
de l’Efterel. Mais ici le feldfpath eft moins 
co lo ré , fes grains font prefque tous blan
châtres opaques, &  cependant brillants.
O n  y  voit auffi quelques grains de quartz 
gris demi tranfparent.

A p r è s  avoir traverfé la ville , on trouve 
encore des porphyres, mais leur aipecf eft 
fort différent, leur pâte eft d’un gris roux 
ou tirant fur le v io le t, d’un grain groffier, 
terreux &r fans éclat. Elle eft o p aqu e, ten
dre , &  paroît peu compafte comme fi 
c’étoit une efpece de tuf.

O n n’y voit cependant ni trous , ni pores 
vu ides, feulement y  a-t-il des parties brunes 
décompofées devenues comme terreufes ,
&  qui ont l’afped feuilleté &  comme fpon- 
gieux. Les cryftaux de feldfpath font petits y

E e  1



roies ou blancs, opaques, brillants. Ceux 
de quartz font auflï rares , gris &  demi- 
tran parents. Au chalumeau , la pâte devient 
b lanche, &  prend un grain fin &  brillant. 
Ses angles le fondent, quoiqu’avec peine, 
en un verre parfemé de petites bulles. Je 

Gonlidere cette pâte comme un feldfpath 
terreux.

L ’intérieur de ce porphyre ne reffemble 
point mal à celui de certaines laves des 
collines Euganéennes &  à la pierre du Puy 
du D ôm e en Auvergne. Voyez les §§. 228 
&  229. Je ne ferois donc pas étonné qu’il 

fe trouvât des Naturaliftes qui rangeaient 
cette pierre au nombre de celles qui ont 
fouifert l'action des feux fouterreins.

L a poflîbilité de ce doute m’infpira de 
l'intérêt pour ces rochers; je m’arrêtai à 
\idauban pour obferver avec foin leur 
ftructjare. Dans ce deffein je les fuivis allez 
lo in , en remontant un petit vallon qui fe 
prolonge à l ’Effc de la ville, Je pafiai d’a

bord auprès d une petite baitide nommée 
G otheride, &  enfuite au travers d’une forêt 
de fapin.

L e  porphyre forme un monticule qui fe 
prolonge dans cette vallée, &  fuit fa direc
tion,

D e  F r é j u s



Les fiffures, je n’ofe pas dire les cou
ches de la p ierre, coupent pour la plu
part à angles droits la direction de la vallée ; 
elles marchent du N ord au Sud, mais fans 

trop de régularité.
Les flancs de ce monticule de porphyre 

font recouverts de g r è s , &  les montagnes 
qui bordent la vallée, paroiffent aufli com
pofées ou du moins recouvertes de ces 
mêmes grès. Je ne pus découvrir , ni l à , 
n i dans les environs, aucun veftige , n i de 
cratère, ni de courant de la v e , ni aucune 
pierre qui portât l’empreinte de l ’aftion du 

feu.
§. 14é f . O n  voit cependant à un quart Colline 

de lieue au M idi de la ville , une colline pyramiclale
de ote.

remarquable par fon ifolem ent, &  par laBrigite, 
régularité de fa forme pyramidale. La pro
ximité de ces porphyres &  fa parfaite ref- 
femblance avec diverfes collines certaine
ment volcaniques de l’A uvergne, telles que 
les Trois- Ihicelles, me donnèrent la curio- 
fité de l’obferver de près. Je la montai d’un 
côté &  la redefcendis de l'autre ; mais fans 
y  voir la moindre apparence volcanique.
Sa hauteur eft d’environ 500 pieds; elle 
eft en entier compofée de bancs de grès 
à peu-près horizontaux, les uns violets9.

E  e 4
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d ’autres blanchâtres. Les couches les plus 
baffes font remplies de fragments, la plu. 
part de roches m icacées, mais auffi de por
p h yre, &  de grès d'une formation anté
rieure. Entre ces bancs de débris, j ’en obfer- 
vai un d’une efpece de grès plus folide que 
les autres , &  tout rempli de grains de feld

fpath. Pour peu que la pâte de ce grès fût 
plus fine &  mieux liée, on pourrait le pren
dre pour un porphyre, &  alors on affir

m erait qu’on a trouvé un porphyre de for
mation nouvelle.

L es bancs les plus élevés de cette colline, 
depuis la moitié en fus , ne contiennent 
aucun fragment. Je trouvai au fommet une 
petite plate-forme gazonnée, où paifloit un 
âne attaché a un piquet qui en occupoit 
le centre. J»y vis auffi la chapelle &  la mé- 
chante ftatue de Ste. Brigite &  le prêtre qui 
deffervoit cette chapelle. O n  a au relie 
une tres-jolie vue des bords de cette plate
forme.

O n ne fauroit fuppofer avec quelque 

efpece de vraifembjance que cette colline 
d une forme régu here, &  compoféc dç 
bancs réguliers &  horizontaux , ait été fou- 

îevée des entrailles de la terre. Elle ne peut .* 
pas non plus avoir été formée dans cet état
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d’ifolement. Il faut donc que les bancs qui 
l ’uniffoient aux montagnes voifines, &  ceux 
qui par des pentes douces formoient la liai- 
fon avec les plaines, aient été renverfées &  

entraînées.
S a n s  d o u te  ce tte  e fp ece  de n o y a u  fe fera 

tro u v é  p lu s  d u r ,  &  aura m ie u x  ré lifté  à 

l ’éro fio n  des e a u x , &  des autres a g en ts q u i 

o n t  d étru it fes a len to u rs.

§. 1466. E n  approchant du Luc,  on voit Le Lue» 
le long delà route des fragments de pierres 
calcaires, qui prouvent le voifinage des 
montagnes de ce genre. En effet, la colline 
au Nord de cette petite ville eft compofée 
de ce genre de pierre, dont la nature eft ici 
à peu-près la même qu’à M enton, §. r381 ,
&  où l’on voit auffi beaucoup de trous 
arrondis.

E n faifant la route de Fréjus au L u c,' 
on eftaffe&é douloureufement de la pâleur 
&  de l’air maladif des habitants de la cam
pagne &  de leurs enfants. Le pays eft très- 
plat , on y  voit des prairies un peu maré- 
cageufes, couvertes le matin , en autom ne, 
d’un épais brouillard. Ces exhalaifons font 
indubitablement la caufe de l ’altération de 
l ’air &  de la fanté. En revanche , ce pays eft 
extrêmement fertile, fes produirions font
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abondantes &  vigoureufes. Les oliviers n’oc. 
cupent pas comme dans la Riviere de Gênes, 
des terreins qui leur foient uniquement defti. 
nés ; on les voit plantés dans les vignes, 
&  fur-tout dans des vignes alignées, dont 
les intervalles font occupés par des champs: 
&  la terre de ces champs eft li meuble, 
que deux ânes fuffifent pour la labourer, 
avec une charrue f i  lég ere , qu’après le tra
vail , l ’un de ces ânes, ou le laboureur lui- 
même l’emporte -fur fon dos.

Calcaires §. 1467. Au L u c , le chemin fe divife en 

S U T  deux branches, dont l ’une conduit à Hyeres 
&  l ’autre à Aix. A  une lieue &  demie da 
L u c , en fuivant celle d’A ix , on trouve le 

village de Gonfaron , der'riere lequel eft 
une colline remarquable; fa bafe repofe fur 
des couches de grès vio lets, &  cette bafe 
eft elle-même compofée de couches hori
zontales ou alternatives de grès violets & 
de grès argilleux verdâtres. L e  haut de cette 
colline eft calcaire, enforte que la pierre 
calcaire repofe fur ces grès.

C ’ e s t  à  Gonfaron que ce fait s’obferve 
le plus commodément ; mais ce n’eft pas 
l à  feulem ent, car depuis Gonfaron jufques 
au L u c , &  même depuis le L uc jufques 

auprès de Vidauban , on peut fuivre ces



A H  Y  E R E s , chap. X X L  443 
grès couronnés de pierres calcaires. Cette 
obfervation eft importante. En effet, comme 
la pierre calcaire a été formée fous les eaux 
de la mer, l'a pofition fur ces grès prouve 
que ceux-ci exiftoient avant elles, &  que 
par conféquent les courants qui les ont 
châtiés &  accumulés étoient des courants

de la mer.
L a régularité des bancs de ces grès étoit 

déjà un indice de cette origine : car les 
eaux qui coulent à la furface de la terre, 
n’accumulent point leurs dépôts avec cette 

régularité.
§. 1468. D u  L u c àH yerespar Pignans, 

Cuers, Souliers, on ne voit rien qui inté- 
reffe la minéralogie ; feulement en arrivant 
à  Hyeres, on voit au couchant de cette 
ville le grand chemin coupé dans des fchiftes 
argilleux, jaunâtres, tendres, mêlés d’un 
peu de mica &  dont les feuillets plans mon
tent doucement du côté de l’Eft.

J ’ a r r i v a i  à Hyeres en 1787» P a r  une 
belle foirée du mois d’avril, &  je fus en
chanté de la fituation de cette ville, ou plu
tôt du fauxbourg où eft la charmante au
berge du St. Efprit. Nous avions l à  fous 
nos fenêtres des jardins d’orangers chargés 
de fleurs &  de fruits, &  animés par nombre

H yeres.
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de roflîgnols. Une pente douce conduit l’œil 
jufques à la mer , &  cette pente eft cou- 
verte, d’abord de jardins, puis d ’oliviers 
&  enfuite de peupliers &  d’autres arbres.’ 

L e s  isles d’Hyeres meublent & varient | 
l ’alpect de la m er, & des collines boifées 

à droite & à  gauche encadrent ce charmant 
tableau.

L ’a i r  eft en hiver un peu moins doux 
à  Hyeres qu’à Nice. Les orangers en pré- 

Tentent la preuve, les hivers rigoureux leur 
font beaucoup plus de mal à Hyeres. Les 
étrangers trouvent auffi à Nice, p lu s  de 
reffource pour la fociété, mais en revanche 
les environs d’Hyeres font charmants, & 
les promenades en font extrêmement cham
pêtres &  variées.
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Coup-d’ceil fu r la prefqiïisle de Gietis & fa r Visle de Porquerolles.

§ , 1469. J U a n s  la matinée du 22, avril Etang du 
1 787,  je fis au bord de la m er, auprès de 2 “ “ ’ 
l ’étang du Pefquier, différentes expériences roulés, 
fur les propriétés de l’air comparativement 
à celles que je me propofois de tenter fur la 
cime du Mont-Blanc. Je trouvai là un ter
rein bas &  horizontal, très-favorable à ces 
expériences. J’en rendrai compte ailleurs.

E n s u it e  je traverfai en £ d’heure l’ifthme 
qui fépare cet étang de la mer. Les cail
loux roulés que je trouvai fur! cet ifthme 
étoient de quartz fragile, de quartz gras, 
de grès &  d’une roche plus facile à décrire 

qu’à nommer.
Sa furface extérieure eft prefque n oire, 

d’un grain affez fin, médiocrement liffe &  
brillant. Sa caffure eft d’un noir plus foncé 
que les dehors, &  préfente un grain affez 
greffier, brillant &  écailleux. La loupe y
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fait appercevoir quelques indices de cryf

taux lamelleux. Cette pierre eft dure, donne 
du feu à l’a cier, &  fe lailfe pourtant rayer 
en gris. Elle agit fur l’aiguille aimantée, de 
même que le verre qu’elle donne au chalu
meau. C e verre eft n o ir , brillant & com

pacte. O n  y diftingue des parties verdâtres 
demi tranfparentes, qui me feroient foup- 
çonner que les parties fpathiques que l’on 
démêle dans cette' p ierre, de m ène que 
fa rayure g r ife , viennent d’un mélange 
femblable à celui de la pierre que j'ai trouvée 
auprès de Fréjus, &  que j ’ai décrite §. i4j.fi.

Cailloux T’ o b s e r v a i  en montant à G iens, & j’ai
1 I ^ ^  u  J

kmenc Tü depuis lors généralifë cette obfervation dans
bord de la les environs d’Hyeres &  dans fes isles, que
mer’ dès qu’on s’éleve à huit ou dix pieds au-delTus

du niveau de la m er, on ne trouve plus du
tout de cailloux roulés, mais feulement des
fragments anguleux des rochers du voili-
nage. Ce fait eft important &  remarquable
à' divers égards.

Prefqu’ îsle §. 14.70. D u  bord de la m er, on monte
de G ien s, g n  ji u ;c o u  di x  minutes au château qui eft 
roche mica-
cee. au haut de la colline de Giens.

L X , en commençant à m onter, 011 trouve 
d’abord des roches micacées jaunâtres, 
dures, abondantes en quartz. Leurs cou-
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elles inclinées, montent du côté du Sud.' 
Ces couches font coupées par des fentes 
verticales fouvent parallèles entr’elles, &  

courant de l’Eft à l’Oueft.
O n obferve dans cette roche des futures, 

des nœuds &  des couches interrompues 

de quartz, ici blanc, là jaunâtre, ailleurs 
•paroifTant tendre à la nature du jafpe.

V e r s  le haut de la co llin e , les couches 
fe réuniffent, &  deviennent enfin verticales 

fons le château de Giens.
A r r i v é  au château, je demandai l’agent 

du Seigneur. O n m’avoit dit à Hyeres qu’il 
falloit m’adrefler à lui pour avoir des bate
liers fûrs, mais occupé à vendre du vin , il 
ne voulut pas fe mêler de mon affaire. Je 
pris donc au hafard ceux des pécheurs 
qui voulurent bien me promettre de me 
promener autout des isles pendant le refte 
de la journée. Ces pécheurs n’avoient pas 
trop bonne mine ; l’un d’eux me dit fort 
naïvement , pendant que nous étions en 
m er, qu’il trou voit le métier de pêcheur 
bien ru d e, mais que pourtant il s’y ten oit, 
parce que quand on fe hafardoit à gagner 
fa vie d’une maniéré un peu plus prom pte, 
on étoit tout de fuite pendu ou envoyé aux 
galeres. Grâces à cette crainte, ces gens-



4 4 S  I  s  i  e  s

meGonduilirent fort b ien , & je  n’euspoinj 
lieu de m’en plaindre.

Hocher §. 147 t. I l  fallut aller par terre s’embar. 
rfe quartz. q Uer  ̂ M adrague, au N ord de la pref- 

qu’isle. En y a lla n t, &  tout près du port, 
je me détournaiun peu fur la gauche, pour 
obferver dans un cham p, un rocher ifolé 
de 20 à z$ pieds de hauteur. Ce rocher, 
eft de quartz, mais d’une efpece douteufe; 
fa furface extérieure eft jaunâtre, un peu 
lilfe &  douce au toucher, mais pourtant 
moins que celle du quartz gras proprement 
dit. Il fe cafle en fragments iouvent rhora- 
b o ïd au x, &  cette forme eft déterminée par 
des fentes remplies de points ferrugineux, 
qui en fe décompofimt colorent en rouge 
les parois de ces fentes. La calTure vraie de 
la pierre p'réfen-te un grain fin , blanc, fein- 
tillant &  d’affez grottes écailles.- On y re
marque par places des veines minces & irré- 
gulieres de mica jaunâtre &  brillant Ce. 
mica paroît prouver que ce quartz a été 
formé comme ceux du paragraphe précé

d en t, dans une roche m icacée, &  que fa 
dureté l ’a fait furvivre à la deftrudion de 

cette roche.

laCpref-de §* H ? 2- Embarqué à la M adrague, je fis 
qu’isie. voguer à l ’O ueft pour faire le tour de la 
Schiftes prefqu’isle.
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prefqu’isle. Les premieres cotes que je vis 
en iuivant cette direction, préfentent des 
rocs peu élevés, dont les couches font diver
sement inclinées, tortueul'es, de fchiftes qui 
paroilfent argilleux, les uns dans un état 
de déeompoütion, les autres plus foLides.

A  24 minutes de la M adrague, nous 
doublâmes un cap , &  en tournant au M id i, 
nous paüâmes fous un roc élevé, nommé 
la Bouche. On voyoit là pluüeurs grottes 
ereuîêes par les vagues, dans un fchifte g r is , 
dont les couches paroifioiént horizontales.

A  12 minutes de là nous doublâmes le 
cap de Sca-mpebarjou ,• compofé de pierres 
calcaires compactés, bleuâtres , en couchés 
minces i coupées par des veines de fpath 
blàne. Huit minutes plus lo in , nous dou
blâmes la pointe du F ig n e t, compofée de 
rocs de la même nature, dont les couches 
font relevées à l ’Oueft.

D e là nous revînmes au Levant, pour 
fuivre les côtes de là prefqu’is le , &  je fis 
aborder au fond du F ig n et, pour obfervec- 
de près la qualité de la pierre;

I l y  a là un petit port creufé par la na- 
tùre , entre des rochers qui font féparés par 
un vuide de deux à trois toiles. Les rochers 

au Levant font d’un fchifte argilleux n oif
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isles.

Tsle de 
Porque- 
rolles.

ou ardoife compacte , non effervefcente ; 
gerfée en divers endroits par la décompo- 
iîtion des pyrites qu’elle renferme. Les cou
ches de ce fchifte font tourmentées &  mê
lées de quartz.

L es rochers à P O ueft, font d’une pierre 
calcaire gren ue, d’un gris bleuâtre , d’un 
grain médiocrement groffier &  allez bril
lant , avec des veines de fpath blanc, mé
langé de quartz. Ces veines font inégale
ment épailfes., mais toutes parallèles aux 
couches de la pierre ; celles-ci font tour
mentées comme celles du fchifte argilleux.

C e t t e  pierre calcaire contient de l’ar- 
gille  , mais beaucoup moins que la plupart 
de celles de la côte de Gênes ; c a r , celles-ci 
conférèrent leur forme dans Peau forte, au 
lieu que celles de Giens s’y  dilïout en entier, 
à la réferve d’un petit fédiment noirâtre.

§. 1 4 7 5 . D e l ), , nous mîmes à la voile, 
nous pafiànies devant les isles du Grand 
Lliband &  du P etit Lcwgoufticr , dont les- 

côtes efcarpées paroiffent compofées de 
fchiftes femblables à ceux que je  viens de 
décrire.

§. 1474- A u bout d’une petite demi- 
heure de navigation-, nous vînmes aborder 
à l’isls de Porqitcrolles., au-deffoüs-du-Fort 
du Grand Langoujïier,

45® I  S L  E S
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J e montai au fo r t , que je trouvai bâti 

fur des fchiftes argilleux femblables à des 
ardoifcs ; les uns g r is , les autres n oirs, 
tendres, mêlés de rognons &  de feuillets 
de quartz. Leurs couches font verticales &  
courent du Nord Nord-Oueft au Sud Sud- 

Eft.
J k fis enfuite le tour du fo r t , en fuivant S'-hifte 

les finuofités de la c ô te , dont la direction 
générale eft au Sud-Eft. Je trouvai là des ftiuflnre 
roches fchifteufes, dont les feuillets bien remarqua- 

parallèles entr'eux , n’ont pas plus d’un 
quart de ligne d’épaifleur. Ces feuillets font 
alternativement blancs &  gris, ce qui donne 
à cette pierre, vue fur la tranche, l ’œil d’une 
étoffe rayée très-fine. La partie grifè eft un 
mica très-brillant, dilpole par couches dont 
la furface eft fillonnée de ltries très-fines, 
parallèles entr’e lle s , &  dont la direction eft 
la même dans toutes les couches. La partie 
blanche eft un quartz arenacé très-fin.

J e fnivis ainfi pendant près de trois quart- 
d’heures le bord efcarpé &  dentelé de la 
m er, en montant de cime en cime , &  je vis 
par-tout des fchiftes, qui fonvent totn- 
boient en décompolîtion. Leurs couches 
fo n t, ou verticales, ou très-inclinées en 

montant au M id i, &  la direction de leurs*
F  t
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plans eft conftamment de l’Eft à l’Oueft, 
Ceux du Fort l’ont les feuls d’une certaine 
étendue que j ’aie vu différemment- dirigés.

J e voulois aller plus loin , mais le patron 
de la barque me rappella, en m’avertiffant 
que le vent alloit chan ger, &  que fi nous 
ne partions pas fur-le-champ, nous ne pou- 
vions pas retourner à Giens.

Source Je me rembarquai donc , nous paiïames 
rem arqua  ̂ ^  Qranft [{ijjaud t tOHt près

de la Tour-Fondue , où e f t , à ce que m’af- 
furerent les pêcheurs, une fource d’eau 

douce. Ce fait eft bien remarquable dans 
une isle auffi petite , ou plutôt fur unécueil 
aride &  inhabité ; il faut nécèffairement que 
cette fource vienne de la terre-ferme , en 
paffant par-deffous la mer. Les couches du 
rocher de cette isle font toujours dirigées 

de l’Eft à l ’Oueft.
L e vent qui s’étoit effectivement renfor

c é , nous jetoit avec violence contre les côtes 
m éridionales, efcarpées &  inabordables de 
la prefqu’isle de Giens ; deux fois nous fu
mes obligés de revirer de bord &  de prendre 
le large, pour n’être pas brifés contre ces 
rochers. J’eus ainfi , &  plus que je ne l’au- 
xois defiré , la facilité de les obferver en 
divers endroits. Ils me parurent en général
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de la même nature que ceux que j ’avois 
obfervé ailleurs &  leurs couches dans la 

même foliation.
N ous abordâmes enfin au Su d -E ft du 

château de G ien s, après avoir été horrible
ment ballotés par les vagues ; &  delà je 
revins à Hyeres fort tard &  très en peine de 
l’inquiétude que je craignois d'avoir caufée.
En e ffe t, le vent avoit paru à Iiyeres en
core plus violent &  plus dangereux que je 

ne Pavois éprouvé.
§, 1475, J ’ a u r q i s  aimé à voir les autres Réfumé 

Isles, &  à voir mieux celles que je n’avois ^ S i o m  
qu’entrevues. Je rapportai cependant de 
cette petite exçurfïon, la, fatisfaction de 
favoir que la prefqu’isle de Giens , l ’isle de 
Porquerolles, les petites isles intermédiaires 
font toutes de fchiftes, ou m icacés, ou 
argilleux, ou calcaires, tous primitifs ou 
fur le paffàge des primitifs aux fecondaires,
&  dont les couches, à quelques exceptions 
p rè s , ont toutes la même direction de l’Eft 
à l’Oueft.

J ’ e u s  auffi le plaifir de recueillir dans cette 
excurfio.n , plusieurs d,es jolies plantes que 

M . G é r a r d  à décrites dans fa Flore Pro
vençale , &  dont M. D a r l u c  à donné le 
catalogue dans le troifieme volume de fon;

Q W a g e  , page Ç 'f  j
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Montagne des Oifeaux.
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§• 1476. '—' n  a pu voir en divers endroits 
de ces vo yages, l ’empreffement avec lequel 
je  recherche, les occafions d’obferver des 
paffages , où les lieux dans lefquels des 
rochers d’une nature différente font appli
qués ou f'uperpofés les uns aux autres. Je 
crois que c’eft dans ces paffages que l'on 
peut le mieux étudier les caufes des révo
lutions par Iefquelles la nature a celle de 
produire des montagnes d’un certain genre, 
pour venir à en produire d’un genre diffé
rent. Je me flattois d’avoir trouvé une de 
ces occafions dans une montagne peu éloi. 
gnée d’Hyeres. M. D a r l u c  d it, t o m j l ,  p. 242 , que la montagne de Çarqmiranm 
eft calcaire à l'O ueft &  vitrefcible àl’Eft, 
I l devoit donc y  avoir là un de ces paffa- 
ges ? &  je defirois de l’obferver. Malheu- 

reufement qu’à H yeres, où j ’é to is , on ne 
connoiffoit point de montagnes de ce nom»



O n  connoiffoit bien le village de Carquai- 
ranne , qui eft à 2 ou 5 lieues au Sud-Oueft 
d ’H yeres; mais comme ce village eft au 
fond d’un baffin entouré de m ontagnes, 011 
ne fa voit point à laquelle d’entr’elles on 

avoit donné fon nom.
J e fus donc réduit aux conje& ures, &  

comme on voit d’Hyeres une montagne 
qui paroît la plus élevée dans cette direc
tion , &  au pied de laquelle on me dit 
qu’étoit fitué le village de Carquairanne , 
je réfolus d’y aller. Sa cim e, un peu efcar- 
p ée, me paroifloit évidemment calcaire. Je 
penfai donc que ce ferait à fon pied orien
tal que je trouverais les rocs vitrefcibles 
&  qu’enfuite en marchant.à l ’O u eft, je vien
drais aux roç? calcaires que je voyois. O n  
ne favoit point à Hyeres le nom de cette, 
m ontagne, mais j ’appris enfuite fur le lieu 
même qu’elle s’appelloit la montagne des.

Oifeaux.
§. 1477. Je fis cette petite courfe le 24. D’iïyeres 

avril 17 8 7 , avec m on fils cadet. ï a g n f d ï

N ous fuivîmes pendant 20 minutes le Oifeaux. 

chemin du village de Notre-Dame, l à , nous 
Commençâmes à monter une colline à l ’Eft 
de la montagne des Oifeaux ; enfuite après 
avoir fuivi pendant un demi quart-d’heure.

E f . 4 .
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un chemin pavé de grès violets & d e  pierre  ̂
Calcaires, nous prîmes un fentier qui con- 
duifoit droit à ma montagne.

B i e n t ô t  après être entré dans ce fentier, 
on palTe auprès d’une carriere d’une efpece 
de marbre com pade & g ro flier, dojit on fait 
à Hyeres beaucoup d’ulage dans l ’architec
ture. On ne tarde pas enfuite à voir à dé
couvert le roc calcaire dont la montagne 
elt compofée.

Il eft là recouvert de ces breches calcai
res que j ’ai fi fouvent obfervées fur les mon
tagnes de ce genre. Nous mîmes une bonne 
demi-heure à m onter fur un c o l , fi tué à PEft 
de la cime de la montagne : le fond de ce 
col , de même que les hauteurs à droite & 

à ga u ch e , font toujours calcaires.
Rocher §. 1478. En montant de ce col à la cime, 

debouîes je remarcluai dans le roc calcaire de la mon
de fpath tagne, un hémifphere de quinze à dix-huit 
«alcaùe. p 0 u c e s  diam etre ,  compofé en entier de 

fpath calcaire difpofé par couches concen
triques , &  chacune de ces couches formée 
par un affemblage d’aiguilles convergentes 
vers le centre de la mafl'e. Je crus d’abord 
que cela étoit accidentel ; mais en conti
nuant de m onter, je vis avec bien de la fur: 

prife,  que toute la montagne jufqu’à fa
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cim e, efteompofée de boules de fpath dont 
la ftru&ure eft à peu près la même. Leur 
volume différé, les plus grandes ont 2 ou 
3 pieds de diametre ; les plus petites 2 à j  
pouces. On en voit auffi d’une forme alon- 
g é e , mais toujours les couches font concert* 
triques, &  compofées de parties conver

gentes au centre ou à l ’axe de la maffe. Quel
quefois auffi ces couches, quoique concen
triques font ondoyantes ou feftonnées. Sou

vent ces boules , grandes &  petites , s’en-* 
tremêlent &  fe grouppent fous des formes 
bizarres; &  cependant l’enfemble de ces 
boules eft difpofé par couches affez régu
lières , peu inclinées , montant au N ord ou 

au Nord-Eft.
L a fubftance du fpath qui forme ces 

boules eft jaune de miel ou blanc jaunatre 
translucide , &  fon grain eft très - brillant. 
Les interfaces des boules font remplis d’une 
matiere moins derife, fouvent caverneufe &  
d’un tiffu plus groffier , mais dont la na

ture eft effentiellement la même.
§. 1479. O n ne peut pas méconnoître 

dans ces formes l’ouvrage de la cryftallifa- 
t io n ; 011 voit des ftalaétites , des géodes, 
préfenter des ftructures femblables, mais une 
montagne entier? compofée d’un aflem-,

ConOdé-! 
rations fur 
te  phéno,. 
mene.



blage de ces cryftallifations, eft un phénol
mene très-extraordinaire.

M. D a u b e n t o n  a donné des idées très- 
ingénieufes fur la formation des pierres de 
ce genre. Journal de médecine, tome II  
p. 103 çÿ  fu iv .

Il fuppofe qu’un mouvement de l’eau cir
culaire &  rapide, faifant tourner en rond 
quelques corps pierreux qui y  font plon
gés , fi cette eau eft chargée de molécules 
pierreufes, ces molécules s’attacheront à ces 
corps &  formeront autour d’eux des cou
ches concentriques.

O n  fait, & je  l’ai vu moi-même aux bains 
de St. Philippe en T ofcan e, qu’il y a des 
concrétions telles que les pifolites &  les dra
gées de T iv o li , qui fe forment de cette ma
niéré. Mais pour des malles de deux à trois 
pieds de diametre on a de la peine à con
cevoir que leur rotation 11e les u fâ t, ou ne • 
les diminuât pas au lieu de les augmenter. 
D ’ailleurs, il n’eft pas démontré que dans 
un fluide tranquille ou mu en ligne droite, 
il ne puiffe pas fe former des cryftallifations 
globuleufes. Cependant quoique je  préfente 
ces doutes, je fuis fort éloigné de repoüffer 

l’idée de M . D a u b e n t o n .

C e genre de cryftallifation a lieu dans

4 f 8  M o n t a g n e
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des matières de divers genres je l’ai obfer.e 
dans les globules de différentes efpeces de 
variolites. Mais on voit fur-tout cette ftruc
ture très-diftinde dans ces finguliers granits 
de Corfe, qu’a décrit M . B e s s o n  , Journal 
de Fhyfaiu  1789. T. I L  p. 121.

J e pofiede moi-même de très-b eau x  
morceaux de ces granits , qui m’ont été 
donnés par M. le Chevalier de S i o n v i l l e  , 

q u i, le premier en à fait la découverte; je 
l ’avois fait deffiner &  graver, je me pro- 
pofois d’en donner la defcripcion, lorfque 
je me vis prévenu par M . B e s s o n .  Cepen
dant comme j ’avois fait graver en même 
tems d’autres pierres fm gulieres, que M . de 
S i o n v i l l e  avoit aufli découvertes, je 11e 
renonce pas à l’idée de les publier un jour.

§. 1480. N ous ne mîmes que 2 j min. Vuedela 

du col au haut de la m ontagne, elle n’a 
donc qu’une petite heure de montée en féaux, 
to u t, &  par conféquent environ 200 toifes 
au-deflus de la mer. Cependant la vue dont 
on jouit de fa cime eft réellement magni

fique.: du côté delà mer à d roite , T o u lo n , 
fa rade &  des côtes encore plus éloignées 
fourmillant de bâtiments de toutes gran
deurs &  de toute elpece; à gauche, la rade 
de Hyeres 3 fes isles, ion étang. D u  cote'



de la terre, la riche vallée de Cuers&des 
trois Souliers, la plus fertile contrée de la 
Provence, la ville d’Hyeres en amphithéâ

tre au pied d’une collin e, couronnée par 
un rocher pittorefque, fes beaux jardins, 
les falines : ce bel enfemble préfentoic le 
fpeétacle du plus grand appareil & de la 
plus grande force maritime de la Méditer
ranée j &  en même tems du canton le plus 
fertile, fous le climat le plus beau & le  plus 
doux de la terre ; il rappelloit ainfi les pou
voirs réunis de la Nature &  de l’homme, 
&  les idées de lapuiiïance &  du bonheur, 
dont cet être feroit fufceptible, s’il lavoir 
jouir de fes biens. Pour le naturalifte, cette 
fituation eft auffi intéreffimte. O n voit la 
chaîne des collines primitives d’Hyeres palier 

au N ord de cette m ontagne, &  marcher 
de l ’Eft à l’O u eft, direction d’autant plus 
rem arquable, que c’eft la diredion générale 
des couches dans les isles d’Hyeres.

O r , c’eft un fait affez général dans les 
A lp es, &  qu’il y  a du plaiiir à vérifier dans 
leu r dernier ram eau, que les couches mar
chent prefque toujours fuivant la direction 
générale des chaînes ou des ramifications 
des chaînes dont elles font partie.

Il eft auffi curieux de voir cette même.

'460  M o n t a g n e
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chaîne primitive renfermée entre deux chaî
nes calcaires. Savoir, au M idi, la montagne 
des O iieaux, &  fes attenantes ; &  au N ord ÿ 
la chaîne qui paffe au N ord de Soulier &  
de Toulon. Ces entrelacements de monta
gnes primitives entre les fecondaires, de 
même que ceux des fecondaires entre les 
prim itives, que nous avons fi fouvent obfer- 
vés dans les A lpes, prouvent encore que 
les Géologues ont eu bien raifon de rejet- 
ter , ou de n’admettre qu’avec beaucoup de 
réferve cette ancienne divifion de notre 
globe en bandes, fableufe, calcaire, fchif-* 

teufe &  vitrefcible.
§ .  1481 . N ous avions là fous nos pieds, Defcentfi 

au Sud-Oueft , le village de Carquairanne, ^  motl- 
&  nous voyions à l’O ueft de ce village une 
montagne que j’ai fu enfuite être celle dont 
parloit M. D a r l u c  , &  qui avoit été le 
premier but de cette courfe ; j ’avouerai 
même que quand j ’ai relu l’endroit où M.
D a r l u c  en parle , j ’ai vu que j ’aurois dû 
comprendre que cette montagne étoit fîtuée 
entre ce village &  Toulon. Comme je l’igno- 
rois encore, je m’obftinois à chercher dans 
la montagne des Oiieaux le contact que je 
defirois de voir entre les calcaires &  les pri
mitives. J ’efpérai de trouver ce contact au
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A u chalumeau, les grains g r is , de même 

que les nœuds bruns,- fe changent en une 

fcorie noire fortement attiruble à l’aimant; 
les grains blancs ne fe fondent point.La pierre 
crue n’agit point fur l’aiguille aimantée.

C e fchifte eft donc compote d’argille fer. 

rugineufe, de mica &  de quartz. Il paroît 
que les feuillets font inégalement chargés 
de grains de quartz , &  que la pluie entrai- 
nant une partie de la terre ârgilleufe difpër- 
fée entre ces grains, fait paraître ces feuil
lets plus, ou moins blancs, fuivant qu’ils 
font plus ou moins quartzeux. C ’eft là l’ori- 
gine des rayes que l’on voit fur les tran
ches qui ont été expofées aux injures dé Pair;

I l  eft vraifemblable que ce fchifte forme 
un des paffages que je cherchois entré la 
pierre calcaire de la montagne des Oifeaux 
&  la roche quartzeufe du haut de la colline 
de St. Jean, je ne trouvai aucun autre inter
médiaire ; il eft vrai qu’o n  ne revoit le roc 
nud qu’au haut de la colline : on monté 
par des terres incultes couvertes de fchiftes 
&  parfemées de cailloux quartzeux & au
tres , tous de nature primitive. Ces cailloux 
font tous anguleux, fuivant l ’obfervatioii 

générale que j ’ai confignée dans le §• i 4<̂
§• 14̂



§. 148 J E m‘s environ deux heures à f 
ten ir de la carriere, §. 1481- à la chapelle , 
de St. Jean, O n trouvé là de grands b lo cs, 
les uns adhérents au f o l , &  les autres libres ; 
leur nature eft affez finguliere.

L e u r  lu rfaee  e x té rieu re  e ft en  g é n é ra l 

d ’ un n o ir  q u i tire  fu r  le b leu  ; m ais o n  y  

v o it  auffi des v ein es &  dès tach es b la n ch e s  

o u  ro u ffes. Ses frag m e n ts  n atu rels fembl'èriC 

affecter un e fo rm e  rh o m b o ïd a le . D a n s  fa  

caffu re , e lle  e ft d’ un g r is  b leu âtre  fo n c é  &  

p r e fq u e  m a t , à p etites é c a i l le s , fo n  g r a in  

e ft m éd io cre m e n t fin &  p arfem é de p o in ts  

b rillan ts , q u e  l ’o n  fe ro it  te n té  d e  p ren d re  

p o u r  du  m ic a , m ais q u i fo n t  ré e lle m e n t d es 

g ra in s  d e  q u a rtz  b la n c  q u i fe  d éta ch en t d u  

fo n d  n o ir  , &  en  e ffe t les rayes b la n ch es d e  

la  p ierre q u i  fo n t  aufli de q u a rtz  ,• fo n t  en  

en tier co m p o féeS  de ces g ra in s  brillan ts.

D a n s  la  p lu p a rt des m o rc e a u x  d e  cette  

p ie r r e , fa ca ffu re  fem b le  co m p acte  &  u n i

fo r m e  , dans d ’autres e lle  eft o b fcu ré m en t 

feu ille tée .

C e s  feu illets fo n t  d iffic iles à a p p e rc e v o ir  £ 

ils  fo n t in le p a ra b le s , p lan s &  p ara llè les a u x  

c o u ch es  du ro ch e r. C e tte  p ierre  eft d u re  ; 

d o n n e  b e a u c o u p  d ’é t in c e lle s , m ais p o u rta n t 

« n e  p o in te  d ’a cier tre m p é , la  ra y e  u n  p e u  

Tome V .  G  g

t) e  s O i s e a u x ,  Chap. XXIII. 4 %



en gris blanchâtre ; fa denfité paroît à peu 
près ia même que celle du q u artz, au chalu
meau elle blanchit, mais fans fe fondre, 
même aux angles les plus vifs.

L es couches de cette pierre font fou vent 

très-m inces, on en voit qui n’ont qu’une 
ligne , mais on en trouve aufiï qui ont plus 
d’un pied. La furface de ces couches eft Cou
vent comme verniffée, d’une couche extrê
mement m in ce, d’un mica gris noirâtre & 
b rillan t, mais à l’air ce vernis fe détruit & 
le quartz paroît pur ; on ne voit ce mica 
que lur les furfaces des couches qui n’ont 
pas été expofées a l’air.

C e t t e  r o c h e  c o n t ie n t ,  c o m m e  jG l’ai dit, 

d e s  v ein es &  des fu tu res fréq u en tes  de quartz 

b l a n c ,  g r e n u ,  &  l ’o n  en tro u v e  m êm e des 

c o u c h e s  e n tieres d ’un e é p a iffeu r confidé- 

ra b le .

L a fituation des couches varie. Près de 
la chapelle, les rochers qui adhérent au fol 
ont leurs couches à peu-près horizontales; 
mais dans les parties les plus orientales de 

la colline, on les voit fe relever contre le 
N ord fous un angle de 40 à 5-0 degrés. Leurs 
plans courent donc encore de l’Eft à l’Oueft, 
comme la plupart de celles des isles d’IIye- 
res. O n les voit là coupées par des fentes

4 6 6  M o n t a g n e
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à peu-près perpendiculaires à leurs plans, 
allez parallèles entr'elles &  courant du Nord 

N ord-üueft au Sud Sud-Eft.
E s  defeendant cette colline , au N o rd , 

du côté de fes efearpements, je trouvai au 
bas, des couches d’itn fchifte micacé jaunâ
tre , à peu-près femblables à celles que j’avois 
obfervées du côté du M id i, §■ 1482.

C e t t e  c o ll in e  eft iio lé e  de to u tes  parts 

car le  v a llo n  c o u v e r t  d ’o liv ie rs  q u e  je  tra- 

v e r fa i , la  fép are  de la m o n ta g n e  ca lca ire  des 

O ifc a u x  5 &  u n e  a u tre  v a llé e  c o u v e r te  d e  

Cham ps &  de jard in s , la  fép a re  de la  ch a în e  

p rim itiv e  d ’H y eres,

§. 1484, Au refte/ les mêmes quartz 
fchifteux &  noirâtres qui compofent la cime 
de cette co lline, compofent auffi la cime 
de la colline fituée au - deffus de la ville 
d’Byeres du côté du Nord.

C ’ esT une fituation charmante que celle 
du rocher &  des ruines du château qui cou
ronnent cette colline. J’ai donné ailleurs 
une idée de la vue qu’on a du côté de la 
mer. Au N o rd , fur les derrieres, 011 voit 
Un pays boifé, fauvage qui forme un con
traire piquant avec le riche &  magnifique, 
étalage du côté méridional. C ’eft un objet 
de promenade qui convient très-bien aux

G g  3,

Colline

d ’Hyeres.
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convalefcents qui paflent l ’hiver à Hyeres ; 
le fentier qui y  conduit leur paraîtra d’a
bord un peu ro id e , mais par cela même il 
exercera &  augmentera leurs forces.

M a i s  je reviens aux rochers qu’on y 

obferve. J’ai dit qu’ils r e lie m bien t à ceux 
de la colline de St. Jean. O n  y trouve auffi 
d ’autres rocs noirs remplis de mica & de 
hornblende. Cette hornblende a tous les 
caractères de fon genre; elle eft noire, lui- 
fante, lamelleufe, ftriée, d’un œil un peu 
gras, elle fe raye en g r is , &  fe fond au cha
lumeau en un émail noir &  luifant attirable 
à l’a im ant, tandis que la pierre crue ne 

l ’eit pas.
L a  fituation des couches des rochers de 

cette colline n’eft pas par tout bien pro
noncée. C ’eft à l’extrémité orientale de fa 
cime qu’elle eft le plus réguliere. L à , les 
couches courent de-l’E lt Nord-Eft à l’Ouelt 
Sud - O u eft, en fe relevant du côté du Midi. 
Leur direction eft donc à peu-près la même 
que fur la colline de St. Jean; mais elles 

le relevent du côté oppofé.
E n defcendant cette même collin e, du 

côté de l’E ft, je trouvai vers le haut de la 
v ille , des couches d’un fchifte. allez re(fen> 
blant à celui de St. Jean, §. 1482 , mais
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plus g r is , plus argill.eux , plus tendre , &  
fe réduifant prefqu’cn terre. Ce fchifte eft 
fuperpofé à des ardoiies noires &  luiiàntes.

D ’H v e r e s  à T o u lo n , on compte trois 

lieues qui ne préfentent lien d’intéreüant 
pour le miuéralogifte.
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I n t r o d u c 
t io n .

Le  R e v e f l .

C H A P I T R E  X X I V .

Montagne de Caume & volcans éteints 
du Broujfant & d'Evenos,

§. 1487. t u es volcans éteints de laPro* 
vence ont été rendus célébrés par les lettres 
de M. B e r n a k d  : par ce qu’en ont dit M. de 
D o l o m ie u  &  M. D a r l u c  , &  plus, récem
ment par les defcriptions de M, B a r b a r o u x , 

Cependant je defirois, en traversant la Pro
vence , d’y jeter moi - même au moins un 
coup-d’œil. Et comme AI. D a r l u c , d’après 
le témoignage de M- de L a m a n o n  , dit qu’on 
voit des volcans éteints au BroulTant & au 
R eveft, auffi bien qu’à E venos, (T . III. 
p. 241. ) je réfolus dans mon voyage de 
17 8 7 , de faire depuis T o u lo n  une courfe 
dans ces t'-ois endroits,

§. i486. J e pris le 20 avril à Toulon une 
voiture légere, & je m e  fis conduire auRe- 
v e ft , qui eft à deux petites lieues au Nord 
de la ville ; ce village eft bâti fur une émi
n en ce, çompofée de pierres calcaires &d.e



ET VOLCANS ÉTEINTS, Ch. X X IV . 47 't 
grès, ces deux genres de pierres font les 
feuls que l’on voie fur la route de T oulon  
au Reveli. Je ne pus découvrir fur cette 
rou te, ni auprès du village , aucune pierre 
que l'œil le plus prévenu en faveur des 
volcans pût regarder comme volcanique.

Je remarquai cependant eu N ord -üueft 
duR eveft, fur le penchant d une montagne 
calcaire, des couches d’un brun rougeâtre , 
qui auroient fort bien pu être des laves, 
&  qu’il convenoit de voir de près. Je pen- 
fois que de-là je pourrois monter fur la 
cime de la montagne &  revenir par les vil
lages de Brouflant &  d-Evenos. Pour cela 
il me falloit un guide. La porte ouverte 
d une maifon , lailfoit voir une famille de 
payfans occupés à déjeuner. J’entrai, &  je 
leur expofai ce que je defirois. M on air 
étranger , &  ce deiïein d’aller au travers 
des montagnes, de préférence aux grandes 
routes ; cette curiofîté pour des pierres de 
nulle valeur , tout cela leur paroiffoit fu t  
pcef; cependant le maître de la m aifon, qui 
etoit un bon laboureur, me d it, affeyez- 
vous là, mangez avec nous un morceau 
de m erluche, après quoi nous verrons ce 
que nous aurons à faire : j ’acceptai fou 
offre; nous; fîmes laconverfation dé bonne

G  g. 4 .
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am itié, &  il finit par me dire qu’il c'onnoif, 
foit fort bien le p ays, &  même un peu les 
pierres, &  que quoiqu’il eût d'abord penfé 
à m ’indiquer un autre g u id e , il viendrait 
lui-mêmes avec moi. Cette rencontre fut 
très-heureufe ; car j ’eus dans cet homme un 
excellent gu id e, &  d’une très-bonne con- 
veifation ; fon nom eft Efprit Jean du Kevefi.

J’envo yai ma chaile m’attendre à Olliou- 
les , &  je partis à pied avec mon conducteur, 

Grès & §• 1487. N ous montâmes à l ’Oueft Nord-

î 'ro u g e l ° ud* fur desi;ocs calcaires, &  nous vînmes
tïc. en l  d’heures à une baltide du quartier* 

Crue. De-là nous tirâmes droit au, Nord, 

&  nous atteignîmes bientôt des bancs, épais 
un peu inclinés, d’un gris brun rougeâtre. 
C e font les bancs que j’avois vu du Reveft; 
leur couleur obfcure aura trompé M. de 
L  aman on , qui faq s doute ne fera pas allé 
les obferver de près- C'eft d’après cette ap
parence trompeufe qu’il aura fuppofé des 
volcans au Reveft; car non-feulem ent jç 
n en rencontrai aucun indice, non-feule- 
menü je n’en vis aucun des hauteurs d’où 
j ’embraflois tout le baffin du Reveft; mais 
mon guide m’aiTura de la maniéré la plus 
pofitive qu’il n’en exiftoit point : &  il s’y 

çonnoiffoit très-bien, non qu'il fut ce quç
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ç’étoit que des volcans, mais ce que nous 

appelions laves,  il ie oom m ofcP m re m i f
que ; les premières que nous rencontrâmes 
au-deffus du BrouflTant, il les nomma fur le 
champ , & il me répéta alors que dans tou
tes les montagnes qui entourent le baffin 
de Reveft ij n’y avoit pas une feule pierre
de ce genre.

Q u a n t  à c e  g rè s , dont la couleur 1 em
brume pouvoit donner de loin l’idée d’une 

lave , il eft compote de grains de quartz 
blanc affez g ro s , mêlés d’une efpece d’o- 
chre rouge, &  le tout lié par un gluten 
calcaire. L ’acide nitreux dilfout ce gluten ; 
alors le fable quartzeux tombe incohérent 
au fond du valè,tandis que l’ochre rouge 
demeure fufpendue dans la liqueur , &  Hnit 
auffi par s’y affaiffer. Les gens du pays don
nent à  ces grès le nom  àe pierre colombcire. 

E n t r e  les couches de ce g r è s , j ’en 

trouvai une d’un pouce &  demi d’épaif- 
feu r, de ipath calcaire qui étoit auffi d ’un 
brun rougeâtre, &  confufément cryftallifé 
en grandes lames. Ce fpath fe diffout avec 
une vive effervefcence dans les acides, &  
lailfe en arriéré, de même, que les grès , 
la terre rouge &  fubtile à laquelle il doit 

fa  CQuleur.
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aesÎOg”S°S 14^8. En continuant de monter, nous
des calcai- atteignîmes le pied d’un rocher calcaire 

très-efcarpé, nous fuivîmes le pied de fes 
efcarpements , & nous arrivâmes ainfi à  la 
jonftion de ce roc avec les grés. Je vis là 
les couches calcaires repofer immédiatement 
fur celles de grès, fans aucun intermédiaire 
vifible; mais ici ce grès n’eft plus rouge 
qu'à fa furface, l’intérieur eft d’un blanc 
jaunâtre, compofé de grains de quartz & 
de quelques cryftaux de fpath calcaire tirant 
un peu fur le rouge, 

parroccaU Nous fuivîmes le pied du ro-
caire, cher jufques à fa face feptentrionale pour 

trouver un endroit ou l’on pût l’efcalader 
Nous rencontrâmes enfin un couloir rapide, 
par où nous montâmes. J’étudiois en mon
tant la ftructure de ce roc calcaire, mais il 
étoit fi tourmenté, qu’on avoit bien de la 
peine à la déterminer.

1er, je voyois des fentes parallèles'en- 
tr’elles, qui auroientfbrt bien pu faire croire 
que les couches étoient verticales; plus loin, 
je rencontrai de grandes aflîfes peu incli
nées qui avoient auffi l’apparence de cou
ches, & c’eft cette derniere ftrudure qui 
me parut la plus probable, fur-tout quand 
je confidere les couches horizontales di*
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grès fur lequel repofe indubitablement ce

yocher. . , ,
Te vis auffi en divers endroits les brè

ches calcaires , que je regarde comme le 
produit de la derniere révolution de notre 
globe. Elles repofent là fur la furlace de la

pierre calcaire homogène.
N ous parvînmes par ce couloir fur un 

plateau élevé, mais qui n’eft pourtant pas le 
plus élevé de la m ontagne; nous conti
nuâmes de monter du côté du couchant,
&  nous rencontrâmes encore des couches 
horizontales de grès repofant fur la pierre 
calcaire , &  c’eft pourtant de celle-ci qu eft 
compofée la cime de la montagne. Une 
petite crête pyramidale , qui de loin paroît 
d’un accès difficile, mais fur laquelle on 
monte pourtant fans peine , forme le point 
le plus élevé.Ce fut là que je m’arrêtai pour 
obier ver le barometre , & l ’afpe<2 général 

de cette partie de la Provence.
§. 1490. L a  m ontagne, dont cette crête ^Cime dp

forme la cim e, s’appelle en patoisProven- beau point
çal Caoumé : mais mon guide difoit qu'en de vue, 
françois il faut prononcer Caume, fon nom 
n’eft pas écrit fur la carte de l’Académie , 
mais elle y  eft très-bien indiquée. C ’eft une 
petite chaîne qui court de l’Eft’ Sud-Eft k
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l’Oueft Nord-Oueft, & qui fépare le village 
du Reveft de celui de la Fignajje.

M o n  obfervation du barometre, d on ne 
à cette cime 408 toifes au-deffus d u  fo l  de 

la ville de T oulon  : elle paroît la plus élevée 
de toutes celles des environs, e x c e p t é  celle 
de Coudon au-deffus de Soliers. O 11 y  jo u it 

d’une vue extrêmement étendue, mais celle 
du côté de la mer eft la feule qui puiffe 
plaire. En e ffe t, tous les derrieres font cou
verts de rocs pelés, ou tout-à-fait blancs 
comme de la craie , ou parfemé de quel
ques taches noirâtres, que forment de petits 

bouquets de pins , ou d’arbriffeaux tou
jours verds. Ces rocs nuds n’ont rien de 
grand ni de pittorefque, leurs cimes font 
o n d ées, &  leurs formes foiblement pro
noncées. Mais du côté de la m er, la vue 
eft de la plus grande beauté. Les côtes, pro
fondément découpées, forment une quan
tité de g o lfes , de prom ontoires, des isles, 
des prelqu’isles, qui préfentent un fpefta- 
cle infiniment varié. O n a fous fes pieds 
la ville de T o u lo n , dont on détaille toutes 
les dépendances ; fon arfenal, fon chan
tier, fon p o rt , fes deux rades; au Cou
chant, le grand golfe de laC iotat; au Sud- 
E f t  3 la rade .d’Hyeres & fe s  isles, & .la  mer
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fou rm illant de b âtim ents , fo r m e n t le  fp ec-  
tacle le  p lus a n im é , lev p lu s  varié & le  p lus  
m agnifique.

J ’ a v o u e  , que malgré ma prévention pour 
nos m ontagnes, je trouvois cette fituation 
plus belle que tout ce que j ’avois vu jufques 
alors. J’eus cependant un plaiiïr très-vif à 
voir les cimes neigées de nos Alpes termi
ner mon h orizon , depuis le Nord-Eft juf- 
qu’au Nord ; &  le M ont-Blanc, que je n’at- 
tendois pas là , mais que je crus reconnoî- 
tre , &  qui faifoit alors l ’objet de mon 
ambition &  même un des motifs de ce 
voyage, me caufa une émotion finguliere.

§. 1491. A p r è s  ce coup - d’œil général, situation 
j’obfervai la fituation des efcarpements. J’a- dJ ne^ ar‘  
vois au-deffous de m o i, au M idi la mon
tagne blanche &  pelée que l’on voit au 
Nord &  au N ord Nord-Eft au - deffus de 
Toulon. D e la cime de Caum e, o n ia  voit 
relever fes couches contre le N o rd , &  ce
pendant vue de T o u lo n , elle paroît les rele

ver contre le Midi.
M a is  ce  fo n t d eu x  chaînes tr è s -r a p p r o 

c h é e s ,  qu i fe tou rn en t le  d o s ,  p h én o m en e  
fin gu lier  dans u n e  maffe auffi é tro ite . M o n  
g u id e  la n o m m o it M ontagne de Far o n ,

& c’eft bien fous ce nom qu’elle eft mais-
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quée fur la carte. La montagne de Coudori, 
de laquelle j ’ai déjà parlé, &  qui cil auffi 
marquée lur la carte à l’Eft Sud Eft de celle 
de C aum e, eft auffi efcarpée au Nord

Au Sud Sud-Eft , j e  r e m a r q u a i  une mon
tagne que m o n  guide n o m m o i t  Quatre 
heures, &  que je n’ai pas trouvée fur là 
carte : elle p a r o î t  c y l i n d r i q u e , &  les cou- 

ches f e m b l e n t  l e  relever de tous les côtés, 
comme fi elles G o n v e r g e o i e n t  vers l e  bas 
de l ’axe du cylindre, mais c’eft peut-être 
une illufion qui fe difiiperoit fi on l'obier- 
voit de près.

L e s  autres montagnes éloignées n’ont 
pas des efcarpepients alfez prononcés, pour 
qu’on puiffe fivec certitude les déterminer 
à cette diftance. Quant à celle de Caume, 
fur laquelle j’éto is, fes couches fe relevent 
du côté du Sud-Eft : fa nature eft calcaire, 
elle eft blanchâtre s d’un grain allez gref
fier, ici écailleufe, là lamel.'eufe, comme 
du fpath confulement cryftalhfé. Elle con
tient beaucoup de débris de coquillages, 
que l ’on ne voit pas dans la caffure fraîche 
de la pierre, mais qui fe manifeftent fur les 
faces qui ont été long, tems expofées l’air. 
Ces débris font trop incomplets pour qu’on 
puiffe déterminer le genre des coquillages
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auxquels ils ont appartenus ; tout ce qu’on 
en peut dire, c'ell qu’il paroît qu’ils étoient 

bivalves. Une Angularité de cette pierre a 
c’elt que l’air &  l’eau la décompofent de 
maniéré qu’elle demeure hérilfée de petites 
arêtes tranchantes, qui coupent les fouliers 
&  déchirent les m ains, fi l ’on s’y accroche.
O11 ne voit là que très-peu de plantes ; des 
buttions bas &  piquants de tragocantbe, 
couverts , mais abfolument couverts de 
coccinelles à fept points noirs. O n y  voit 
auffi des huilions de tithymale à fleurs pour
pres.

Ç. 1492. E n gén éra l o n  eft é to n n é  , je Réflexions• 1 - 1 1 n '  ' 1 fur la fteri. dirai m em e attrille  d e  la lte n lite  de ces iit(; ces
montagnes. C ’eft un afpeâ: très -Singulier montagnes 

que de voir du haut de cette cim e, tous 
les bords de la mer jufques à une ou deux 
lieu es, au p lus, dans les terres, entourés 
d’une zone delà plus belle verdure, &  l’in
térieur des terres couvert de rochers blancs 
qui préfentent l’image de la plus trille ftéri- 
lité. O n allure cependant qu’autrefois ces 
mêmes montagnes étoient couvertes de 
fo rê ts , que les anciens titres en font la men
tion la plus exprelfe &  la plus détaillée, 
mais qu’elles ont été détruites par des abat
tis &  des , défrichemeots inconlidérés. La.
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deftrutftion de ces forêts eft un grand mai 
pour le pays , non-feulement à eau le de l;t 
difette des oombuftibles  ̂ mais à caufe de 
celle des pâturages, &  parce que les eaux 
des pluies n’étant ni retenues, ni ralenties 
par aucuns végétau x, elles fe ralTembleiit 
avec une extrême prom ptitude, &  donnent 
aux torrents une violence deftruclive & 
indomptable,

D ’ u n  autre coté * ces rocs pelés ne four* 

ni (Tant point d’exhalaifons, ne prélèiftant 
point aux nuages une furface' fraîche qui 
les retienne &  qui pompe leur humidité, 
ces montagnes n’alimentent ni des fources, 
ni des ruifleaux qui les fertilifent, & ne 
IburniOTent pas non plus à Pair la matiere 
des pluies douces &  des rofées. On n’a que 
l ’alternative de la fécherelfe qui brûle , ou 
des averfes qui ravagent : ce mal ne feroit 
peut-être pas fans rem ede, puifqu’on voit 
fous le climat encore plus chaud de l ’Italie 
&  de l à  Sicile, les laves du Véfuve & de 
l ’Etna , fe recouvrir d’une végétation nou
velle ; mais il faudrait pour cela ne pas 
troubler la nature dans fon travail. Elle 
produit fuivant la qualité du fol &  la tem
pérature de Pair , des plantes qui pour 

croître, n’exigent prefque point de terre-,
comme
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tomme ces trçigaeantbes, ces tithymaks 
dont je viens de parler, &  outre cela des 
genêts épineux, des f c h jk s , &  fur-tout des 
lavandes : les débris de ces plantes aban-' 
données à elles-mêmes, fe réfoudroient en 
terre, &  ainlî peu-à-peu il fe reformeroit 
aflez de terre végétale pour produire des 
pins &  de nouvelles forêts. Mais le payfirn 
Provençal j actif &  prefle par le befoin du 
m om ent, arrache toutes ces plantes à md- 
fure qu’elles croilfent ; il fait du feu avec 
les plus ligneufes ; &  il fe fert des autres 
pour litiere, ou pour les faire pourrir &  
les répandre fur fes champs, il interrompt 
donc le travail! de la nature , &  lies mon
tagnes fe detféchent toujours de plus en 
plus. S’oppoler à l’extirpation de ces plantes 
fembleroit une barbarie; ce feroit pourtant 
l ’unique * abfolument l’unique m oyen de 
rappeller fur ces montagnes la verdure , 
les bois &  tous les biens qui en découlent.

§. 1493- A v a n t  de quitter cette c im e, Vapeeür 
je décrirai un phénomène m étéorologique finSullere’ 
qui m’étonna beaucoup, quoique peut-être 
n’eût -  il pas été remarqué par un phyficien 
moins attentif à tout ce qui tient à l’état 
de l’air &  des vapeurs. On fait que les 
vapeurs font ordinairement plus denfes \

Tome r .  H h
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l ’h o r iz o n  , &  q u e le  c ie l p aro it d ’autant 
p lu s  beau & p lus clair qu’o n  Pobferve plus 
p rès du  zén ith . I c i ,  au c o n tr a ir e , je  voyois 
la furface de la  m er parfaitem ent n e tte , 
m êm e à la p lu s  g ran d e d ifta n ce , &  au tra
vers d’un  air pur &  fans vapeurs ; m ais 11 de 
l ’h o r iz o n  je r e levo is  g rad u ellem en t les y e u x , 
je  v o y o is  la vapeur d ’autant p lus d e n fe , que 
je  la  con lid éro is p lus près d u  zén ith  ; c ’étoit 
c o m m e  un  v o ile  d ’un  g r is  fo n c é , q u i auroit 
é té  fufp endu  à la vou ce du  c ie l ,  &  qui feroit 
a llé  en  s’éclairciflant par g rad a tio n  jüfques 
à la hau teur d e  m o n  œ i l ,  o ù  il  aurait fini ; 
cep en d a n t il n ’y  avoit au c ie l au cu n  nuage, 
&  le fo ie il q u e je v o y o is  à m idi du  côté  de 
la  m e r , b r illo it du  p lus grand  éclat. Ce phé
n o m è n e  n ’é to it  v ilib le  q u ’au deffus de la 
m e r ; car au-deflus d es terres l’air paro'ifl'oit 
p u r , c la ir ,  & à l’h o r iz o n ,  &  dans des ré
g io n s  p lu s  é levées. J ’a v o is le  baromettre 
à  25 p o u ce s  6  lig n e s  | , le  therm om etre 
à  i i , m o n  h yg ro m etre  à 7 0 ,  & m o n  élec- 
trom etre  à 2 ,4 . 11 fou ftlo it un p e tit  vent de 
m er. C’eft la  p rem iere &  ieu le  fo is  que j’aie 
vu  ce  p h é n o m e n e ; je n e  fais fi c’eft u n e  illu- 
f io n  op tiq u e  , o u  s’il e x ifto it réellem ent une 
v a p eu r  qui d em eu ra it fu fp en d u e  au-delius 
d e  la m e r ,  tan d is q u e  la ch a leu r  des terres
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la faifoit diffoudre dans l ’air iitué aü-delfus 
d’elles. Mais comment aufli cette vapeur 
ne ternifToit-elle pas l'éclat du foleil que je 
Voyois au-deffus de la mer ? C'eft aux obfcr- 
Vateurs qui habitent les bords d e là  m er, 
&  qui montent quelquefois fur des mon
tagnes élevées au-delfus de fes b o rd s , à 
éclaircir ces doutes &  à expliquer le phé
nomène:

§; 1 49 4 .  A p r è s  avoir palfé iine heure 
àvec bien de l ’intérêt fur cette cime , nous 
longeâmes la m ontagne, en defcendant obli
quement du côté du Couchant. N oustraver- 
lames la continuation des couches de grè$ 
que nous avions rencontrées en m ontant, &  
nous vînmes dans i  heure 5 à la maifon là 
plus orientale du village deBroulTant. Nous 
mourions de faim &  de fo if; mon guide 
alfuroit que nous ne trouverions rien au 
village , &  que notre unique reffource étoit 
de tenter, li dans cette m aifon, qui avoit: 
l ’air d’une bonne ferm e, on voudrait, ou 
par intérêt, ou par humanité , nous donner 
quelques rafraîchilfements. Nous heurtâ
mes; une dame, jeune &  jolie fe mit à la 
fenêtre, &  répondit à notre humble requête, 
q u ’elle nous donnerait volontiers ce qu’elle 
avoit chez e lle , des œ ufs, du p ain , du vina

H h  s

Defceritd 
au 13rouft 
fànt.
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fi nous lu i donnions n o tre  parole d ’honneur 
de ne pas m ettre le pied dans fa m aifon , & 
de m anger à l’om bre d ’un  m eurier qui en 
étcMt p roche , ce qu’elle nous enverrait par 
fa fervante. N ous donnâm es n o tre  parole, 
elle tin t la  tien n e , elle v in t m êm e fur le 
feu.il de fa po rte  nous en tre ten ir avec beau
co u p  de vivacité & de gaieté , pendant que 
n ous buvions à fa fanté le vin q u ’elle nous 
avoit envoyé. N o us nous féparâm es avec 
to u te s  les apparences d ’u n e  fatisfaclion réci
p ro q u e  ; mais fans qu ’il eû t été queftion 
d’enfreindre la condition  qu’elle nous avoit 
im pofée.

E n  g én é ra l, les P rovençaux  que j ’ai eu 
occafion de vo ir dans la cam p ag n e , un peu 
lo in  des villes &  des grandes rou tes , m’ont 
p a ru  fe défier beaucoup des étrangers dans 
le  prem ier m om ent ; mais enftiice , lo r fq u ’ils 
o n t reco n n u  q u ’ils n’avo ien t rien  à en crain
d re , ils fe m o n tren t obligeants & o ffic ieu x ; 
je  n ’ai jamais eu q u ’à m ’en  louer. M . S ü lz e r  

leu r ren d  le m êm e tém o ig n ag e, il d it (p. 17:) 
qu ’il a trouvé le  payfan Provençal incompa
rab lem en t plus d o u x  & p lus honnête que 
celui du  B randebourg. I l  eft vrai qu’il faut 
favoir le p ren d re  ; mais au re fte , la maniéré 
q u i réuffit avec u n  payfan q u i ne dépend
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p o in t de v o u s , &  à qu i vous avez un  fer- 
vice à d em an d er, eft à peu-près la m êm e 
par-tou t. I l faut l’ab order avec un  air d ’éga
lité  & de fran ch ife , qui ne fente n i la hau
te u r ,  n i une politeffe affectée ; la hau teu r le 
r é v o lte , &  l’affe&ation du  contraire  lui 
infpire de la défiance.

§. 149^. Comme en revenant de M arieille Vue des 
à T o u lo n ,  favois vu le château- d ’E v en o s, ^routïant6 
je  le reconnus en defcendant de la cim e de& d’Eve- 
C au m e, & je vis en m êm e tems que les nos‘ 
laves fur lefquelles eft bâti ce ch â tea u , fe 
vo ien t auffi fur toutes les cim es d’une chaîne 
de petites m ontagnes femblables à celle q u ’il 
couronne. C ette  chaîne s’étend  au N o rd - 
Q u eft d ’-Ëvenos dans l’efpace d ’env iron  deux  
lieues. D es hau teurs de C a u m e, je  voyois la 
paro ide  du  B rouffant renferm ée dans un  
b aflin , b o rd é  an co u ch an t pa r cette ch a în e ,
&  de tous les autres côtés p ar des collines 
de g rès &  de pierres calcaires. J e  crois donc 
q u e  dans le voilinage d u  B ro u ifa n t, il n ’y 
a pas d ’autres m ontagnes volcaniques que 
celles de cette chaîne.

§. 1496. Je n e  pouvois pas p arco u rir .‘Montïcu. 
tou tes ces m o n tag n e s , parce que je  devois j“  à ft 
ren tre r le  m êm e jo u r  à T o u lo n  ; je  réfolus Beô L ?  
p o u rta n t d ’en  vo ir La p lus g ran d e  partie*

H h j
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D ans ce deflein , je  traverfai le village è j 
B ro u flan t, je vins au ruilfeau du  m êm e nom 
à rO u e ft du  village , &  je rem ontai enfuite 
ce ruilfeau du  côté du N o rd , ju fq u à  ce que 
j ’arrivalfe au pied d’une des buttes volcani
ques d o n t ce ruilfeau arrofe les bafer. fin 
cô to y an t ce ruilfeau , je le vis d ’abord  couler 
en tre  des b in es  de grès h o rizo n tau x  , recou
verts par la p ierre  ca lca ire , &  en remon
tan t le lo n g  d u  lit du  ruilfeau , je  perdis de 
vue les grès q u i s’enfouço ient fous la .terre 
ca lca ire , tandis que celle-ci paroi'ilbit feule 
au jour. L a bafe de la colline que je mon
tai , paroiffoit do n c en tièrem ent calcaire; 
m ais au-delfus de ce tte  p ierre  calcaire je 
re tro u v a i d ’autres g r è s , &  au-delfus de ces 
g r è s , des laves in d u b itab les , v io le ttes, extrê
m em ent po reu fes , fem blables à celles que 
l ’o n  trouve a u -  delïous d ’Evenos , &  que je 
décrirai plus lo in , A u -d elfu s de ces laves, 
la colline é to it  couronnée p ar des malfes 
d ’une p ierre com pacte irrégulièrem ent divb 
fée p a r des fentes à peu près verticales. Je 
m is une bonne dem i-heure depuis le ruifi 
feau p o u r  atteindre la cim e de ce tte  colline; 
j ’obfervai cette citne avec le plus grand  foin, 
piajs je  ne pus y découvrir aucun veftige de 
ç ra te re  n i de coulées ou  de couran ts de laves,
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L es r o c h e r s  q u i  la  c o u r o n n e n t , &  q u i  

p a r  le u r s  fifïu re s  fe  r a p p r o c h e n t  d e s  .b a fa lte s , 

fa n s  e n  a v o ir  p o u r t a n t  la  r é g u l a r i t é ,  f o n t  

u n e  p ie r r e  d ’ u n  g e n r e  tr è s - f in g u lie r  &  f o r t  

d if fé r e n t  d e s  b a fa lte s  n o ir s  p r o p r e m e n t  d its .

§ . 1 4 9 7 .  C e t t e  p ie r r e ,  au  p r e m ie r  c o u p -  D e fcrïp - 

d ’ œ i l , p a r o ît  c o m p a c t e  ; c e p e n d a n t  q u a n d  tion de 

o n  l ’o b f e r v é  a v e c  f o in  , o n  v o i t  d a n s  f o n  l u r o n n e  

in té r ie u r  q u e lq u e s  tr o u s  a r r o n d is  q u i  o n t  c;-'s col- 

é té  r e m p lis  e n  t o u t  o u  e n  p a rt ie .

L a furface extérieure qui a été expofée 
aux injures de l ’air, eft d’un brun noirâtre ,
&  d’un afp e et terreux fans aucun éclat. Ses 
fragments ne prefentent aucune forme déter
minée. Sa caflure eft d’un gris obfcur &  
mélangé. Son tilfu eft bien de ceux que M.
W e r n e r  n o m m e  fc h ifte u x  c a c h é s , car o n  

n e  le  r e c o n n o ît  p o u r  fc h ifte u x  q u e  q u an d  

on le c o n fld e re  dans la d iré ft io n  de lés  feu il

le t s ,  &  c e u x -c i fo n t  m in c e s ,  de d em i-lig n e  

à un q u a rt d e  lig n e  d ’é p a ilfe u r , d ro its  ,&  

in fép arab les les u n s des autres.

E n obfervant cette pierre avec attention , 
on y diftingue trois fuÉlances parfaitement 
différentes ; le fond de la pierre qui eft d3im 
gris noirâtre, des parties d’un jaune fulfu- 
re u x , p âle , &  des cryftaux d’un éclat v if 
&  métallique.
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L e  fond de la pierre, vu à l ’œ il nud, 

paroît d’un gris cendré, d’un grain fin , fang 
éclat; mais vu 3 une loupe de f  à 6 lignes 
de foyer, il paroît çompofé de grains angu
leux , brillants &  translucides. Ce fond eft 
demi dur, fe raye en g r is , donne au fouffle 
une odeur argilleufe, ai} chalumeau il paroif 
{ifTez réfractaire , &  fe fond pourtant en un 
verre yerd de bouteille , enfum é, brillant, 
çompafte &  translucide. Ce fond agit fur 

l ’aiguille aimantée, ayant &  après fa calci
nation.

L e s  parties d’un blanc fulfureux, mar
quent la (éparation des feuillets qui forment 
le fond de la pierre : elles rem plirent les 
petits interftiçes de ces feuillets &  quelques 
cavités arrondies qui s’y trouvent : elles 
ont très-peu d’éclat, un grain médiocrement 
fin , qui paroît ou lamelleux ou fibreux, 
J ’ai trouvé dans les cavités delà pierre quel* 
ques aiguilles ifolées de cette fubftançe cryk 
tallifée. Une de ces aiguilles, abfervée au 
n iicrofcope, avoit une 15e de ligne de lar
geur , fur une longueur f  ou fix fois auffi 

- grande ; elle étoit d’un jaune citrin , demi 
tranfparente, de la forme d’un prifme rec? 
tangulaire à angles vifs , dont deux faces 
•bppofees étoient un peu plus grandes quç
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tes deux autres. Ce prifm e é to it term iné par 
un e  pyram ide quadrilatère très-co u rte  d o n t 
le fom m et éto it tro n q u é  p ar u n  p lan  p e r
pendiculaire à l'axe.

La furface du  prifm e é to it fillonnée de 
ftries fines &  longitudinales. Ce cryftal é to it 
te n d re , frag ile , &  les fragm ents paroiffo ient 
affeifter un e  form e rhom boïdale. O n  ob ler- 
v o it ou tre  cela à 1̂ . furface de ce prifm e 
des tubercules n o its  hém ifphériques d o n t 
le  diam etre n ’éto it que la hu itièm e de celui 
du  c ry fta l, &  qu i paroiffoient une fubftance 
abfolum ent différente. Cette fubftance jaune 
fe fond aifém ent au chalum eau ' en  u n  verre 
jaunâtre &  tranfparent. Elle p a ro it n ’être 
diffoluble n i dans l ’e a u , n i dans les ac id es, 
ç’eft vraifenlblablenient u n e  efpece de 
zéolite.

O n  vo it de plus dans ce tte  p ierre  de 
petits cryftaux p o ly h ed res , qu i b rillent d ’un  
éclat très-v if &  m étallique ; ta n tô t com m e 
celui de l’açier p o li; tan tô t com m e de l’acier 
revenu  au bleu. Je  n ’ai pu  déterm iner la 
form e de ces cryftaux ; mais je fuis au m oins 
pffuré que ce ne fon t pas des oiflaëdrcs, 
parce qu e  celles de leurs faces que l ’o n  dif* 
fingue font des rh o m b e s , &  non  p o in t des 
«triapgles ; mais ce q u ’ils o n t de rem arqua*
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ble &  qui eft caufe qu’on  ne p eu t point les 
féparer de la p ie r re , c’eft que leur intérieur 
eft entièrem ent décom pofé en  une pouflîere 
b ru n e  incohéren te ; il n ’y a que leu r fur, 
face , ou  p lu tô t une pellicule infiniment 
m ince , qu i ait l ’éc la t m étallique. Cette peU

• licule fe rom pt avec la p lus g ran d e  facilité, 
&  fes débris fon t attirables à l ’aimant.

Autre §• H 9 8 . A p r è s  avoir obfervé cettecim e, 
monticule j ’en redefcendis p o u r ob îèrver une fommité;fembiable .au précé- fem biable qui la fuivoit au  Sud-Eft. E11 def- 
dent- ce n d an t, je  trouvai d ’abord  les g rè s ,  puis 

au-deffous des g rès une g o rg e  calcaire , qui 
fépare les deux  fom m ités. Je  m ontai fur 
cette fécondé fom m ité & je  la trouvai cou
ron n ée  p ar une p ierre de la m êm e matière 
que celle que je viens de décrire ; j ’irois 
m êm e jufqu’à dire que c’é to it abfolument 
la  m êm e , fi ce n ’eft qu ’elle paroilfoit un 
p eu  plus co m p are - 

J e  p arcourus ainfi cinq ou  fix mamelons 
de ce tte  ch a în e , tous fem blables en tr’eux, 
tous couronnés par cette efpece de bafalte.

Ces ro- §• 1499- J E dis cette efpece de bafalte.
ches ne pa. Qar en fjn ce ne fon t p o in t des bafaltes ordi-
roitientpas . . 1
avoir été naires , leur matiere différé beaucoup de
fondues. ceUe des bafaltes p ro p rem en t d its , & s’ils 

fo n t divifés p a r des lentes verticales, ils ne
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[q font point en colonnes régulières.
M ais quelque fo itle  nom que 1 on donne

l  leur fubftance; je ne crois point qu’elle 
ait été fondue, Les cellules arrondies &  
très-peu nombreufes que l’on y obierve, 
ne fiiffilent point pour prouver la tuiion ; 
le tiiïu fchilfeux à feuillets droits , fins, régu
liers, paroît démontrer que cette fubftance

a été formée dans l ’eau par déposition ou 
Ciyftallifation confrifë. Et il paroît incon- 
teftable, que fi elle avoit été fondue pofté-r 
rieurement à fa form ation, la fufion auroit 
dérangé l’ordre de ces feuillets.

§.1^00. En Suivant un petit cllèrhin qui ^Cal J e  

côtoyé à l ’Eft cette petite chaîne calcaire à 
mamelons bafaltoïdes-, &  qui conduit à 
Evenos, on voit à la droite , entre le che
min &  ces collines, des couches verticales 
d’une pierre marneufe, qui différé de celle 
que M . B e r n e r  à décrite fous le nom de 
Yerh'àrUter M er g e l , Ferfitch, p- 72.

Sa  furface eft d’un gris blanchâtre &  ter- 
yeux. Elle le cafie en fragments irréguliers, 
dont les angles font tranchants &  un peu 
translucides fur leurs bords. Sa caffure eft 
d’un gris bleuâtre , prefque_ m a t, parfemée 
cependant de quelques petites parties bril
lantes , co m p a re , nullement écailleufe, ni
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fibreufe, ni fchifteufe. Elle eft très-fragile, 
d ’une pefanteur m édiocre, un peu plus qu’à 
demi d u re , dqnnant quelques étincelles 
contre l ’acier: elle fe raye en gris blanchâ
tre , &  hum edée par le fouffle, elle a l’o
deur argilleufe. Elle fait une vive &  forte 
èffervefcence avec l ’eau forte , cependant 
elle y  conferve fa forme ; mais le réüdu eft 
friab le , &  fe réfoud entre les doigts en une 
poudre grife impalpable.

A u chalumeau, les éclats très-fins de cette 
pierre acquièrent un peu de tranfparence 
&  fe verniffent en p artie m a is, ne fe fon-j 
dent pas.

M o n  g u id e  d o n n o it  à c e tte  pierre le  nom  
d e p ierre du f o l e i l , parce  q u ’e lle  s’éclate & 
fe  d ivife à l’air.

D e l’autre c ô té  du  c h e m in , à gauche  
o u  à l ’E ft, o n  v o it  des c o u ch es  d ’u n e pierre 
to u t-à -fa it ten d re &  a r g ille u fe , qu i fe  dé- 
C om pofent en tièrem en t à l ’a ir , m ais qui 
fo n t vertica les co m m e le s  précédentes.

Svenos. §-. i f o i .  D ans ce même chemin, à cinq 
minutes au Nord du château d’Evenos, on 
paflfe fur des boules bafaltiques, compofées 
de couches concentriques, d’un pied à 18 
pouces de diamètre. Je prélume qu’elles font 

de la même nature que les rochers balai-
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tiques qui couronnent ces collines ; mais 
malheureufement je n’en fuis pas affûté 5 

n’en ayant pas détaché d’échantillon.
J ’a r r i v a i  au château, après avoir fuivt 

pendant une heure &  demie la chaîne cal
caire , fur un des mamelons de laquelle il 
eft fitué ; j ’obfervai avec un fmgulier plaifir 
la pierre bafaltoïde fur laquelle repole la 
partie feptentrionale de ce château. Sa na
ture eft a bfolument la même que j’ai obfer- 
vée &  décrite au §. 1498; même tiffu fchif- 
teux , mêmes parties conftituantes, mêmes 
cryftaux ferrugineux ; elles font auffi divilées 
par des fentes à peu près verticales, mais 
il leur manque auflî la régularité des for
mes néceffaires pour mériter vraiment le 

nom  de bafaliiques.
D u  château, je defcendis au grand che

min de M arfeille, auffi vite qu’il me fut pof- 
fib le , dans la crainte de trouver les portes 
de Toulon fermées, &  ainfi. je vins dans une 
heure à Ollioules , où je fus heureux de 
trouver mon cabriolet, car à p ied, je n ’au- 

rois certainement pas pus entrer.
J e  ramaffai au-deffous d’E ven os, diverfes 

pierres poreufes, que je vais décrire.
§ . 1502. L e  fon d  o u  la pâte d e  ces pierres 

eft d’un  v io le t  fo n cé  , leur caffure préfente

P ie r r e s
p o re u f e s
d ’E v e n o s .
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Un grain fin &  terreux, prefque fans éclat; 
E n l’obfervantattentivem ent, on reeonnolé 
que ce fond n’eft pas hoinogene, on y dif- 
tingue des parties noires &  d’autres rou
geâtres j entremêlées en forme de vermi
celles ou de finuofités arrondies &  parlë- 
mées de quelques points brillants; Les trous 
ou cellules d le rencontrent plus fréquem
ment dans la partie rougeâtre ; cette partie 
contient auffi moins de points brillants, & 
fon grain eft plus greffier &  plus inégal j 
l ’une &  l ’autre fe fondent avec- quelque 
peine; c’eft-à-dire ; du 110 au 12 0 degré,- 
en un verre compacte &  noirâtre ; mais la 

partie rouge eft la plus fufible, &  donne' 
le verre le moins opaque.

L es cellules de ces pierres font généra
lement ou rondes, ou déformés tortueufes, 
dont les contours font arrondis; les unes,- 
&  c’eft le plus grand nom bre, font vuides, 
&  leur furface intérieure eft tantôt blan
châtre &  terreufe, tantôt d’un gris tacheté 
.de points brillants ; d ’autres font à moitié 
pleines d’une terre fine , friable; ic i, d’une 
couleur fauve ; l à , d’un rouge de fanguine ; 

mais cette p oudre, quelle que foit fa cou
le u r, expofée à la flamme du chalumeau,- 

fe change en une feorie verdâtre, demi 
tranfparente, non attirable à l ’aimant. Cette
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poudre n’eft donc p o in t, comme dans les 
pierres glanduleufes de Fréjus, §. 1439 ,u n  

réfidu de fer fpathique décompofé. D ’ail
leurs, on ne -tfsuve point de fer fpathique 
dans les pieïres poreufes d’Evenos.

C es pierres renferment çà &  là des frag
ments de quartz blanc, plus ou moins éton
nés ou fendillés ; ic i, c’eft du quartz fragile ; 
là , du quartz grau , qui a un peu l ’œil de la 
calcédoine. Et ce font bien des quartz &  
non point desefpeces de frittes ou de verre 
volcanique; car ils ont la dureté, l’infufibi- 
lité &  tous les caraderes du quartz &  non 
point ceux des frittes.

Q u a n t  au feldfpath, je n’en ai point trou
v é , mais j’y ai vu du fpath calcaire , non 
point réuni par infiltration dans des cellules 
arrondies , mais occupant des places quar- 
rées, ou du moins anguleufes; enforte que 
je le crois emprifonné dans ces pierres lors 
de leur formation, plutôt qu’engendré par 
infiltration dans des cavités préexiftentes. 
Au refte , ces fpath ne paroiffent point cal
cinés , ils font une vive eft'ervefcence avec 
les acides.

OuELQUEs-unes de ces pierres fo n t a llez  
d u r es , e lle s  d o n n en t q uelques étin celles  
co n tre  l ’acier; cep en d an t la  lim e les  entam e  
av ec  facilité.



Doute 
fur leur na
ture.

4 9 S  M o n t a g n e  d e  C a ùm é  ,
L es p lus d u r es , te lles q u e c e lle  que je  viens 

d e décrire , ag ilfen t aïfez fortem en t fur l’ai
g u ille  a im a n tée; ce lle s  q u i fon t plus tendres 
&  q u i o n t  un  afpect te r r e u x , n ’exercent 
prefq u e au cu n e  action fur l ’aim ant ; mais 
tou tes j lorfq u’e lles o n t été  calc inées par la 
flam m e du chalu m eau , fon t attirées avec' 
b e a u c o u p  d e  force,

§. 15-03. D ’a près  cette' defcription im- 
partiale, je lailTe aux Minéralogiftes à dé» 
der fi ces pierres méritent le nom de lavesj 
ou fi ce font des efpec-es d’amygdaloïdes. Ce 
que je puis dire de' cettain , c’eft que leuf 
pâte eft une argille durcie par le fe r , réfrac» 
taire , &  de la nature de celle des amygda- 
loïdes de Fréjus, §.■ 1444; mais celles d’& 
venos font beaucoup plus poreufes, ne ren
ferment point de fer fpathique , &  permet
tent un doute qui ne feroit pas raifonnabl; 

fur celles de Fréjus.
I l  paroit, par les deux Mémoires de M 

B a rb a ro u x  , fur le Volcan de la Gourtiue& 
fur celui de Ste. Barbe. Journal de phyjhjin 
defeptembre 1788 , S? de ju illet  1789, qui 
appartiennent à ce même canton , que leurs 
laves font beaucoup plus variées que celle? 
de c e u x  du BroufTant &  d’Evenos.

Fin du cinquième volume
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